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PRÉFACE.

IN^OTRE objet, en publiant ce livre élémentaire, a été

de répondre aux vœux de MM. les Elèves en méde-

cine et en pharmacie, qui, depuis long-temps, nous

engagent à mettre au jour les leçons qui compo-

sent notre Cours de chimie médicale. 11 a fallu un

motif aussi puissant pour nous décider à une pa-

reille entreprise , et chercher à vaincre les nom-

breux obstacles qui en sont inséparables. En effet

,

indépendamment de la difficulté que nous avons

éprouvée à tracer dans un si petit espace l'état actuel

d'une science aussi étendue , nous avons été sou-

vent embarrassés par la solution d'un très -grand

nombre de questions encore indécises , et qui ne

sauraient être éclaircies qu'à l'aide d'expériences

nouvelles
,

multipliées et délicates. A la vérité

,

nous avons été assez heureux pour pouvoir aplanir

une partie de ces difficultés , en mettant à profit

la lecture de quelques bons ouvrages récemment

publiés, et les avis du célèbre Vauquelin, Les beaux

Mémoires de MM. Berthollet, Gay-Lussac
,
Proust,
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Davy
,
Chevreul, Dulong, etc. ; le Traité de M. John

sur la Chimie animale , et les ouvrages classiques

de M. Thompson et de M. le professeur Thenard,

nous ont servi de guide. C'est principalement dans

ce dernier Traité , le ptus récent de ceux qui ont

été publiés en France, que nous avons puisé un très^

grand nombre de faits précieux. Nous nous plai-

sons à rendre cet hommage public à M. Thenard ,

dont les savantes leçons nous ont été aussi d'un très-

grand secours.

II n'est personne qui ose contester l'utilité de la

,
chimie dans les arts ; mais il n'en est pas de même
lorsqu'il s'agit de Fappliquer à la médecine ; non-

seulement elle est regardée comme inutile par quel-

ques médecins , mais encore comme dangereuse.

Cette erreur , que nous croyons funeste
,
peut être

aisément détruite. En effet, il est de la plus haute im-

portance que le praticien qui prescrit un médica-

ment composé connaisse la nature et les propriétés

des composans ; autrement il s'expose à conseiller

l'emploi d'un produit qui ne jouit d'aucune vertu ,

ou d'un autre qui est extrêmement vénéneux. D'ail-

leurs , l'utilité de la chimie dans les cas médico-ju-

diciaires qui ont pour ohjet l'empoisonnement ne

saurait être révoquée en doute. Mais quels peuvent

être les dangers des applications outrées de celte

science à la médeciue? Les médecins-chimistes, dira-!-
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t-on , sans avoir égard aux forces vitales , ne voient ,

dans l'exercice des diverses fonctions de l'économie

animale ,
que des phénomènes analogues à ceux

qu'ils observent dans leurs laboratoires ; ils com^

parent inconsidérément les propriétés des corps

inertes à celles des corps doués de la vie, et établissent;

en physiologie des théories purement chimiques et

erronées^ que la plus légère observation suffit pour

renverser. Ces reproches, faits à des observateurs in-»

attentifs et peu éclairés , sont loin d'atteindre les

savans circonspects qui interrogeait sans cesse \^^.

nature à l'aide d'expériences et d'observations nom-

breuses, et qui préfèrent l'acquisition de faits nou-

veaux et bien avérés à des explications prématurées

et peu fondées. Les résultats de leurs travaux sont

des raonumens précieux pour h perfectionnement

futur de la physiologie , et chercher à les détourner

du sentier qu'ils suivent, c'est évidemment s'op-

poser aux progrès ultérieurs de la science.

Pénétrés de ces vérités , nous avons cru devoir

faire
, dans cet Ouvrage, les applications médicales

dont l'utilité est incontestable
j celles, par exemple,

qui sont du ressort de la thérapeutique et de la ju-

risprudence médicale. Quant aux applications phy-
siologiques

, nous nous sommes bornés à exposer

les résultats des expériences chimiques qui y ont

rapport
, cette partie de la science nous ayant paru
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trop peu avancée pour pouvoir la réduire à des prin-

cipes généraux.

Nous avons cru ne devoir parler des préparations

des corps qu'après avoir fait l'histoire de leurs pro-

priétés, dont la connaissance est indispensable pour

saisir tous les phénomènes des opérations chimi-

ques (i).

(i) Les lettres P E, cfiie l'on honvera dans le courant de

l'ouvrage
,
signifient Propriété essmlielle.
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DESCRIPTION

DE QUELQUES INSTRUMENS EMPLOYES EN CHIMIE.

Al AMBic de cuivre. L'nlarabic est un ustensile que l'on

emploie dans la tlistillalion de certaines substances liquides ou

solides. Il se compose de trois parties essentielles : i°de]acucur-

Lile; 2° du chapiteau; 5° du serpentin. La cucurbite est repré-

sentée fig. I
,

pl. l'f^. A est la partie dans laquelle on met les

substances que l'on vent distiller. K est l'ouverture au moyen

de laquelle on introduit les liquides. On voit le chapiteau fig. 2 j

§g est un tuyau incliné , connu sous le nom de bec ^ ee , ff

,

partie supérieure du chapiteau creuse, dans laquelle on met

des matières peu conductrices de la chaleur , telles que du

charbon pilé, qui s'oppose à la condensation des vapeurs dans

celle partie y sans cette précaution , la vapeur refroidie et li-

quéfiée retomberait dans la cucurbite. /, ouverture propre à

livrer passage aux liquides que l'on veut introduire dans l'a-

lambic. Ija fig. 3 représente le serpentin. S S est un seau de

cuivre étamé, destiné à être rempli d'eau froide. CCC, tuyau

en étain , contourné en spirale , et fixé dans le seau S. C, ex-

trémité recevant le bec de la fig. 2.

Lorsqu'on veut se servir de l'alambic, on place la cucurbite

sur un fourneau
3 on introduit le liquide en A

,
fig. 1"; on met

le chapiteau P , fig. 2, sur la cucurbite 5 on fait arriver le

tec gg dans lelube Cde la fig, 5, et l'exlrémllé C" , dans un
vase propre à recevoir le liquide volatilisé; on remplit d'eau
froide le seau de ce serpentin ss ; on introduit du charbon
pilé dans là partie ee,//, de la fig. 2 , et on chauffe la cucur-
bite; le liquide se volatilise, la vapeur traverse le luyau cTu

«erpenUn, et se condense en un liquide qui va se rendre dans le

vase qui communique avec C", fi^. 5 ; il est essentiel que l'eau
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du serpenlin soit renouvelée à mesure qu'elle s'écbauffe : pour

cela, on retire celle qui est déjà chaude au moyen du ro-

binet d. »

Lorsqu'on veut distiller à une température au-dessous de

celle de l'eau bouillante, on se sert du baiu-marie B
,

fig.
[\ j

on place la cucurbile^ sur le fourneau 3 dans celle-ci on met

le bain-marie B contenant la substance que l'on veut distiller
j

on introduit de l'eau dans la cucurblte^ au moyen de l'ou-

verture E; on monte l'appareil comme précédemment, et on

chauffe j il est aisé de voir que, dans ce cas, le liain-marie n'est

échauffé que par l'eau de la cucurbite A; on renouvelle cette

eau à mesure qu'elle s'évapore.

Alambic de verre. Il est composé de deux parties 'yvoyez

fig. 5 et 6 ) : -4 est la cucurbite j C , le chapiteau j le bec

qui s'adapte à un, flacon dans lequel on reçoit le liquide dis-

tillé. On n'emploie guère cet alamhic que pour les distillations

que l'on veut faire sur le bain de sable.

Allonge (fig. 6 et 8). Instrument de verre dont on se sert

pour éloigner les récipiens du feu j on le fait communiquer

par une de ses extrémités avec la cornue , et par l'autre avec

le récipient.

Bain de sable. Le bain de sable consiste en un vase de fer

ou de terre dans lequel on met du sable ; il est rarement

employé aujourd'hui 5 on s'en servait autrefois dans les éva-

poralions et dans quelques distillations.

Chalumeau {voyez fig. 9). Instrument en cuivre jaune,

en argent ou en verre
,
composé d'un tube ab courbé en ^ ,

renflé en boule , et terminé par une pointe on s'en sert

pour chauffer ou fondre différentes matières ; on place ces

matières dans une cavité pratiquée dans un morceau de char-

bon j on souffle par l'extrémité de manière à ce que le cou-

rant d'air qui sort en d soit porté sur la flamme d'une chan-

delle, et celle-ci sur la matière que l'on veut échauffer; pendant

le temps de l'insufflation on respire par le nez.

Cloches
(
pl. 3

,
fig 10, 11 cl 12 ). Vases de verre gradués

ou non , avec ou sans robinet , ouverts par leur base , offrant-
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quelquefois des ouvertures latérales : on s'en sert pour recueil-

lir les gaz , les mesurer , etc.

Cloche courbe ( fig. 4o ,
pl. 4 )•

Creusets.y&sesàe terre, d'argent ou de platine (fig. i4,

i5 et i6) , dans lesquels on opère des fusions , des décompo-

sitions , etc. ; on leur donne le nom de creusets brusqués

lorsque leur cavité est remplie d'un mélange fait avec du

charbon pulvérisé et un peu d'argile détrempée
, et que l'on

pratique un creux dans ce mélange.

Cuve pneumaùo - cJdmique. Vaisseau en bois , doublé en

plomb
,
qui sert à recueillir les gaz insolubles ou peu solubles

dans l'eau {voyez fig. 20, pl. 2). FF' est une caisse soutenue

par quatre pieds en bois ; L G H I , table plus basse que les

bords supérieurs de la cuve , sur laquelle on met les cloches
;

L G K S , fosse de la cuve ; T T, petite table offrant vers son

milieu une ouverture circulaire iV, au-dessus de laquelle on

place les cloches qui doivent recevoir les gaz; M, échancrure

par laquelle passe le tube qui conduit le gaz dans la cloche

{voyez fig. 18.); TT (fig. 21), tablette vue plus en grand
j

R , robinet à l'aide duquel on peut vider la cuve.

Fig. 19, plan de la cuve; fig 18, coupe de la cuve.

Cuve hydrargyro-pneumaticjfue. Cuve à mercure (fig. 25,

pl. 2) : celte cuve est en marbre ou en pierre dure ; AA , vais-

seau de marbre dans laquel on met du mercure , et qui est

supporté par des pieds PP. E F G H, table de la cuve
,
que

l'on voit représentée fig. 24 ;
KL, cavité ou fosse de la cuve

j

N N"
,

fig. 26, rainure seniblabie à celle de la fig. 21 , dans

laquelle entre une planchette. Fig. 25, II, coupe d'une rainure

suivant la ligne AB. Fig. et 26 , OP , trou fait dans

l'épaisseur du marbre , dans lequel on met le tube gradué cou-
tenant le gaz que l'on veut mesurer. Fig. 26, iî, éciiancrure

garnie d'une glace , à l'aide de laquelle on peut aisément ob-
server la hauteur du mercure dans le tube gradué dont nous
venons de parler.

Eprouvette (fig 12, pl. 2 ). Vase de verre ou de cristal, en
général beaucoup plus long que large.
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Fourneau cvaporatoire. Il n'est formé que d'une seule

pièce (fig. 27, pl. 33. AA, foyer destiné à recevoir le

charbon ; B B ^ cendrier dans lequel tombent les cendres j

C, porte du foyer j D , porte du cendrier; EE, échan-

crures propres à livrer passage à l'air ; G G, grille du four-

ueau.

Fourneau à réverbère (fig. 28 et 29). Il est composé de-

trois pièces; la plus inférieure contient le cendrier et le foyer

j

la moyenne porte le nom de laboratoire ; la supérieure est le

réverbère ou le dôme. A A
,
foyer dont on voit la grille 00

(fig. 29); cendrier; CD, poî-tesdu foyer et du cendrier
; EE,

laboratoire «'adaptant au foyer v/y^; FF, dôme surmonté d'une

cheminée G, à l'aide de laquelle la chaleur est refléchie sur

la cornue HH, placée dans le laboratoire (fig. 28); TT
( fig. 29 ) , barres de fer sur lesquelles pose la cornue ; LL
échancrure par laquelle sort le col de la cornue H H.

Fourneau de coupelle. Fourneau quadrangulaire en terre,

que l'on emploie pour séparer l'or et l'argent par la coupel-

lation Fig. 5i
,
pl. 5, plan et élévation du fourneau

;
fig. 55 ,

parties du fourneau séparées, vues sur le côlé- Fig. 3i , LL ,

cendrier; G"j porte du cendrier
; EE, laboratoire; E' E'

,

foyer, reçu par sa partie inférieure dans l'entaille MM du cen-,

drier; -STA'. Fig 55, grille en terre appuyée sur les parois da

foyer E' E'. Fig. 5i , G', porte antérieure du foyer; il y en

a deux autres latérales
; G, porte qui sert à fermer l'ouverture

d'un petit four connu sous le nom de motifjle. Fig. 52, moufdo

vue de l'ace et contenant deux côupelles an. Fig. 55
, ,

mouffle placée dans le fourneau ; U (
fig. 55 ) , tablette en

terre servant h approcher ou à éloigner la porte G de la mouf-

fie; HU ( fig. 5i ), ouvertures par lesquelles on introduit

imc lige de fer qui sert à faire tomber le charbon dans l'in-

térieur du fourneau
; NN , dôme ; O , porte fermant une ou-

verture appelée t^uelard, par la(|iirlle on charge le fourneau j

iS".*» (fig- 5o), crochet à l'aide duquel on ouvre le guelardj

Jî K, cheminée du dôme.

Fourneau de coupellation ellipii/fue , de MM. AnTryc el
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Darcct ( fig. 54 ,
pl- 5)j plan et éiévalion de fourneau.

Fig. 56, parties de ce fourneau séparées et vues sur le côté»

Fig. 35, grille en terre qui sépare le foyer du cendiier.

Fig. 56, M, mouffle assujellie avec de la terre à la paroi an-

térieure du fourneau
;
G, porte de la mouffle.

Fourneau deforge (fig, 57 ,
pl. 5 ). EEEE, maçonnerie

en brique j
FF^ foyer; G G

,
grille ; H , creuset supporté

par un fromage /; KK , cendrier; L L
,
tuyau apportant le

vent d'un soufflet ; MM ,
grille trouée , à l'aide de laquelle le

vent du soufflet se distribue également dans l'intérieur du four-

neau. On emploie ce fourneau lorsqu'on veut pi'oduire un très-

grand degré de cbaleur.

Laboratoire (pl. 4, Ag- Sg). AA, Hotte; DD, paillasse;

EE, fourneaux, carrés; LL, forge; SS, soufflet à deux

vents.

Lut. Mélange que l'on emploie , soit pour boucber les ouver-

tures des appareils, soit pour recouvrir la surface des cor-

nues , des tuyaux , etc.
,
qui doivent supporter un trcs-grand

degré de chaleur. ï'^^ Espèce de lut. Farine de graine de lin

et colle d'amidon. 2* Espèce. Lut gras, fait avec de l'argile et

de l'huile siccative. 5^ Espèce. Blanc d'œu'f et chaux. 4^ Es-

pèce. Argile, sable tamisé et de l'eau : on se sert de celui-ci

pour recouvrir les tuyaux de porcelaine et de fer , les cornues

de grès, etc.

Pipette (fig. 41 ,
pl. 4)- Instrument de verre dont on se

sert pour décanter
, par aspiration , les petites quantités de

liquide qui surnagent un précipité.

Tiihe de sûreté à boide
(
fig. 55 , pl. 9). Il est formé d'un

tube simple recourbé a T x
,
auquel on a .soudé en S. un autre

tube recourbé SFR, terminé en R par un entonnoir, el of-

frant en P une boule que l'on remplit h moitié d'eau ou de

mercure. Nous allons faire sentir la nécessité des tubes de
sûreté dans les opérations chimiques. Que l'on fasse du feu

(fig. 55, pl. 9) sous la cornue C, dans laquelle on a mis
des substances propres à fournir un produit quelconque

;

«t supposons qu'au lieu du tube à boule on se serve d'un
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tube simple, on obllendra des gaz , des liquides, ctc, ; l'air

de l'appareil raréfié par la chaleur se dégagera en lolalilé

,

ou du moins en grande partie , au moment où l'opération

sera terminée , ou dans tout autre moment ; si la température

de l'appareil diminue sensiblement , une partie de l'eau qui se

trouve dans la cloche O rentrera rapidement dans le ballon

et, de celui-ci, passera dans la cornue j non seulement

les produits de l'opération pourront être altérés ou perdus,

mais encore l'appareil pourra être brisé par son contact subit

avec un liquide fi-oid ; ce phénomène dépend du refroidis-

sement de l'appareil
,
qui peut être considéré comme étant

videj alors, en vertu de la pression atmosphérique sur le

liquide de la cloche , ce liquide s'introduit dans le ballon , etc. :

or, le tube à boule empêche cet effet. Voyons comment il

agit : à mesure que le gaz de l'intérieur de l'appareil se con-

dense par le refroidissement, et que le liquide de la cloche

tend à monter dans la branche T'x du tube, à raison de la pres-

sion de l'air extérieur, l'air atmosphérique presse avec la même
force sur le liquide contenu dans la branche R r du tube, et

le fait descendre autant qu'il le fait monter dans la branche T x;

un moment arrive où l'eau de la branche Rr est poussée par

l'air jusqu'en ^; Aors l'air
,
beaucoup moins pesant que l'eau,

traverse le liquide contenu dans la boule du tube de sûreté et

se rend dans le ballon : en sorte que le gaz de celui-ci n'est

plus aussi raréfié qu'il était. Cet effet se succède sans cesse, et

bientôt l'intérieur de l'appareil se trouve contenir de l'air qui

pèse autant que celui du dehors.

Tubes de sûreté droits (pl. y, fig. 58). On peut rem-

placer les tubes à boule par des tubes droits xx, qui plongent

d'une ou de deux lignes dans l'eau j à mesure que le refroidis-

sement de l'appareil a lieu , l'air extérieur entre par ces lubes ,

et s'oppose à l'absorption de Teeu du flacon C dans celle du

flacon B,



ÉLÉMENS
DE

CHIMIE MÉDICALE.

PREMIÈRE PARTIE.
* «

Notions prélimiîiaires sur les Corps et sur les parties

qui les composent.

On donne le nom de corps à tout ce qui frappe un ou

plusieurs de nos sens. Les corps se présentent sous trois

états ; ils sont ou solides , ou liquides , ou aériforrties \ ils

sont élémentaires ou composés : les premiers, appelés en-

core principes ou élémens , ne renfennent qu'une sorte de

matière
j

ainsi, quelle que soit la manière dont on s'y

prenne , on ne retire que des parties de plomb ou d'or d'un

morceau de l'un ou de l'autre de ces métaux que l'on regarde

comme des élémens : les corps composés, au contraire,

renferment au moins deux sortes de matière. Supposons

que l'on ait fondu ensemble du plomb et de l'or , la masse

que l'on a obtenue contient ces deux métaux.

Les anciens ne reconnaissaient que quatre corps élémen-

taires, l'eau, l'air, la terre et le feu; aujourd'hui on en

connaît cinquante et un
,
parmi lesquels on ne compte plus

avec raison ai l'eau , ui l'air, ai la terre, que l'on a démontré
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être des corps composes. Si l'on admet , ce qui est réel
,

que ces divers élémens puissent s'unir deux à deux , trois

à trois
,
quatre à quatre , on concevra sans peine la possi-

bilité de donner naissance à tous les corps composés que l'on

trouve dans la nature.

Un corps élémentaire doit être considéré comme étant

formé d'une multitude de très-petites parties semblables

ou homogènes et invisibles
,
que l'on désigne sous le nom

de molécules intégrantes ou de particules. Il en est de

même d'un corps composé : ainsi
,
par exemple , le composé

d'or et de plomb dont nous venons de parler résulte de

l'assemblage d'im très-grand nombre de molécules inté-

grantes. Mais chacune de ces molécules en renferme deux

autres de difFérente nature , l'une d'or, l'autre de plomb ,

que l'on désigne sous le nom de constituantes.

On ne peut expliquer les divers phénomènes naturels

sans admettre l'existence d'une force que Newton a appelée

attraction. Cette force agit sur les molécules des corps

,

mais à des distances trop petites pour être saisies par nos

sens : on lui donne le nom de cohésion lorsqu'elle réunit

des molécules intégrantes ou homogènes , et celui à'affi-

nité lorsqu'elle s'exerce entre des molécules constituantes

ou hélérogèues. Il est donc évident que lorsque deux corps

différens s'uniront pour en former un troisième , ce sera

en vertu de Vaffinité on dit , dans ces cas , les deux corps

se sont combinés , ils ont réagi , ou bien ont exercé tan

sur Vuuire une action , en 'vertu -de leur affinité réci-

proque^ etc.

De la Cohésion.

La force de cohésion n'est pas la môme dans les différens

corps j elle est plus grande dans les solides que dans les

liquides , et nulle dans ceux qui sont acriformes. On peut

pu , quelque sorte la mesurer par i'cffort qu'il faut faiic

L •»
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pour désunir les molécules intégrantes des corps. Il est

évident que c'est à cette force que Ton doit attribuer leur

solidité ,
puisqu'il suflftt de la diminuer pour les rendre

liquides, et de la détruire pour les faire passer à l'état

aériforme»

De l'Affinité.

L'affinité ou la force qui réunit les molécules cons-

tituantes des corps ne s'exerce qu'entre deux, trois ou

quatre espèces de molécules différentes. En effet , on ne

. connaît guère de composé plus compliqué que le quateT'

naire ; mais elle peut s'exercer entre des corps qui sont tous

s solides , liquides , ou aériformes , ou bien entre des corps

î solides et des corps liquides , entre des corps solides et des

c corps aériformes , ou enfin entre ceux-ci et des corps li-

i quides. On ne peut pas dire qu'un corps A ait de l'affinité

\
pour tous les corps connus ; mais on peut affirmer qu'il en

; a pour un certain nombre.

2°. Lorsque les corps se combinent , il se produit près-

1 que toujours de la chaleur ou du froid , et souvent il se

; dégage de la lumière. Il suffit, pour expliquer ce dégagement

de lumière , de savoir que tous les corps sont lumineux

lorsqu'ils sont exposés à une chaleur cinq fois aussi forte

que celle de l'eau bouillante.

t3°.

Souvent un composé AB jouit de propriétés diffé-

rentes de celles de ^ et de 5 ,• souvent ces propriétés sont

simplement modifiées. Ainsi , il peut arriver que le com-

>poséA B soit solide , tandis que ses élémens A et B sont

pgazeux ou liquides
\

qu'il ait une saveur caustique et une

ciCpuleuf remarquable, tandis que A et B sont insipides

ttfSt incolores; enfm qu'il ait une; saveur salée, agréable,

i nullement malfaisante, tandis que celle de A et de B est

Ides plus caustiques et des plus meurtrières. Quelquefois

«cependant les propriétés des composés diffèrent très-peu
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de celles des composans : c'est ce qui arrive lorsfpie ceux-

ci ont peu d'afîinité.

4". Un corps A peut se combiner en diverses propor-

tions avec un autre corps B , et donner des composés difie-

rens
5
ainsi, le produit formé de JL et d'une partie de B

jouira d'autres propriétés, qu'un composé d'une partie

de , et de deux ou de trois parties de B.

5°. Lorsque les corps ont beaucoup d'afiiuité entre eux,

îls se combinent dans un très-petit nombre de proportions

et dans un rapport fort simple. Ils peuvent , au Contraire,

se combiner en un très-grand nombre de proportions s'ils

ont peu d'affinité , comme on le voit en mettant diverses

quantités de sucre dans l'eau.

6*^. L'affinité d'un corps^ pour une série d'autres corps

n'est pas la même ; ainsi , il pourra en avoir beaucoup poiu

uii corps B , moins pour C, D , etc.

'j'^. Deux corps solides doués d'un certain degi^é

d'affinité l'un pour l'autre , se combineront en général

avec d'autant plus de facilité
,
qu'ils auront moins de co-

hésion ; nous pouvons citer pour exemple l'or et le plomb

,

que l'on ne peut pas combiner lorsqu'ils sont en poudre

fine , et dont la combinaison s'opère aisément lorsqu'ils ont

été fondus. 11 en est de même , en général , de la combinai-

son d'un corps solide avec un corps liquide ou aériforme.

. 8°. La chaleur j qui diminue la cohésion des corps, doit

donc , dans un u ès-grand nombre de circonstances , favo-

riser l'affinité , et par conséquent les combinaisons. Cepen-

dant on serait induit en erreur si Ton admettait ce principe

comme général
5
eneflet, il aiTive souvent qu'un corps

qui se combine très-bien à froid avec un corps B , non-seu-

Jementn'agit point sur lui si on l'écliauffe; mais encore que

Jecomposé^ 5 , soumis à l'action de la chaleur, se décom-

pose en et en B. Lr lumière agit, dans un très-grand

nombre de cas , comme la chaleur. 11 en est à-peu-près de
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Tnème de rélectrîcîté. Nous reviendrons plus particulière-

ment sur ces objets lorsque nous aurons fait l'histoire par-

ticulière de tous les corps.

90. Les liquides pouvant , dans un très-grand nombre

de cas, diminuer la cohésion des solides en les dissolvant

doivent , comme la chaleur , favoriser l'affinité et les com-

binaisons : deux corps solides^ ei B , qui n'exercent au^-

cune action Tun sur l'autre
,
peuvent se combiner aisément

lorsqu'on les dissout dans l'eau.

10". Si l'on suppose qu'un corps puisse se combiner

avec trois proportions de B , de manière à former trois

composés AB
,
ABB,ABBB; dans le premier com-

posé , B sera beaucoup plus fortement attiré par A que

dans le second , et à plus forte raison que dans le troisième :

VciffîniLé qui s'exerce entre ces deux corps variera donc

suivant qu'il y aura une , deux ou trois quantités de B.

Il résulte de ce qui vient d'être établi que lorsque les

coi'ps réagissent l'un sur l'autre pour se combiner , on doit

,

pour concevoir les phénomènes qu'ils présentent, avoir

égard, i° a. Yewx affinité ;
2° au degré àe cohésion de leurs

molécules , et à celui du composé auquel ils donnent nais-

sance; 3° à leurs quantités; 4" à leur degré de chaleur ;

ô° à leur état élecl^'ique . et souvent même au degré de pres^

3ion auquel ils sont soumis.

Ces données , dont la plupart sont dues au savant auteur

de la Statique chimique j nous conduisent natm-ellement

à donner une définition de la science que nous desirons

faire connaître. La chimie a pour objet de déterminer

l action que les corps simples ou composés exercent les

uns sur les autres en vertu d'un certain nombre de-forces^
les moyens de les obtenir et de faire connaître leur na^

; tare.

On a donné ]c nom. de synthèse k l'opération qui consiste

a combiner les cor^s pour en faire d'autres plus composés ^
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tandis qu'on a appelé analyse l'opération inverse dan»

laquelle on oblienlles élémens d'un composé en le décom-
posant.

1°. Si l'on met un corps composé AB contact avec

un autre Corps 6', on observera l'un des trois phénomènes

suivaus : C pourra se combiner avec AB ^ox. donner nais-

sance à un composé plus complexe AB C^oxx bien il n'exer-

cera aucune action sur AB ^ ou enfin il le décomposera.

Supposons ce dernier cas, C pourra s'emparer de A ^ for-

mer un composé A C et mettre B à nu; vice versa, il

pourra s'emparer de B , donner naissance à un produit B 6',

et séparer A. Si le corps séparé a beaucoup de cohésion
,

et ne peut rester uni avec le nouveau composé formé , il

se précipitera, taudis qu'il se volatilisera sises molécules

jouissent d'une gi-ande force expansivej il pourra même
rester en dissolution si l'on opère sur un liquide et qu'il y
soit soluble.

2.°. Supposons maintenant un composé A B sur lequel

les corps C et D
,
pris isolément , n'aient aucmie espèce

d'action- réunissons C à Z), de manière à avoir le composé

CD. Ce composé peut encore être sans action sur A~B ;

mais il peut souvent en exercer une très-remarquable. 11

peut , eu se décomposant
,
décomposer A B.

A B
CD.

En effet, il peut en résulter deux nous eaux composés

AD ^ CB , ou bien deux autres A C, B

D

etc.

Nous croyons inutile de répéter que ces diverses décom-

positions ont lieu en vertu de deux, trois ou un plus

grand nombre des forces dont nous avons parlé ; notre

intention ici est d'énoncer simplement le fait, parce qu'il

nous sera utile par la suite. Nous reviendrons , à la fin de

cet ouvrage , sur chacune de ces forces , sur Iciu* degré
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d'énergie, et sur les lois qui président à la composition et à

la décomposition des corps. Nous croyons pouvoir le faire

alors d'une manière assez simple , et nullement abstraite
,

avantage que nous n'aurions pas dans ce moment.

De la Cristallisation.

La cristallisation est une opération dans laquelle les mo-

lécules des corps liquides ou aériformes se rapprochent de

manière à donner naissance à un solide régulier que l'on

nomme cristal^ d'où il suit que la cohésion , ou l'attraction

des molécules intégrantes
,
joue un très-grand rôle dans Ja

cristallisation. Si le rapprochement de ces molécules se fait

d'une manière brusque et irrégulière , loin d'obtenir un

cristal , il ne se forme qu'une masse confuse à laquelle on

donne quelquefois le nom de précipité.

1°. On n'est pas encore parvenu à faire cristalliser tous

les corps •, mais un très-grand nombre de ceux que l'onno-

peut pas obtenir sous cet état se trouvent parfaitement

cristallisés dans la nature.

2°. Si la substance que l'on veut faire cristalliser est

solide , il faut la rendre liquide ou aériforme , au moyen du

feu, de l'eau, de l'esprit-de-vin ou d'un autre liquide.

3°. La cristallisation par le^èu peut avoir lieu de deux

manières différentes : ou la substance se transforme eu

vapeurs , se volatilise et ne cristallise qu'à mesure que ces

vapeurs se condensent et passent à l'état solide 5 ou bien
,

après avoir été fondue, elle se refroidit lentement et donne

des cristaux réguliers 5 dans ce cas, le refroidissement com^

mence par la surface du liquide qui forme une espèce de

croûte : on doit percer celle-ci aussitôt qu'elle se produit

,

et décanter les parties internes encore liquides
,
pour obtenir

sous la forme de cristaux réguliers , celles qui restent dans

le vase où la fusion a été opérée.
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4°. La cristallisalioli par les liquides peut également se

faii'c pai' deux procédés distincts : ou bien le solide est

dissous dans le liquide bouillant, et alors il peut cristal-

liser par refroidissement ; ou bien la dissolution est aban-

donnée à elle-même ou soumise à une douce chaleiu", par

ce moyen le liquide s'évapore , les molécules solides se

rapprochent et donnent des cristaux réguliers. En général ,

les solides qui cristallisent dans l'eau en retiennent une

portion.

5°. Le même corps peut, en cristallisant, donner des so-

lides dont la forme varie ; ainsi , le corps AB pourra cris-

talliser en rliombes , en prismes hexaèdres , en dodécaè-

dres , etc. On désigne ces formes sous le nom formes

secondaires. Chacun de ces cristaux maintenant pom-ra

être transformé
,
par la division mécanique , en une forme

qui sera la même pour tous , et que l'on connaît sous le

nom de /orme primitive
y
ainsi, on pourra retirer, dans

quelques cas, un rhomboïde du prisme hexaèdre , du do-

décaèdre , et du rhomboïde dont nous venons de parler.

Le cristal qui constitue la forme primitive peut encore être

subdivisé , et fournir de plus petits cristaux que l'on appelle

molécules intégrantes : la forme de ces molécules peut

être différente de celle de la forme primitive. C'est dans

l'ouvrage de M. Haùy, rillusire auteiu' de la cristallogra-

phie
,
que l'on trouvera des détails snr celte belle partie de

yhistoire naturelle.

Après ces notions préli minai l'es ,nousdevons commencer

l'histoire des corps clémeiiiairos
,
que nous diviserons en

pondérables et en impondérables^
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CHAPITRE PREMIER.

Bes Fluides impondérables.

Ces fluides sont :

i**. Le calorique;

2°. La lumière;

3°. Le fluide électrique ;

4°. Le fluide magnétique.

Si nous préférons commencer par l'exposition des plié-

roraènes développés par ces fluides impondérables , cela

doit être attribué à l'influence qu'ils exercent sur les autres

corps de la nature , et surtout à ce que leur histoire
,
qui

est plutôt du ressort de la physique que de la chimie , établit

im passage naturel de la première à la dernière de ces

sciences. L'impossibilité de peser et de saisir ces fluides

en a fait nier l'existence à quelques physiciens ; mais la

plupart d'entre eux s'accordent à l'admettre
,
parce qu'elle

facilite l'élude des phénomènes qui composent leur his-

toire. Nous sommes loin de vouloir entretenir le lecteur

sur les discussions établies à cet égard entre les physiciens
5

les détails dans lesquels nous serions obligés d'entrer se-

raient déplacés dans im ouvrage de ce genre, et peu pro-

pres à répandre quelque jour sur le fond de la question.

Aussi allons-nous aborder individuellement leur histoire
,

en nous réservant cependant de faire connaître, à la fin de'

l'article Calorique , les principales hypothèses sur la cause

de la chaleur.

ARTICLE PREMIER.

Du Calorique

.

1. Le calorique est un fluide extrêmement subtil , faisant

partie constituante de tous les corps , et dont les caractères
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principaux sont : i° de se mouvoir sous forme de rayons

lorsqu'il est libre; a*' de produire, par son accumulation

sur tous les corps , une dilatation plus ou moins sensible
,

suivie quelquefois de décomposition; S'-* d'agir par consé-

quent en sens contraire de l'attraction
;
4° nous faire

éprouver, lorsqu'il est en contact avec nos organes ^ une

sensation particulière connue sous le nom de chaleur;

5° enfin, de déterminer, par sa soustraction , des effets in-

verses aux précédens, savoir , la contraction et le sentiment

de froid. Nous allons donner quelque développement à

chacun de ces cinq caractères.

JLe calorique se meut sous laforme de rayons lorsqu'il

est libre. Ou peut démontrer la certitude de cette propo-

sition à l'aide de deux réflecteurs concaves. Expérience

( Voyez pl. 5, fig. ). Si l'on place , à cinq ou six pieds de

distance l'im de l'autre , les deux miroirs concaves de cuivre

et dont la concavité est parfaitement polie, et dont

les parties concaves sont en regard , on remarquera , si les

axes D Z) se confondent, qu'un morceau d'amadou placé

au foyer f du miroir B s'allumera presqu'aussitôt après

que l'on aura rempli de charbons incandescens mi réchaud

placé au foyer jPdu miroir A. Ce fait ne peut s'expliquer

que par l'une ou l'autre de ces hypothèses : ou le calori-

que émané des charbons rouges disposés en F se com-

munique de proche en proche jusqu'à l'amadou
,
par le

moyen des couches d'air intermédiaires , ou bien il s'é-

lance de ces mêmes charbons sur le miroirA , sous la forme

de rayons , est réfléchi par ce même miroir qui le renvoie

sur l'autre Z?, d'où il est de nouveau réfléchi pour se porter

en/, foyer où se trouve l'amadou. La première de ces

hypothèses n'est pas admissible; caries points P P, beau-

coup plus proches des charbons incandescens que le

foyer/, ne sont pas à beaucoup près aussi chauds que l'est

ce foyer, ce qui devrait être si on l'adaicllait : nous de-
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voiis donc embrasser la seconde hypothèse ,
celle qui sup-

pose le rayonnement du calorique. Voici maintenant

comment se comporte un des rayons calorifiques émanés

des charbons incandcscens : ce que nous dirons de célui-cî

doit s'entendre de tous ceux qui tombent près de l'axe DD.
Le rayon F s tombe sur le point S du miroir sous uu

angle F s g fait avec la tangente tg. Si la face Côncave de

ce miroir n'était pas très-polie , ce rayon serait absorbé

par lui et y resterait en combinaison ; mais , én vertu du

brillant dont elle est douée , ce rayon est réfléchi parallè-

lement à l'axe D D , sovis un angle tso égal h l'angle d'in-

cidence F s g. Parvenu sur le point O de la face concave

dù miroir J5 , où il ne peut pas être absorbé parce que cette

surface est très-polie , il est de nouveau réfléchi en/", sous

un angleyO r fait avec la tangente e ret égal à l'angle eOs.

Si, au lieu de charbons incandcscens, on place au foyer/*'

un boidet métallique que l'on a fait chauffer, un vase con-

tenant de l'eau bouillante ou tout autre corps chaud , on

remarque des phénomènes analogues -, la substance disposée

en/", moins chaude que celles dont nous parlons, s'é-

chauffe par degrés et à mesure qu'elle reçoit les rayons ca-

lorifiques réfléchis. Nous aurons occasion de revenir sur

l'emploi de ces miroirs.

Propriétés du Calorique rayonnant.

1°. Comme nous venons de le prouver, le calorique

rayonnant est susceptible de se réfléchir lorsqu'il tombe
sur la surface de certains corps

,
principalement de ceux

qui sont polis
5 alors il ne se combine pas avec eux : si la

surface des corps est raboteuse, loin d'être réfléchi par

elle, il est absorbé et 1 échauffe. 2^ Il traverse l'air avec

rapidité et ne se combine pas sensiblement avec lui. Schéele

fit des expériences avec des miroirs concaves dans un ap-

partement très-froid , et il observa que l'haleine des ani-
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maux placés à peu de distance du foyer du miroir où l'on

avait enflammé le soufre au moyen du calorique rayon-
nant

, était visible -, ce qui ne serait pas arrivé si l'air se fût

échauffé. 3°, La marche des rayons calorifiques n'est pas

gênée dans son mouvement par un courant d'air. En effet

,

ce même phj^sicien observa que la combustion du soufre

placé au foyer d'un miroir avait constamment lieu
,
quelles

que fussent l'intensité et la direction du vent
,
pourvu que la

porte du poêle allumé qui devait fournir le calorique

rayonnant fût ouverte. 4°- Le calorique rayonnant païaît

susceptible d'être réfracté
,
d'après les expériences de Hers-

chell.

Le calorique produit , par son accumulation sur tous les

corps organiques et inorganiques ^ une dilatation plus ou

moins sensible. Plusieurs expériences viennent à l'appui

de cette proposition.

^ ( Voyez pl. 6, fig. 43 ). Si l'on prend un poids métal-

lique P , et qu'on le fasse rougir , on observera qu'il ne peut

plus entrer dans l'anneau C, tandis qu'il parcourait libre-

ment cet anneau avant d'avoir été chauffé , et qu'il pourra y
entrer également lorsqu'il sera refroidi \ le poids niétal-

lique a donc éprouvé une dilatation de la part du calorique
;

mais cette dilatation na pas été portée assez loin pour

que ses molécules soient devenues fluides. L'instrument

qui sert à faire celte expérience porte le nom â^amieau

de S'Gravesande.

B. Si l'on accumule du calorique (au moyen de char-

bons ardens ) sur une petite quantité d^éther Hquidc placé

à la partie supérieure d'une longue cloche i-emplie de mer-

cure , et renversée sur une cuve du même mciid , de ma-

nière à ce que l'ouvcrtiure de cette cloche soit en bas , on

remarque que l'éthcr se dilate, chasse le mercm-e qui rem-

plissait la cloche dans la cuve
,
perd l'état liquide et rcs-

6cmble à de l'air \ mais ai on cesse d'accumuler du calo-
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rique , bientôt rappareil et l'éilier se refroidissent , le

mercure rentre de nouveau dans la cloche, et l'éiher con-

tracté reprend sa forme liquide. Ici ,
' la dilatation a été

portée assez loin pour que les molécules de l'éther soient

devenues aériformes. On donne à ce nouvel état des molé-

cules le nom d'état gazeux.

C. Le thermomètre , instrument connu de tout le monde,

est une nouvelle preuve de la dilatation que le calorique

fait éprouver aux liquides ; en effet, la quantité de mercure

ou d'esprit-de-vin renfermée dans cet instrument est la

même
,
qu'il fasse très-chaud ou très-froid 5 elle paraît seu-

lement plus grande lorsqu'il fait chaud
,
parce que le ca-

lorique agit sur elle et la dilate plus qu'il ne dilate le verre

qui la contient.

D. Si l'on chauffe avec précaution une vessie renfermant

une certaine quantité d'air , et dont le col est parfaitement

serré, on obsei^vera que ce fluide aériforme se dilate par

degrés , la vessie se distend et peut même se déchirer si

l'on accumule assez de calorique.

Nous venons d'établir , à l'aide d'expériences décisives

,

que l'accumulation du calorique dans un corps en déter-

mine la dilatation. Nous prouverons bientôt que cette dila-

tation diffère pour les corps solides
,
liquides ou gazeux,

soumis au même degré de chaleur.

Le calorique agit en sens inverse de l'attraction. Il

suffit ici du plus léger raisonnement pour être convaincu.

L'attraction est une force qui tend sans cesse à rapprocher

les molécules -, le calorique , au contraire , cherche cons-

tamment à les éloigner : c'est du rapport qui existe entre

ces deux forces que dépendent les états solide , liquide et

gazeux sous lesquels tous les corps se présentent.

Le calorique nous fait éprower , lorsqu'il est en cou-

tact avec nos organes , une sensation particulière connue

sous le nom de chaleur. Ainsi l'on ne confondra pas ce
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deux expressions. La chaleur est un effet produit par le

calorique, que nous devons regarder comme la cause de

cet effet. Plus cette cause agit avec force
,
plus l'effet est

marqué , toutes choses égales d'ailleurs. On appelle tem~

pérature le degré appréciable de cette chaleur. On dit

que la température d'un corps est plus élevée que celle

d'un autre lorsqu'il produit sur nous une plus vive sen-

sation de chaleur.

Le calorique détermine par sa soustraction des effets

inverses aux précédens , savoir , la contraction et le sen-

timent de froid. I<a contraction des corps qui perdent

du calorique est prouvée par toutes les expériences qui

précèdent. Quant au sentiment de froid
,
quelques phy-

siciens pensent devoir l'attribuer à un fluide particulier

ç^\\snomTn&vi\. frigorifique , plutôt qu'à l'absence du ca-

lorique : nous admettons , au contraire , cette dernière

hypothèse
,
parce qu'elle rend raison de tous les phéno-

mènes , et qu'elle nous dispense d'adopter sans nécessité

l'existence d'un nouveau fluide impondérable.

Après avoir exposé les divers caractères du calorique y

nous allons donner une idée de plusieurs instrumens

propres à nous faire connaître la différence qui existe

entre la température de deux corps inégalement chauffés.

Ces instrumens sont appelés thermomètres.

Des Thermomètres.

2. Puisque tous les corps sont dilates ou contractés par

les variations de températm'e , ils pourraient tous servir,

à la rigueur, à indiquer ces variations , et par conséquent

à la construction des thermomètres ; mais les uns sont peu

dilatables, et ne nous permettent pas d'obscr>'cr facilement

le changepient qpe lem- volume éprouve lor^ de ces varia-

tions : tels sont les solides \ les autres se dilatent lello-

pïent par le? plïJks Jpgères variatious de chaleur
,
qu ils
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feraient d'un usage trop incommode quand la température

serait très-élevée : tels sont les gaz. Les liquides sont de

tous les corps ceux qui offrent le plus d'avantage 5 car ils

se dilatent plus que les solides et moins que les gaz:

aussi les emploie-t-on de préférence pour la consti^uciion de

ces inslrumens. Il en est un surtout , le mercure
,
qui réunit

à l'avantage d'être sensible aux légères variations de tem-

pérature , celui de se dilater régulièrement , et à-peu-près

d'une manière proportionnelle à celle des corps solides et

gazeux placés dans les mêmes circonstances. Il peut en

outre supporter un assez grand degré de chaleur sans

bouillir , et un froid assez marqué sans se geler.

Du Thermomètre à mercure.

3. Manière de faire ce thermomètre. On prend un tube de

verre cylindrique dont l'ouverture soit capillaire ou n'ait

qu'un très-petit diamètre; on attache avec soin l'une de ses

extrémités à l'ouverture d'une bouteille dégomme élastique
;

l'autre extrémité est chauffée à la flamme de la lampe jus-

qu'à ce que le verre soit ramolli ; on l'arrondit en bouton

au moyen d'une petite lige métallique ; on la chauffe jusqu'au

rouge blanc -, on dispose le tube de manière à ce que le bou-

toii se trouve en haut, et on presse avec la main sur la

bouteille de gomme élastique: par ce moyen, le tube se

trouve soufflé en boule , sans contenir d'iiumidité , comme
cela arriverait s'il avait été soufflé avec la bouche.

• Ce premier objet étant rempli , on doit s'occuper de chas-

ser une grande partie de l'air du petit appareil et d'y intro-

duire le métal : pour cela , on fait chauffer la boule, et l'on

plonge l'extrémité du tube dans du mercure parfaitement

pur et bien sec. A mesure que l'appareil se refroidit , la

petite quantité d'air qui le remplissait et qui avait été dilaté

par la chaleur se contracte, et il s'y forme un vide : alors,

en vertu de la pression atmosphérique , le mercure s'élance

I
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pour remplir ce vide, et parvient peu à peu jusque dans k
boule : on cliaufl'e de nouveau la boule et le mercure qu'elle

contient 5 on porte même celui-ci jusqu'à l'ébuUition : la

vapeur mercurielle formée chasse une nouvelle quantité de

l'air qui restait dans l'appareil -, en sorte que l'on peut de

nouveau reraetlre l'extrémité du tube dans le mercure pom'

faire entrer mie nouvelle quantité de ce métal : on répèle

ces opérations deux ôu trois fois
,
jusqu'à ce que toute la

capacité du petit appareil en soit remplie 5 dans cet état, on i

s'occupe de chasser celui qui est superflu; pour cela, on

chaulTe de nouveau la boule jusqu'à ce que les deux tiers

du mercure contenu dans le tube soient expulsés à l'état de

vapeur; alors, le mercure étant encore bouillant, on fait

fondre l'extrémité du tube à la lampe , "on l'effile et on le

ferme hermétiquement
;
par ce moyen , il ne reste plus d'air

dans l'appareil , et les deux tiers supérieurs
,
presque vides

,

peuvent permettre la dilatation du métal soumis à l'action

du calorique.

Si l'on ne peut pas se procurer un tube cylindrique , on (

choisira celui qui approchera le plus de cette forme , et

on le partagera en divisions d'égale capacité
,
d'après la

méthode de M. Gay-Lussac ( Voyez les ouvrages de !

physique).
|

Graduation du Thermomètre. On entoure de glace

fondante la boule et la partie du tube qui contient le mer-

cure ; on marque le point où celui-ci s'arrête au bout de

quelques minutes ; on relire l'appareil de la gl.ice et on le 1

plonge dans la vapeur de l'eau distillée bouillante. Pour

cela , on fait chaufi'er un peu d'eau dans un vase métallique '

plus long que le thermomètre, muni d'un couvercle percé

de deux trous , dont l'un donne issue à la vapeur de l'eau

,

et l'autre sert à laisser passer la partie supérieure du tube,

de manière que la partie à laquelle on soupçonne le point

d'ébullition soit juste en vue. Le mercure, enveloppé de
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vapeurs aqueuses , s'«'4èvc graduellement dans le tube
, et,

lorsqu'il devient stationnaire , on marque la place où il

s'arrête. Il importe beaucoup que la hauteur du baromètre

qui indique la pression de l'atmosphère soit de soixante-

seize centimètres (28 pouces ). Ces deux points e'tant don-

nés , savoir , celui de la glace fondante et celui de l'eau

bouillante, on divise l'intervalle eu cent parties égales que

l'on nomme degrés , si l'on veut avoir le thermomètre centi-

grade -, et en quatre-vingts , si l'on veut obtenir le thermo-

mètre de Deluc
,
vulgairement dit de Réaumur. Le point qui

correspond à la glace fondante est le 0° du thermomètre
;

l'autre est le 100°, ou le 80°.

La longuevu- d'un degré étant connue par ce moyen , on

peut pousser la division au-dessous de zéro , et au-dessus

du point donné par l'ébullition. Ou exprime par le signe

'— les degrés au-dessous de zéro 5 et par le signe -|- ceux

qui sont au-dessus. On voit
,
par ce qui précède

,
que des

thermomètres gradués ainsi dans différentes parties du

monde doivent être comparables entre eux
,
puisque la

glace fond par-tout à la même température , et que l'eau

entre toujours en ébullltion au même degré, sî toutefois

la pression de l'atmosphère est comme nous l'avons in-

diqué.

4. Les points fixes du thermomètre de Fahrenheit

sont , d'une part , l'eau bouillante , et de l'autre le froid,

produit par un mélange de sel marin et de neige. Le nombre
de degrés compris entre ces deux points est de deux cent

douze : g** de ce thermomètre équivalent à 5° du ther-

momètre centigrade , et à 4*^ de celui de Deluc , dit de

Réaumur. Enfin , le o^ correspond au point donné par le

froid artificiel, elle Sa** au 0° du thermomètre centigrade.

5. Le thermomètre de Delisle est aussi à mercure
;

mais il n'a qu'un point fixe, celui de la chaleur de J'eaii

bouillante
,
désigné par o" 5 au-dessous de ce point l'on

I. a
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observe cent cinquante divisions.qui soûl les degrés • le i5o"

Vépoml au o" du thermomètre centigrade
j
^",5 de ce ilierm..-

mètrc équivalent à 5° du thermomètre centigrade , et à

4° de celui de Deluc.

6. Les thermomètres à mercure ne sont pas les scîils

employés ] on est quelquefois obligé de faire usage de

l'alcool (esprit-de-vin), par exemple, lorsque la tempé-

rature que l'on cherche à connaître est bien au-dessous d^^

zéro , car alors le mercure tend à se solidiher , tandis que

i'esprit-de-vin ne se gèle pas, même lorsqu'on l'expose à

l'action de mélanges frigorifiques très-intenses. En général

,

ces deux sortes d'inslrumens ne s'emploient que pour 1rs

températures moyennes-, trop peu sensibles à l'action des

petites quantités de calorique, ils ne peuvent rien indiquer

lorsque la température est peu élevée; tandis qu'ils seraient

brisés et leurs liquides vaporisés si on les mettait en con-

tact avec des corps dont la température fût très-élerée.

y. Pyromètres , instinimens solides propres à faire

connaître les températures les plus élevées. Celui de Wedg-
wood est fondé sur la propriété qu'a l'argile de se con-

tracter par l'action de la chaleur, i** parce qu'elle se des-

sèche, '1^ parce que les élémens qui la composent se com-

binent plus intimement. Cet instrument est tellement

défectueux que nous ne croyons pas devoir en faire la

description 5 en effet M. Hall a prouvé que l'argile se

f*ontraciait autant lorsqu'on la chauffait pendant long-

lemps jusqu'au ronge cerise, que lorsqu'elle était soumise,

pendaiil un temps beaucoup plus court, à l'action d'ime,

lempéraiure plus élevée
,
par exemple, au rouge blanc.

On ne connaît pas de corps plus propres à mesurer les

liaules températures des fourneaux que les métaux. On
peut voir, dans l'ouvrage de physique de M. Biot , une

de«rription détaillée du pyromètre métallique de Lavoisicr

'Il do M. raplace(iome i) : nous nous boruerous ici k
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faire connaître celui dont fait usage M. Brogniard à l,i>

ïuanufacture de porcelaine de Sèvres, et qui ne sert qu'à

déterminer des termes fiîfes dans les hautes températures

(fig. 44)'^-^ est une barre métallique qui s'appuie sur

un obslaole fixe CC par une de ses extrémités 5 l'autre

extrémité pousse le bout L d'un levier coudé LEB , mobile

autour du centre fixe ^,et dont la branche sera cent

fois plus longue que EL. AA est une division circulaire

placée à l'extrémité du bras EB. Supposons maintenant

que l'on échauffe la barre DD de manière à la dilater d'mi

millimètre; le bout du levierZ marchera de cette quantité,'

et par suite l'extrémité B de l'aiguille parcourera cent

millimètres ou un espace cent fois plus grand. Si l'on

suppose maintenant que la chaleur soit assez forte pour

opérer dans la barx^e DD une dilatation double
,

l'aiguille

B parcourera un espace de deux cents millimètres. On peut

en dire autant des autres degrés de chaleur auxquels la

barre est soumise. Il est donc évident que toutes les fois

que la chaleur sera telle que nous venons de l'indiquer

,

l'aiguille B reviendra à la même division.

7. Thermomètre à air. Le plus avantageux de tous ceux qui

sont connus est le thermomètre différentiel de M. Leslie.

Pour le construire , on pi^end deux tubes dont la longueur

peut être inégale , d'un diamètre un peu plus grand que celui

des thermomètres ordinaires , terminés chacun par une boule

creuse de quatre à sept dixièmes de pouce de diamètre -, on.

introduit dans l'une des boules une petite quantité d'acide

sulfurique teint avec du carmin j on joint ensemble les deux

tubes à la flamme d'un chalumeau , et on les recourbe de

manière à leur faire prendre la forme de la lettre U{Voyez

pl. 6, fig. 45 )• La distance d'une boule à l'autre est d'environ

2 à 4pouces 5 le tube plus court D (7, auquel ou fixe l'échelle,

doit avoir un diamètre intérieur bien égal et d'un quin-

zième, même d'un seizième de pouce ; l'autre tube EF n'a
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pas besoin d'être aussi régulit-r , mais il doit être plus large :

leur hauteur peut être de trois à six pouces. La boule B
prend le nom de boule focale y E représente le niveau des

liquides dans la boule et M\c représente dans le tubeD C.

8. Graduation de cô thermomètre. Les deux boules étant

à la même température , on note le point où s'arrête le

liquide dans le tube D C:ce point est le o° 5 on entoure de

glace fondante la boule Dj on place l'instrument dans une

chambre à 10°
, ou à tout autre degré; on sépare l'une de

l'autre les deux boules au moyen d'un écran : alors la

boule B se trouve à io°-, l'air qu'elle renferme, plus di-

laté que celui de la boule D
,
pousse le liquide en avant,

et le fait élever dans la branche D C jusqu'à une certaine

hauteur que l'on note. L'intervalle compris entre ce point

et le 0° est divisé en cent parties égales. Si l'on voulait

avoir des degrés au-dessous de 0° , on ferait rme opération

inverse, en entourant la boule B de glace et en chaufî'ant la

botJe D. Dix degrés de ce thermomètre correspondent à

un degré du thermomètre centigrade. En se servant de cet

instnunent, on doit avoir présent à l'esprit que le liquide

coloré montera d'autant plus dans la branche CD^ que

l'air de la boule B sera plus échauffé par rapport à celui

que contient l'aUtre boule : ce thermomètre indique donc

la différence de température des deux espaces occupés par

les boules B D : c'est ce qui lui a valu le nom de ther-

momètre différentiel : il sert à mesurer les températures

très-basses. Rumford inventa
,
après M. Leslie , un ins-

trument qu'il appela thermoscope , et qui n'est que le ther-

momètre diflerentiel construit sur de plus grandes propor-

tions , et dans lequel l'alcool (
esprit-de-vin ) fut substitue

à l'acide sulfuri que. ^
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De la Dilatation des corps par le calorique.

9» Nous avons prouvé que les corps sont tous dilatés par

le calorique. Nous devons maintenant examiner si la dila-

tation est la môme pour les corps solides
,

liquides ou

gazeux, soumis aux mêmes températures.

La dilatation des corps solides est peu marquée , et dif-

fère à-peu-nprès dans chacun d'eux ; ainsi le fer elle cl^arbon^,

chauilés au même degré , se dilateui inégalement. Mais

si Ton considère isolément uu de c,es cqrps , savoir , le

fer , on observe que sa dilataùan , eçitre les leraics de la

glace fondante et de reau bouillante , est sensiblement

proporiioanel'le à celle du mercure •, ce n'est.giière qu'au

moment où le métal est prêt à fondre que ce rapport

cesse d'exister,, et que la dilatation prend un accroissement

sensible. La dilatation dans les métaux paraît d'autant plus

grande qu'ils sont plus fusibles.

10. Za dilatation des,liquides de différente nature
,
soi^^

mis à la même te^ipcralure,, varie comme celle des solides :

pour le prouver on prend plusieui^ boules de verre vides et

surmontées de tube3 de la m,ême matière j,on introduit dans

l'une d'elles de l'esprit-de^vin , et dans les autres de l'eau
y

de l'huile ou du mercure,; on note la hauteur du tube à

laquelle chacun de çes fluides correspond, puis on les ex^

;pose dans un vase contenant de l'eau chaude : on ne larde

pas à observer que la dilatation éprouvée par ces substances

est inégale. Mais il y a cette différence entre les corps

solides et les corps liquides (si toutefois on en excepte

le mercure)
,
que ceux-ci ne se dilatent pas d'une manièro,

Vniforme, surtout lorsqu'ils approchent du point de l'é^

buUition ou de celui delà congélation : ainsi
,
par exemple,

l'eau ne se dilatera pas de la même quantité pour passer

.de 10° à ao" que lorsqu'elle montera de 70° à S.o",
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11. Dilatation des gaz. Il résulte des expériences faîtes

parMÎM. Gay-Lussac et Dalton, que tous les gaz se dilatent

également : ainsi l'air atmosphérique etlavapeurdeTéther,

chauffés à un même degré ^ se dilateront d'une quantité

égale. Indépendamment de cette propriété commune , les

dilatations de chacun d'eux, entre les termes de la glace

fondante et de l'eau bouillante , sont sensiblement propor-

' tîonnelles à celles du mercure , comme nous l'avons dit en

parlant des solides. L'expérience prouve qu'iuie partie

d'un gaz quelconque , chauffée depuis le degré de glace

fondante jusqu'à celui de l'ébullition de l'eau, se dilate

de 0,3^5 de son volume. Nous tirerons parti de cette

'proposition', que nous nous contentons d'indiquer ici, en

nous résen'antd'y revenir à l'article uénalyse des gaz.

^"''"iOàîisès de Vêta* et du chargement d'état des corps.
if'.j ÎK

12. INous avons vu, i° que les molécules intégrantes

des corps tiennent entre elles en vertu de la force de co-

hésion ou d'attraction; qu'on peut les éloigner les imes

des autres en les soumettant à l'action du calorique, de
' mànièie à opérer dans les corps dont elles font partie une

plus ou moins grande dilatation. Nous avons conclu do

ces faits que l'état solide
,
liquide ou gazeux des différentes

substances dépend du rapport qui existe entre ces deux

forces : ainsi
,
supposons poiu^ un instant que la chaleur

du globe est exti'ême \ la dilatation sera telle que tous les

corps seront gazeux; si elle e^t nulle on presque nulle,

l'attraction deviendra tellement prépondérante qu'il n'y

aura que des solides; enGn si chacune de ces forces agit

modérément, nous pouvons concevoir qu il y aura des

substances solides, liquides et gazeuses. Ces considc-rations

nous permettent d'établir que le passage d'un corps solide

il l'ctat liquide d'abord ,
puis à l'ctat gazeujc, ne peuL



DU CA.LORI.QUE. 2.3

avoir lieu sans que le corps absorbe le calorique néces-

saire pour vaincre sa force de cohésion, fil vice versa
\
que

lorsque de gazeux il devient liquide ou solide , il doit,

perdre du calorique
,
puisque ses molécules se rapprochent.

Kous devons maintenant étudier les phénomènes que j3ré-

seutent les corps dans ces diiïerens passages.

i3. Fusion des corps parle caloriquç. Lorsqu'on sou-,

met à l'aciion du calorique un corps solide susceptible de

fondre, tel que le plomb, on remarque qu'il s'échauffe

de plus en plus jusqu'à ce qu'il commence à fondre^ dès

cet instant la température reste la même , et ce n'est que

lorsque toute la masse a été fondue qu'elle commence de

nouveau à s'élever. Voici un fait qui met cette vénté hors

de doute. Que l'on chauffe une livre de glace dont la tem-

pérature est à 10° au-dessous de zéro, sa lempératme s'é-

lèvera ; si lorsqu'elle est parvenue à zéro
,
degré auquel

elle conunence à fondre , on la mêle avec une livre d'eau

à 75°-f-o, la livre de glace absorbe le calorique de l'eau

chaude
,
passe de l'état solide à l'état liquide , et la tempé-

rature reste toujours à o*^. Les physiciens ont désigné sous

le nom de calorique latent cette quantité de calorique

qui n'est pas sensible au thermomètre, et qui, dansée cas, est

employée à opérer le passage de l'état solide à l'étal liquide

,

tandis qu'ils ont donné le nom de calorique libre ou sen-

sible à celui qui agit sur le thermomètre , élève la tempé-

ratvue des corps et nous écbauffe.

On est loin de pouvoir affirmer que tous les corps se

dilatent en passant de l'étal solide à l'état liquide 5 en effet

,

plusieurs d'entr'eux occupent un volume plus petit après

ce passage : tels sont la glace, le fer, le bismuth, l'anlimoine,

presque tous les sels qui cristallisent en prismes , etc. On a

observé depuis long-temps quêtons ces corps se dilatent

sensiblement en passant de l'état h"quide à l'état solide, au

point que les vaisseaux de verre remplis de ces liquides se
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brisent ordinairement lorsque la solidification a lieu. Ou
a expliqué ce phénomène eu disant que les molécules de

ces corps à l'état solide sont disposées entre elles de manière

à occuper un plus grand espace que lorsqu'elles sont li-

quides.

1^. La fusion des divers corps solides s'opère à des tem-

pératures différentes : on a appelé très-fusibles ceux que

la plus légère chaleur suffit pour fondre , et on a donné

le nom à^infusibles à ceux dont la fusion ne peut s'obtenir

dans le meilleur feu de nos forges 5 mais il est évident qu'il

n'existe point de corps infusibles. Ceux qui ont été regardés

comme tels fondent facilement si on les soumet à un

degré de chaleur supérieur à celui de nos forges : c'est

ainsi que , dans ces derniers temps , on est parvenu à eu

fondre un très-grand nombre au moyen d'un chalumeau

inventé par Brooks , et dont nous donnerons la description

à l'article Hydrogène.

De la transformation des liquides en gaz.

i5. Nous avons dit que les molécules dun très-grand

nombre de dorps pouvaient être assez éloignées par le

calorique pour passer à l'état aériforme ou de gaz. On
T^eWe gaz permanent celui qui ne change point d'état , lors

même qu'il est soumis à un refroidissement et à une pres-

sion considérables : tel est
,
par exemple , l'air atmosphé-

rique. On donne le nom de gaz non permanent ou de va-

peur à celui qui devient liquide ou solide lorsqii'on le

refroidit ou qu'on le "Soumet à une pression convenable.

Nous ne devons nous occuper ici que des vapetu's , et nous

croyons devoir exposer leurs propriétés avant d'examiner

les phénomènes de leur formaiiou.
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Des Propriétés des vapeurs.

A Les vapeurs parfaitement formées sont pour la plu-

part invisibles (i). On peut se servir, pour prouver ce fait

,

de la vapeur de l'eau qui se trouve constafmnïeht daùs l'air;

ïl ne restera aucun doute sur son invisibilité si nous dé-

montrons qu'elle existe dans l'atmosphère lorsque celle-ci

n'offre aucim nuage , et que l'air est invisible et parfaitement

transparent (2). Expérience. Que l'on fasse un mélange de

sel commun et de neige ou de glace pilée
;
qu'on l'éïcpose à

l'air dans une terrine , bientôt la surface extèirné de celle-ci

se recouvrira d'une couche blanche qui îi'eist autre chose que

la vapeur aqueuse de l'air solidifiée ; eu effet , le inélange

dontnous parlons a la facuhé deproduiretin rèfroidissemeirt

de plusieurs degrés au-dessous de zéro , et par conséquent

d'enlever du calorique à tous les corps etivîronnans
,
parini

lesquels se trouve la vapeur cont^noie dans l'air. €e fait

nous permet d'expliquer un phénomène connu
,
savoir^

que les caves fument en hiver. La température de ces

lieux est constamment de ro°-|-o; en hiver , Tair de là

cave
,
plus chaud et plus dilaté que celui de l'atmosphère^.,

cherche à en sortir, et se trouve en contact aVéc de l'ail-

froid; celui-ci absorbe du calorique à k vapièur qu'il côn^-

— • i iiSiJi 'u-i •

(1) Nous disons pour Ta plupart , car la' v.ipîeur de l'iod'e

est violette
, et la vapeur nitreuse est jaune brâugée.

(2) Rigoureusement parlant , on ne peut pàs dii'e que l'air

soit invisible, car il estbieu ; mais Cette couleur n'ëst'iei^sible que
lorsqu'il est en massé

,
coinme, par exemple, dans <:e que l'on

appelle ciel. II est même probable que l'air qui se troûve dans
une chambre nous paraitraif bleu si la lumière réfléchie par les

autres corps ne nous empêchait pas deToir tsa couleur, «l'iii

est excessivement faible.
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tient, la condense et la fait paraître sous la fomie d'un
nuage ou de fume'e. i'^. Lorsqu'on expose à l'air parfaite-

Jnent transparent des substances sèches et avides d'eau
,

elles ne tardent pas à s'humecter et à se dissoudre : la pierre

a cautère
( potasse ) , le chlorure de calcium ( muriale de

chaux)
, la terre foliée de tartre ( acétate de potasse ) sont

dî^ns ce cas.
,

B: La vapeur occupe un espace beaucoup plus grand

qne celui du liqtiide qui a servi à la former : ainsi , un pouce

cube d'eau, liquide à 4° + o occupe 1698 pouces cubes

lorsqu'il est à l'état de vapeur. Expérience. INI. Gay-Lussac
a prouve ce fait en réduisant en vapeur une quantité dt-

terminée d'eau contenue dans un petit tube qu'il avait placé

une cloche graduée pleine de mercure et renversée

siu- un bain de ce métal. Il est évident qu'au moment de

la vaporisation de l'eau, le tube a été brisé, et le mercure

de la cloche refoulé en bas : alors on a pu déterminer quel

était l'espace occupé par la vapeur
,
puisque la cloche était

graduée.

C. La vapeur a exactement la même températm^ que

celle du liquide qui la fom-nit et qui est en ébuUition. On
peut s'en convairicre eu plongeant xm thermomètre dans

la vapeur qui se forme lorsque l'on fait bouillir un peu d'eau

dans un grand vase. ,

D. La vapem' jouit d'mie force expansive extraordinaire

(jue l'on a appelée tension. Vauban a trouvé, par des expé-

riences qui demanderaient à être répétées, que i4o livres

d'eau en vapeur produisent une explosion capable de faire

sauter une masse de 77,000 livres^ tandis que i4o livres

de poudre ne produisent le même effet que sur june masse

de 3o,ooo livres. La tension ou la pression de la vapeur

varie suivant les températures. D'après iNl. Dalion , celle de

l'eau à o thermomètre centigrade n'est que de o.oo5oS

mètre, taudis qu'à âo" elle est 0,0^078 mètre.
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E. La vapeur contient une très-gi-ande quantité de calo-

rique. MM. Clément et Désormes on fait voir qu'un kilo-

gramme devapeui' d'eau à ioo°, mis en contact avec 5kil.,

66 d'eau à o°, élève la température des 6 kil. , 66 résultans

à 1 oo°
,
pourvu qu'il n'y ait point de perte.

'

F. La vapeur peut aussi passer à l'état liquide par la

'compi-ession. Supposons qu'un espace rempli de vapeur soit

diminué de moitié , la moitié de la vapeur se condensera ^ si

^l'espace est réduit au tiers, les deux tiers de la vapeur seront

condensés ; enfin , si la compression a lieu dans le vide , et

» Qu'elle soit assez forte, la condensation sera totale.

G. Il n'en est pas de même lorsque la vapeur est mêlée

-à l'air: quelque grande que soit alors lafo^rcè comprimante,

*\sL vapem* n'est jamais condensée en éntier. ' ^' ^'^
'/

1 De la Formation des "vapeurs dfms le/vide.

i6. Si l'on place un liquide dans unespiâlcë Vide, par e'xëfrt-

ple, sous le récipient de la machine pneumatique (i) , il se

forme aussitôt une certaine quantité de vapeur
,

quelle

•'que soit la température de ce liquide. La quantité de va-

peur produite sera d'autant plUs grande ,' i^'qiié 'l'espace

dans lequel elle se forme sera plus considérable, '2'' que

la température du liquide sera plus élevée. Ainsi de l'eau

à 10° 4- o fournira, dans un espace ^È"-,' moitié moins de

(i) On faille vidé au moyen d'une machine (juel'on nomme
/7;ïezwzû//çwe , dont on trouve la description dans tous les ou-

vrages de physique. Il y a beaucoup de rapport entre la manière
dont on vidé l'air d'une cloche au moyen de cette machine , et

la manière dont on vide l'eau d'un vase au moyen d'une serin-

gue ; lorsqu'on tire à soi le 'piston d'une seringue , le corps de

pompe se remplit d'eau ; dans la machine pneumatique , lors-

qu on fait mouvoir le piston , le corps de pompe se remplit

d'air
,
qui s'échappe dans l'atmosphère par des ouvertures mu-

nies de soupapes.
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vapeur que dans un espace double 2 £ ,
pourvu que la

te^npérature soit k même. D'un auue côté , de l'eau à

Ij2° fournira plus de vapeur que celle qui u'esl qu'à 10",

SI toutefois l'iespace dans lequel elle se loriiie ne varie

pas. INous devons encore ajouter que la quantité de vapeur

formée .augmente dans un plus grand lapport que la tem-

pérature : ainsi il s'en formera davantage de 10" à 20**

qu'il ne s'en produit de ©"à 10".

^
La nature des liquides influe aussi sur la quantité de

vapeur formée: l'acide sulfurique , l'édier et l'eau, par

exemple
,
placés, dans :un espace de même .grandeur et à la

même température, fom-niront des quantités iui'gales de

X^peiip. On a cru pendant un certain temps qu'il s'en for-

mait d'autant plus
, pu que la vapeur était d'autant plus

dense
,
que le liquide entrait plus dilEcilemeni en ébulli-

tion
; mais cette loi

,
qttî èSt vraie pour un grand nombre de

liquidçs
, se Xrouve ea défaut lorsqu'on l'applique au car-

bme de .soJifre
,
liquide moins Volatil que l'étlier, et ce-

j^endant dont -la vapeur est plus légèi-e.

^ Comment se fait-il que de l'eau à 10^
,
placée dans le

,.yid.e,, donne de la v.'\peur qui , comme nous l'avons dit,

.^jenftyrme une si
,

grande quantité de calorique ? quel est

l,é çoi;ps qui fournit ce Calorique ? JL'eau elle-même. Siq)-

,po5Qns
,
pour concevoir ce phénomène

,
que i'on em-

ploie^oo grains d'eau à io°, et qu'il y en ait 20 grains

derfipôrisés , les8o autres ontfourni le calorique nécessaire

pour former la vapeur, en sorte qu'au bout d'un certain

'tetnps leur température se trouvera à 6" ou à 4**
>
^t même

à'uni degré inférieur.

M. Leslie a fait dans ces derniers temps une application

fort intéressante de ces données. Expérience. On place sous

le récipient de la machine pneumatique deux capsules éloi-

gnées l'une de l'autre ; la première contient de l'eau , l'aulro

reufcruic de l'acide sulfurique conceulrc
,
qui a beaucoup
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s'évapore /occupe l'espace auparavant vide, mais ne tarde

pas à être absorbée par l'acide qui s échauffe 5 le récipient

Se trouve vide de nouveau
5
l'évaporation et l'absorption re-

commencent jusqu'à ce que l'eau de la capsule ait assez cé-

dé de calorique à celle qui s'est vaporisée pour passer à l'état

solide. Dans cette expérience l'acide sulfurique s'échauffe et

s'affaiblit.

M. Confîgliachi
,
professeur de Pavie , est parvenu depuis

à congeler de l'eau dont il avait imbibé une éponge, en

faisant le vide et sans ajouter d'acide sulfurique: la tempé-

rature de l'air extérieur était à 18° thermomètre centigrade;

elle était, sous le récipient, à 3°— o. Il a remarqué que cette

congélation était précédée d'un abaissement du thermo-

mètre de quelques degrés au-dessous de zéro ; mais que

lorsqu'elle commençait le mercure montait à zéro
,
point

auquel il restait pendant tout l'acte de la congélation.

De la Formation des vapeurs à l'air libre.

17. Muschenbroek , Leroy de Montpellier, et plusieurs

autres savans
, avaient imaginé que la vapeur se forme dans

l'air en vertu de l'affinité de ce gaz pour l'eau *, dans ce cas

,

il devrait s'en former davantage dans un espace rempli

d'air que dans celui qui est vide : or
,
l'expérience prouve

le contraire , comme l'a fort bien établi M. Dalton.

Expérience. On prend un ballon à deux tubulures

(pl. 6, fîg. 46)5 l'une d'elles livre passage à un baro-

mètre JE F; à l'autre sont adaptés deux robinets CD , sé-

parés l'un de l'autre par un petit espace. Après avoir fait

le vide dans le ballon
, on ouvre le robinet C j on intror

duit de l'eau dans l'espace compris entre les deux robinets
;

on ferme le robinet C et on ouvre le robinet D; l'eau

tombe dans le ballon : or , comme celui-ci est vide , une

1
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porlion du liquide se vaporise
,
presse la surface du mer-

cure E
,
qui était presqu'au niveau de celui que contenait

]a branche F , et celui-ci monte : on note avec soin le degré

auquel il parvient. On répète la même expérience après

avoir rempli le ballon d'air parfaitement sec ou d'mi autre

gaz qui soit sans action sur Teau , et Fou voit que Télév.".-

lion dumercure dans labranclie déterminée par la vapeur

qui s'est formée , est la même que dans le cas où le ballon

était vide, si toutefois on y ajoute celle que produit l'air

dont le ballon est rempli.

La quantité des vapeurs formées dans l'air dépend donc

également de l'espace de la température et de la nature du

liquide. Il n'y a d'autre différence entre ce mode de for-

mation et celui qui a lieu dans le vide, si ce n'est que.

dans celui-ci la vaporisation est plus prompte; d'où il

suit que la pression de l'air , ou de tout autre gaz , n'exerce

aucune action sur la vapeur qu'il peut contenir.

De VEbullition des liquides.

i8. Les liquides soumis l'action du calorique se dilatent
,

s'échauffent , et lorsque la température est arrivée à un

certain degré
,
qui varie pour chacun d'eux , et suivant

les circonstances où ils sont placés , se transforment rapide-

ment en vapeur et s'agitent 5 leurs molécules sont soulevées

,

heurtent les parois des vases qui les contiennent , et font

entendre un bruit plus ou moins remarquable : c'est l'en-

semble de ces phénomènes qui constitue Vébidlilion.

I**. Aussitôt qu'un liquide entre en ébuUition , sa tem-

pérature cesse de s'élever
,
quel que soit le degré de cha-

leur du fourneau sur lequel le vase est placé \ tout le ca-

lorique alors est employé à transfonncr l'eau on vapeur
j

il se combine avec elle et devient latent. D'après le^ ex-

périences de M. Gay-Lussac , la vapeur de l'eau , comme

nous l'avons dit, occupe un espace 1698 fois plus con-
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sîdéiable que celui qu'elle offrait à l'état liquide : l'on

concevra donc sans peine qu'il faut une quantité prodi-

gieuse de calorique pour opérer une pareille dilatation.

Voici un fait qui prouve évidemment que la vapeur for-

mée absorbe beaucoup de calorique : que l'oK mêle en-

semble 2 livres d'eau à loo*' et i6 livres de limaille de fer

à i5o°, la température du mélange sera de ioo°, et il se

formera un très-grande quantité de vapeur : or , les i6 li-

vres de limaille ont perdu beaucoup de calorique
,

puis-

que, de i5o°, elles ont baissé à loo*^ , et l'on voitqu'il ne

peut y avoir que la vapeur qui ait absorbé ce calorique.

2°. L'ébulliiion des liquides a lieu d'autant plus facile-

ment que la pression à laquelle ils sont soumis est moindre :

ainsi l'eau ne bout qu'à la température de loo** lors-

qu'elle supporte tout le poids de l'atmosphère 5 dans le

vide, elle peut bouillir à 4°° 5 et même au-dessous^ et

l'on sait parfaitement qu'elle exige beaucoup moins de

100° pour bouillir lorsqu'on fait l'expérience sur la cime

d'une montagne , où la pression de l'atmosphère est

moindre qu'à la surface de la terre. Un effet inverse a lieu

si on soumet le liquide à une pression très -forte. Que
l'on introduise de l'eau dans im cylindre de fer ou de

laiton, dont le couvercle est assujetti par une forte vis , le

liquide pourra supporter une chaleur rouge sans eqtrer en

•ébullition 5 mais si on supprime la pression
,
tout-à-coup

il se réduit en vapeurs. Ce cylindre porte le nom de mai'"

mite de Papin.

i^. La nature des vases influe aussi sur le degré de

chaleur nécessaire pour faire bouillir les liquides, comme l'a

prouvé Achard. M. Gay-Lussac a remarqué que l'eau
,
qui

n'exige que lool^ pour entrer en ébullition dans un vase

métallique, ne bout qu'à 101°, 3 dans un vase de verre,

à moins qu'on ne mette dans çfîlui-ci des métaux pulvé-

risés.
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4". Enfin rébullitioii des liquides est presque cons»

tamment retardée par les substances salines
, sucrées ou

autres qu'ils tiennent en dissolution.

Maintenant que nous connaissons les principales pro-

priétés dufelorique rayonnant, les degi-és dedilaïaiion qu'il

détermine lorsqu'il pénètre les corps, et les instrumens

propres à mesurer les températures , nous devons étudier les^

phénomènes que présentent ces mêmes corps lorsqu'on

veut les écliauflfer : or, ces phénomènes varient suivant qu'ils

sont plongés dans le foyer d'où émane le calorique, ou

qu'ils en sont à une certaine dislance.

§ P"". Effets du Calorique sur les corps qui sont immé- '

diatemeîit en contact avec le foyer d'où il émane.

19. On sait que des corps de différente nature , mis pen-

dant im temps donné dans un fourneau rempli de char-

bons ardens, s'échauffent d'une manière différente: ainsi,

que l'on recouvre de charbons ardens une des extré-

mités de deux cylindres égaux, l'un de fer, l'autre de

résine; au bout de deux minutes le premier paraîtra très-

chaud dans tous îes points de sa surface , tandis que l'autre

le sera à peine. En général, les corps s'échaufferont d'au-

tant plus vite qu'ils seront meilleurs conducteurs du cala-'

rique ,*et que leur capacité pour cet agent sera moindre.

De la Faculté conductrice des corps pour le calorique.

Il existe des corps qui laissent passer facilement le ca-

lorique , d'autres qui no le propagent qu'avec la plus grande

difficulté : les premiers portent le nom de conducteurs :

les autres sont appelés mauvais conducteurs. Ts'ous allons

examiner celte faculté dans les corps solides
,
liquides et

gazeux.

20. Faculté conductrice des corps solides. La plupart de^

métaux sont d'excellens conducteurs du calorique. D'après
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Ingenhouz, l'argent est meilleur conducteur que l'or;

celui-ci l'est plus que le cuivre et l'étain
,
qui sont à-peu-

près égaux 5 enfin tiennent le platine , le fer , l'acier et le

plomb
,
qui sont bien inférieurs aux autres. Ces expériences,

qui ont sans doute besoin d'être répétées , ne s'accordent

guère avec les sentimens des physiciens qui pensent que

plus les métaux sont pesans , et plus , à quelques exceptions

près, ils sont bons conducteurs du calorique. Le verre , le

bois , le charbon , les résines , etc. , sont mauvais conduc-

teurs àu calorique : si l'on prend deux tiges d'égale longueur

et d'égale épaisseur , l'une de verre , l'autre de fer; si l'on

recouvre de cire une de leurs extrémités, on observe, en

accumulant du calorique sur les extrémités non couvertes
,

que la cire portée par la tige de verre ne conMnence pas

encore à entrer en fusion lorsque l'autre est entièrement

fondue; ce qui prouve combien la faculté conductrice du

fer est supérieure à celle du verre ; d'ailleurs
,
personne

n'ignore que l'artiste qui souffle le verre lient impunément

ce corps entre les doigts
,
près de la partie qui est rouge ,

tandis qu'il serait brîJé s'il touchait une barre de fer près

du point rougi.

Les corps solides conducteurs du calorique le trans-

mettent dans toutes les directions , de bas en haut , de haut

en bas , et latéralement sans que leurs molécules soient sen-

siblement déplacées. Ainsi, quelle que soit la partie d'une

barre de fer soumise à l'action du calorique , elle ne tardera

pas à être échauffée dans tous ses points ; et il nous aura

été impossible d'apercevoir le moindre changement dans

la position des molécules intégrantes : il n'en est pas de

même des liquides.

Plus les corps solides sont bons conducteurs du calo-

rique, plus ils nous paraissent froids quand nous les tou-

chons
j
parce que , dans un temps donné , toutes choses

égales d'ailleurs , ils enlèvent à nos organes une plu»
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grande quantité de calorique. A la vérité , la densité drt

corps influe aussi sur celte sensation. Plus ils sont denses
,

plus ils nous paraissent froids
,
parce qu'ils nous louchent

par un plus grand nombre de points, et nous enlèvent par

conséquent plus de calorique.

21. Faculté conductrice des corps liquides. Rumford

pensait que ces corps ne sont pas conducteurs du calo-

rique ; mais celle opinion a été combattue avec succès par

MM. Thomson etMurray \ et aujourd'hui on s'accorde géné-

ralement à les regarder comme des conducteurs lents et

imparfaits. Que l'on introduise
,
par exemple , du mercure

dans un vase de verre , et que , l'on verse par-dessus une

certaine quantité d'eau chaude; celle-ci restera à la sutface en

raison de sa légèreté , et le mercure ne s'échauffera que len-

tement , tandis qu'il ne devrait pas s'échauffer du tout si

l'opinion de Riunford était exacte. Si l'on fait geler dans

le fond d'un tube de verre une certaine quantité d'eau , et

que l'on remplisse le tube avec de l'eau liquide et à la

température ordinaire , on observera que l'on peut faire

bouillir fortement le liquide qui esta la partie supérieiu^e
,

sans que la glace fonde ni s'échauffe sensiblement.

Ces deux expériences suûisent pour prouver combien

l'eau est mauvais conducteur du calorique
5
mais, objectera-

t-on , de l'eau placée sur le feu s'échauffe et bout en quelques

minutes : peut-on concevoir ce phénomène sans admettre la

conductibilité de ce liquide ? Nous répondrons parl'affirma-

tive. L'eau etles liquides en général, placés dans cette circons-

tance , s'échauffent en vertu du déplacement qu'éprouvent

leurs parties : ainsi la première couche, occupant le fond du

vase, est échauffée , se dilate, devient plus légère
,
s'élève, et

est remplacée par une autre plus froide, qui à son tour deve-

nue première, est dilatée et élevée 5 d'où l'on voit qu'il s'éta-

blit deux courans , l'un de couches dilatées et chaudes qui

«élèvent , l'autre de couches froide* qui descendeal. C'est
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it premier courant qui échauffe principalement la masse du

liquide, en communiquant une portion de son calorique

, aux molécules d'eau moins chaudes qu'il traverse. Il est

donc évident que cette masse est échauffée ^
1° par Félé-

V valion non interrompue des couches chaudes •,
2° par une

quantité de calorique excessivement faible , transmise

; directement de bas en haut , en rap'port avec le peu de con-

j ductibilité de l'eau ; d'où il résulte qu'il est impossible

J d'édiauffer rapidement un liquide dont la surface supé-

rieure seule est échauffée : en effet , la couche supérieure

^ se dilate, devient pluâ légère , et , loin de pouvoir descendre

pour échauffer les couches soujacentes , se transforme en

V vapeur et se répand dans l'air. Il ne reste donc plus
,
pouc

e échauffer ces couches, que le calorique transmis directement

j de haut en bas , et qui est en très-petite quantité, parce que

Il les liquides sont de mauvais conducteurs^

22. Faculté conductrice des corps gazeux. Vins mauvais

c conducteurs encore que les liquides , les gaz s'échauffent

{pourtant rapidement, parce qu'ils ont peu de capacité

f
pour le calorique , et que leurs molécules , excessivement

n mobiles
,
permettent facilement la circulation des courans

jascendans chauds et des courans descendans froîds'.

De la Capacité dés corps pour le calorique.

23. Deux corps de différente nature
,
égaux en poids

,
par

e fexemple , une livre d'étain et une livre de cuivre à zéro

,

f
placés dans un vase contenant de l'eau bouillante , ne

i lardent pas à être à la même température que l'eau , c'est-

i à-dire, à 100° thermomètre centigrade 5 mais il est aisé

(i de prouver que ces deux corps
,
pour arriver à la môme

l température , absorbent des quantités de calorique diffé-

r rentes. En effet , si immédiatement après les avoir retirés

cde reau bouillante , on les entoure de glace fondante , ils

r reviennent à o" , et perdent le calorique qui avait élev^
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leur température depuis o° jusqu'à ioo°. Or, ce calorique

devenu libre , fondra une quantité de glace qui n'est pas
{

la même pour l'un que pour l'autre de ces deux corps

.

ce qui devrait arriver si le calorique qu'ils émanent élai'

en égale quantité. Ou désigne sous le nom de calorique

spécifique cette quantité de calorique que deux corps de

poids égal exigent pour passer d'un degré à im autre; et

l'on nomme capacité des corps pour le calorique la fa-

culté qu'ils ont d'absorber une plus ou moins grande

quantité de cet agent pour s'élever à la même tempéra-

ture. Un corps à o° parvient d'autant plus vite à 100°
,

ou s'échauffe d'autant plus rapidement
,
que sa capacité

:

pour le calorique est moindre , toutes choses égales d'ail-

leurs. Peut-on déterminer qu'elle est la capacité des différens 1

corps pour le calorique ? On a proposé plusieurs mé- i

ihodes propres à remplir cet objet : nous allons faire I

connaître les principales, en commençant par celle de !

Craveford.

Coips de nature différente n'exerçant pas entre eux

une action chimique. Si ces corps sont liquides , on lc>

mêle deux à deux sous des poids égaux , et à des lempéi-a-

tures différentes ; on note la température du mélange , et 1

on juge par là de leur capacité pour le calorique : par

exemple , un mélange fait avec une livre de mercure à o"

et une livre d'eau à 34", marque au thermomètre 33°;

le mercure passe donc de 0° à 33°
, tandis que l'eau des-

cend de 34** à 33°
, d'où l'on doit conclure qu'il n'a fallu

à la livre de mercure, pour passer de 0° à 33°, que la quan-

tité de calorique capable de faire monter l'eau d'un degré ,

c'est-à-dire , de 33° à 34° : donc la capacité du mercurw

est de celle de l'eau.

Corps de nature différente exerçant entre eux une ac-
|

tion chimique. 11 est impossible de parvenir à un résultat '

exact si on mêle des corps qui
,
par leur «clion réci-
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proque, dégagent ou absorbent du calorique^ dans ce cas,

i il faut les mêler avec d'autres corps sur lesquels ils n'exer-

( cent aucune action, et dont la capacité pour le calorique

} soit connue. Les vases dans lesquels on opère et l'air am-

1 biant doivent être à la même température que le mélange
^

I et celui-ci doit être fait promptement afin qu'il n'y ait

I

point de calorique absorbé ou cédé par lui.

Lavoisier et M. de Laplace ont inventé un instrument,

, le calorimètre ,
à l'aide duquel on a déterminé la capacité

I des corps de nature différente pour le calorique. Le prini-

I cipe sur lequel repose l'opération est fondé sur un fait que

• nous avons déjà indiqué : savoir
,
que lorsqu'on mêle une

'. livre de glace à o° , qui par conséquent est sur le point de

: fondre, avec une livre d'eau h 'j5^ thermomètre centi-

. grade , la glace passe de l'état solide à l'état liquide , en

. absorbant le calorique qui avait élevé la livre d'eau de-

puis o° jusqu'à 75° , et l'on obtient deux livres d'eau li-

quide à 0°. Maintenant, si l'on a trois corps
,
u^, Cy

chauffés également à ^5° thermomètre centigrade , et pesant

chacun luie livre 5 si on les entoure de glace fondante,

et que ^ fonde deux livres de glace en se refroidissant jus-

qu'à o", que5 en fonde trois , C quatre, on en conclura, en

regardant la capacité de la livre d'eau comme i
,
que celle

de^ sera 2, celle deB 3, et celle de Nous ne donnerons

pas la description de cet appareil, parce qu'il est fort peu

employé
, et qu'il ne fournit de résultats un peu satisfaisans

qu'autant que l'on a pris un très-grand nombre de précau-

tions qui le rendent d'un usage trop incommode..

Rumford a imaginé un autre calorimètre pour parvenir

avec facilité à déterminer le calorique qui se dégage pen-

dant la combustion du bois , des huiles et de quelques

autres corps
5 il s'agit de faire passer les produits provenant

de cette opération dans un serpentin aplati placé dans une-

caissc de fer-blanc , de manière à pouvoir être entouré-
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d'eau distillée froide: il est évident que ces produitséchauj»

feront l'eau différemment , suivant qu'ils seront fournis par

tel ou par tel autre corps 5 et l'on povura déterminer, au

moyen d'un calcul très-simple, la quantité de calorique

dégagé par la combustion du corps. La température de

l'eau de la caisse doit être au-dessous de celle de l'air

ambiant.

24. Les expériences tentées jusqu'à ce journous permettent

d'établir : 1° que les capacités pour le calorique varient dans

les différens corps 5
2° qu'elles varient encore dans le môme

corps suivant qu'il est à l'état solide, liquide ou gazeux : ainsi

la capacité de l'eau liquide n'est pas la même que celle de

l'eau à l'état solide 5
3** qu'elle est à-peu-près la même pour

un corps qui ne change pas de forme
;
par exemple , une

livre d'eau à 2o°+oetune autre à 5o''-4-o, mêlées, donne-

ront deux livres d'eau à 35°; enfin
,
que la capacité de?

gaz poui' le calorique diffère dans chacim d'eux.

§ II. Effets du caloï'ùiue sur les corps quisont à une ceTtainc

distance dufoyerd'où il émane.

0.5. Tout le monde sait que les coi'ps placés à une certaine

distance d'uu foyer chaud finissent par s'échauffer. Exa-

minons ,
1° la manière dont le calorique lancé par le

foyer chaud se comporte dans l'air jusqu'à ce qu'il soit ar-

rivé près de la surface de ces corps-, 1° les phénomènes qu'il

présente par son action sur ces surfaces.

1°. Le calorique est lancéparlefoyerchaud sous la forme

de rayons qui traversent l'air avec beaucoup de vitesse,

sans se combiner avec lui. Si le foyer est incandescent
,

rouge , les rayons calorifiques sont mêlés avec les rayons

lumineux: dans le cas contraire, il n'y a que les premiers

Cependantlcs couches d'air qui entourent immédiatement le

fover cdiauffé s'échauflcni clles-mêmevS , sont dilatées , s'é-.
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lèvent , et communiquent ainsi , de proche en proche , une '

portion de calorique à d'autres couches 5 en sorte qu'au bout

d'un certain temps toute la masse d'air qui se trouve entre le

foyer et les corps que nous supposons placés à une certaine

distance est échauffée •, mais cet effet ne s'opère que len-

tement , et l'on peut affirmer que l'élévation de tempéra-

tiu-e des corps éloignés du foyer doit être principalement

attribuée aux rayons calorifiques lancés par le foyer.

a°. Phénomènes que le calorique rayonnant émané du

foyerprésente ,
par son action , sur les surfaces de ces corps,

ul. Il existe des corps doués à un 4rès-haut degré de la

faculté de réfléchir les rayons calorifiques ; ces corps , dès

l'approche de ces rayons , les rejettent en quelques sorte ,

s'échauifent à peine , ou ne s'échauffent pas du tout : les

métaux éminemment polis sont dans ce cas 5 nous pou-

vons en donner une preuve en rappelant l'expérience faite

avec les deux réflecteurs parfaitement polis (/^oy. pag. 10

Aucun de ces réflecteurs ne s'échauffe sensiblement
,
quoi-

que levu's foyers soient occupés par des corps très-chauds.

On observe encore mie très-grande force réfléchissante parmi

les corps blancs : Francklin étala sur la surface de la neige

quîitre morceaux de drap de dimensions égales , maïs d'une

couleur différente : l'un était blanc , les autres étaientbrun

,

bleu et noir ; le premier , daué d'une grande force réflé-

chissante , absorba à peine des rayons calorifiques , ne s'é-

chauffa que très-peu et resta à la surface de la neige , tandis

que les autres , principalement le morceau noir , absor-

bèrent du calorique, fondirent de la neige et s'enfoncèrent

beaucoup au-dessous de la suiface. M. H. Davy varia cette

expérience en substituant aux morceaux de drap six feuilles

de cuivre différemment colorées , et obtint des résultats,

^malogues. Si la réflexion des rayons calorifiques dans les

corps doués de cette faculté suit , comme il est probable
,

la même loi que celle de la lumière, elle sera à sou maççi-^.
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mum lorsque le corps sera dans une position perpendi-

culaire.

B. Ces corps blancs, polis, doués d'une grande force

réfléchissante
,
perdent celle faculté, en totalité ou eu partie,

si on les noircit ou cpi'on les rende raboteux par un moyen
quelconque. Expérience. i°. Les réflecteurs enduits de suie

-noire, et placés d'ailleurs dans les mêmes circonstances qu'au-

paravant , absorbenttin très-grand nombre de rayons calori-

fiques , s'échauffent et jouissent à peine de la faculté ré-

fléchissante : il en est de même si on les dépolit en les

rayant avec du sable. 2°. Si l'on couvre d'encre delà Chine

la boule d'un thermomètre, et qu'on l'expose au soleil

lorsque cette couche noire sera sèche , le thermomètre s'é-

lèvera de 5** à 6° de plus qu'un autre thermomètre dont

la boule n'aura été recouverte d'aucune matière noire. Ces

faits nous portent à conclure que plus le pouvoir réflé-

chissant d'un corps est augmenté , plus son pouvoir absor-

bwit est diminué ; et 'vice versd.

Du Refroidissement des Corps.

26. Après avoir exposé en détail les circonstances qui

influent s'U" réchauffement des corps que l'on plonge dans

un foyer ardent, et de ceux qui en sont à ime certaine

distance , nous devons examiner celles qui agissent sur un

corps échauffé par l'un ou l'autre de ces moyens , et qui

vient à se refroidir. Ces circonstances sont : 1° la capacité

de ce corps pour le calorique \
2® sa faculté conductrice

;

3° l'état poli ou terne de sa sm face
\
4" sa couleur \

5** enfin

,

l'état tranquille ou agité de l'air qui rentourc.

Capacité du corps pour le calorique et faculté conduc-

trice. Tonlcs choses égales d'ailleurs , le corps se refroidira

d'aulant plus vite qu'il aura moins de capacité pour le ca-

lorique , et qu'il sera meilleur couducteur.

jEtat poli vu terne de sa surface. Les corps excessive-
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: ment polis émettent difficilement le calorique qu'on leur

a accumulé, et par conséquent se refroidissent difficilement.

Expériences : i** deux vases de môme nature et de même

dimension , l'un bien poli , l'autre raboteux
,
remplis

d'eau bouillante , se refroidissent dans des temps inégaux
;

celui qui est poli est encore chaud lorsque l'autre est déjà

refroidi ;
2*^ un vase cubique de fer-blanc dont une des faces

reste brillante et dont les trois autres sont recouvertes , l'ime

de papier , l'autre de noir de fumée , l'attire enfin d'une

I couche de vernis
,
présentent des phénomènes analogues :

i «n effet, lorsqu'on le remplit d'eau bouillante, on observe

" quele rayonnement du calorique diffère dans chacune de ces

: faces : il est tellement abondant du côté noir
,
qu'il est même

; sensible à la main 5 tandis que le theimomètre placé à côté

I de la face brillante monte à peine. La face recouverte d'une

I Couche de vernis se refroidit plus vite que la face brillante,

• parce que le vernis la rend moins polie. Si l'on applique

. «UT cette face deux autres couches de vernis , le refroidisse-

ment est encore plus rapide -, enfin, si le nombre des couches

s'élève jusqu'à huit, le refroidissement est plus prompt qu'il

ne l'est par la face brillante 5 mais il est plus lent que lors-

qu'il n'y avait que six couches , ce qui dépend de la nature

des substances qui composent les vernis ; en effet , ces sub-

stances sont résineuses, peu conductrices du calorique, et

doivent finir, lorsqu'on les accumule
,
par s'opposer à l'é-

mission de ce fluide. Ces faits nous portent à conclure que,

plus le pouvoir réfléchissant d'un corps augmente
, plus son

pouvoir émissifdiminue , et 'vice 'versâ.

Couleur. Lescoxps blancs se refroidissent beaucoup plus

lentement que les corps noirs ; en effet
,
l'expérience prouve

que leur pouvoir réfléchissant l'emporte de beaucoup sur

leur pouvoir émissif.

Etat tranquille ou agité do l'air. M. Leslie remplit

d'eau à 20° deux gjobes creux de métal , d'un diamètre
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égal
: l'un de ces globes A étaît brillant, Tauire B était noir,

11 les exposa à un léger vent frais ; le globe brillant était i

a 10° au bout de quarante-quatre minutes , tandis que Tautre

n'avait besoin que de 35 min. Exposés à une bise assez forte , \

A était à 10° au bout de 23 min. , et i5 au bout de 20 min.

1 5 secondes
5 enfin , soumis à l'action d'un vent violent , A

n'était à 10° qu'au bout de 9 m. ^ 5 tandis que B était à cette

températvu-e au bout de 9 minutes 5 d'où l'on doit con-

clure, i°que, pour l'un et l'autre globe , le refroidisse- :

ment est d'autant plus rapide que l'air est plus agité ou re-

nouvelé
;
2° que le globe noirci se refroidit plus vite qu» ;

celui qui est brillant.

De TEquilibre du ealorîque.

ay. Nous avons établi qu'im corps chaud placé dans l'air

lançait un certain nombre de rayons de calorique : or, nous

pouvons considérer tous les corps de la nature comme
étant chauds par rapport à d'autres plus froids ; en eâfet

,

une livre d'eau bouillante est chaude si on la compare à

xme livre d'eau liquide à io°; mais cette dernière devra

être regardée comme chaude si on la compare à une livre

de glace à 0°
5 d'où nous devons conclure que tous les corps

rayonnent ou émettent un certain nombre de rayons de

calorique. Si le corps est très-chaud , l'émission sera con-

sidérable ; tandis qu'elle sera faible si sa température est

peu élevée 5 et l'expérience prouve que ces deux co^p^

inégalement chauffés , mis en contact , ou placés à une

certaine distance , ne tardent pas à acquérir la même tem-

pérature : on ,dit alors qu'ils contiennent des quantités de

calorique qui se font équilibre.

L'équilibre au contact s'opère par le passage immédiat

du calorique du corps pfus chaud dans celui qui l'est moins,

passage doul la rapidité varie suivant la capacité des corps
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poui'le calorique et leur faculté conductrice : on ignore si

,

dans ce cas, il y a rayonnement.

11 n'en est pas de même de Véquilibre à distance. Imagi-

nons deux corps inégalement chauffés , u4 et B ; tous les

deux émettent des rayons calorifiques. ^ , dont la tempé-

l ature est plus élevée , absorbe le peu de rayons lancés par

B mais il en émet un très-grand nombre que B absorbe
;

en sorte qu'au bout d'un certain temps , la température

de B se trouve égale à celle de ^ ; alors les quantités

émises et les quantités absorbées par le même corps sont

égales , et Véquilibre est établi. Il est évident qu'un pareil

rayonnement s'établirait dans un appartement où il y au-

rait 3o , 5o corps inégalement cliauffés , et que ces corps

finiraient par être à la même températiu'e , dans lequel cas

le rayonnement continuerait encore.

Des principales Hypothèses sur la cause de la chaleur.

28. ^/iVioZe et les Péripaléticiens définissaient la chaleur

( calorique ) une qualité ou un accident qui réunit ou ras-

semble des matières homogènes , et qui dissocie ou sépare

des matières hétérogènes. Suivant les Epicuriens , la cha-

leur
( calorique ) n'est que la substance volatile du feu

,

émanée des corps ignés par un écoulement continuel et

réduite en atomes. Démocrite , Boerhaave Homberg ,

Lemery , Gravesande pensaient que le feu est une matière

créée dès l'origine du monde , inaltérable dans sa nature,

uniformément répandue dans toutes les parties de l'espace
,

et formée d'une multitude de petits ballons comprimés qui

cherchent à s'étendre de toutes parts. D'autres physiciens,

à la tête desquels on doit placer Bacon
,
Macquer , Rum-

ford et Scherer nient l'existence du calorique; ils pensent

que la chaleur n'est autre chose qu'une modification des

corps, une de leur manière d'être , un simple mouvement

excité dans leurs parties constituantes par une impulsion
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quelconque que Rumford attribue à ua éther partîculîer.

Voici ce qui se passe suivant eux lorsqu'un corps chaudA
est en présence d'un corps froid 5. Les vibrations plus rapides

des molécules de A. transmises par l'éther qui , suivant

Rumford , se trouve dans l'atmosphère , aux molécules du

corps B , accélèrent leurs vibrations
\
et, par un efTet con-

traire, les vibrations plus lentes des molécules du corps J?,

auxquelles l'éther sert aussi de véhicule , ralentissent celles

des molécules du corps ui. Les températures sont égales

lorsque les vibrations de part et d'autre sont devenues

isochi'ones. Cette hypothèse a aujourd'hui un asses grand

nombre de partisans. Les physiciens qui ne l'adoptent pas

ont cherché à déterminer la matérialité du calorique au

moyen de la balance 5 mais il faut avouer qu'on n'est ja-

mais parvenu à le peser. Tout ce que Boyle a écrit dans

son article de Ponderahililate flammœ est loin de pouvoir

établir le poids de cet agent 5 il en est de même des expé-

riences faites dans ces derniers temps avec l'eau et l'huile

de \\lvïo\ {acide sulfurique). Schéele et Bergmun ne se

bornent pas à regarder le calorique comme lui fluide par-

ticulier •, ils le croient composé de pUogislique et d'oxi-

gène. Deluc pense qu'il est formé de lumière et d'une base

particulière \ mais ces opinions nous paraissent un peu trop

hasardées.

uipplieations des faits précédemment établis à plusieurs

phénomènes connus.

2g. Lorsqu'on veut préserver de l'action du froid les fleurs

et les fruits , on les recouvre d'un corps mauvais conduc-

teur du calorique , tel que la paille ; il en est de même de

la neige ou de la glace que l'on rcnferaïc dans des souter-

rains et qui doivent êuc à l'abri de l'action du calorique

exlérieui'. La laine que nous mettons sur la peau est éga-
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iement un mauvais conducteur et s'oppose à l'émission du

calorique dans les parties recouvertes.

Une personne qui sort du bain éprouve du froid parce

que riiuraidité qui est à la surface du corps passe de l'état

liquide à l'état de vapeur
,
passage qui s'opère aux dépens

d'une portion du calorique de notre corps : par la même

raison , on éprouve une sensation analogue lorsqu'on verse

sm' la main un liquide facilement vaporisable, tel que

l'éllier
,

l'esprit-de-vin , etc. Nous conservons de l'eau

fraîche en Espagne au moyen de vases très-poreux nommé*

alcarazas, dont la surface externe est mouillée ; on place ces

\ases à l'ombre au milieu d'tin courant d'air ; l'eau appli-

quée à cette surface est vaporisée aux dépens du calo-

rique de l'air ambiant, et de l'eau contenue dans le

vase.

L'art de faire de bonnes cheminées repose en entier sur

ce que nous avons établi : en effet , ime cheminée remplira

d'autant mieux son bvU , toutes choses égales d'ailleurs

,

qu'elle enverra , dans un temps donné , une plus grande

quantité de calorique à la personne qui se chauffe : or , on

peut disposer cette cheminée de manière à offrir une plaque

métallique parfaitement polie , d'une couleur blanchâtre
,

inclinée de manière à réfléchir la plus grande quantité

de calorique possible; alors la personne recevra non-

seulement les rayons directement lancés par le foyer

enflammé
, mais encore beaucoup d'autres qui am'aient

été perdus pour elle , et qui , au moyen de cette disposition

très-favorable , seront réfléchis de son côté. Les bonnes

cheminées doivent encore remplir deux conditions
5 celle

de ne pas fumer , et celle de chauffer aussi également que

possible.-^. On les empêchera de fumer, i** en activant la

combustion du bois au moyen de l'air que l'on fera arriver

par deux tuyaux qui viendront aboutir aux parties latérales

de la cheminée
;
car le bois ne fume quç pa^'ce qu'il est
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imparfaitement brûlé , comme nous le démontrerons "pixié

tard 5 i° en diminuant le diamètre du tuyau par Jequel

s'élève la fumée produite. B. Un autre inconvénient des

cheminées mal construites consiste dans la manière dont

l'air parvient au foyer qu'il alimente. En effet , à mesure

que les rayons de calorique lancés par ce foyer arrivent au-

devant de la personne qui se chauffe , l'air extérieur froid

s'introduit par les portes ou par les fissures, et glace les par-

ties postérieures qu'il touche : on peut obvier à cet incon-

vénient au moyen des deux tuyaux dont nous avons parlé

,

et qui sont placés aux parties latérales de la cheminée. Les

cheminées bien construites doivent encore offrir plusieurs

tuyaux dans lesquels la fumée puisse circuler ; ces tuyaux

s'échauffent par ce moyen et rayonnent à leur tour , ce qiû

contribue nécessairement à élever la température de la

masse d'air au milieu de laquelle on est plongé.

Sources du Calorique.

3o. Le calorique, comme nous le dirons à l'article Zu-

mière^ fait toujours partie des rayons lumineux lancés par

le soleil, qui jouissent à un très-haut degré de la faculté de

dilater et d'échauffer les corps j mais ,
indépendamment du

soleil , tous les corps placés dans des circonstances con-

venables peuvent dégager une plus ou moins grande quan-

tité de calorique : ce dégagement a tantôt lieu par leur

compression , tantôt par leur combinaison entre eux.

Compression. On sait qu'il suffit de frotter im corps

contre un auu-e, de le percuter, pour élever sa température,

et quelquefois môme pour l'entlanuner -, le rapprochement

des molécules , et par conséquent le dégagement du calo-

rique , sont la suite nécessaire de toute compression ;
si

cette assertion avait besoin d'appui , nous pourrions ciler

un fait généralement connu : l'usage du briquet avec lequel

on percute le caillou pour allumer l'amadou.
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Comhinaison. Dans une multitude de circonstances
, les

molécules des corps qui se combinent intimement se rap-

, prochent, et dégagent une plus ou moins grande quantité

: de calorique , et souvent même de la lumière. La combus-

tion du bois et des autres corps inflammables n'est autre

chose qu'im phénomène de ce genre , dans lec[uel deux

,

; trois , ou un plus grand nombre de corps s'imissent entre

I «ux et donnent naissance à divers composés.

Action du Calorique sur téconomie animale.

3i. Le calorique doit être rangé parmi les substances

( excitantes \ il peut être employé à l'intérieur ou à l'exté-

t rieur : dans le premier cas , on l'introduit à l'aide de cer-

t tains corps liquides ou solides , tels que les boissons et les

« alimens. Nous devons seulement nous occuper ici de son

f emploi extérieur.

Effets du calorique appliqué extérieurement. S'il agit

s sur toute la surface du corps
,
par exemple

,
lorsque l'in-

< dividu est placé dans une étuve sèche à ^5** tliermomètre

I centigrade , on éprouve un sentiment de cuisson dans plu-

! sieurs parties, mais principalement aux mamelons, aux

]

paupières et aux narines 5 la peau se tuméfie et rougit lé-n

1 gèrement •, la chaleur cutanée augmente ; le pouls s'accélère
;

; il survient vme anxiété générale ; la respiration est plus ou

1 moins gênée 5 la surface de la peau se couvre de sueur ; la

1 chaleur générale devient plus intense 5 on éprouve de la soif
;

I la face est gonflée ^ les yeux sont saillans ; la céphalalgie

,

I des étourdissemens et même la syncope , vieiment quel-

I quefois se joindre à ces symptômes. Si le calorique agit

; seulement sur ime partie , on observe la rubéfaction , la vé-

I fication et même l'escharifîcation.

On applique tantôt le calorique sans lumière, tantôt

il est combiné avec la lumière. Application du calorique

non lumineux. 1°. A l'aide de briques chaudes , de pla-
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ques métalliques et de linges socs. Pouteau , Fabrice de

liildenet quelques autres praticiens ont employé ce moyen
avec succès dans certains rhumatismes chroniques , dans

des engorgemcns froids des articulations . et dans certains

cas de colique flatulente. 2°. A l'aide du sable et d'autres

substances pulvérulentes. Le bain de sable général est en

usage dans les départemens maritimes de la France : on

s'en sert dans certains cas d'oedème
,
d'anasarque , de para-

lysie, de rhumatisme chronique, etc. 3". A l'aide de l'eau

liquide ou en vapeur, ce qui constitue les bains arl-

Eau). A l'aide de l'air, par exemple, dans les étuves

sèches : ce moyen est peu usité parce qu'on lui préfère les

étuveshumides :il parait cependant exciter davantage la toni-

cité et l'action des vaisseaux capillaires de l'organe cutané

,

sans agir autant sur l'excrétion qui s'y opère, yipplication

du calorique lumineux. x'^.A. l'aide des rayons du soleil. Ces

rayons peuvent tomber directement sur les parties , ou bien

on peut les concentrer au moyen d'une lentille : dans ce

cas , il faut agir avec prudence , car l'activité des rayons

solaires concentrés est assez forte pour déterminer 1 es-

chare. Faure et M. Lapeyre rapportent des exemples de

vieux ulcères guéris par l'insolation 5 et M. Lecomte as-

sure avoir employé avec succès les rayons solaires con-

centrés dans un ulcère cancéreux à la lèvre. On fait par-

ticulièrementusage de l'insolation dans les affections lentes

du système lymphatique , dans les maladies scrophuleuses .

l'anasarque et les suppressions atoniques. 2**. A l'aide d'un

charbon ardent que l'on approche et que l'on éloigne al-

ternativement de la partie que l'on veut exciter. On l'em-

ploie particulièrement dans les engelures et dans certauies

névralgies de la face, Faure a guéri
,

par ce moyeu

,

plusieurs anciens ulcères , un engorgement glanduleux du

sein , une dartre fort ancienne
,

purement locale. En-

, on peut s'en servir daus les contusions ,
les ccchy-
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moscs , etc. 3°, A l'aide du fer rouge blanc , ou du cau-

tère objectif: ce moyen est d'autant moins douloureux

que le fer est plus chaud 5 il a été employé avec succès

par Hippocrate dans les caries humides des os spon-

gieux , dans les tophus osseux , et pour arrêter le sang après

l'excision des hémorrhoïdes. Faure en a retiré des avan-

tages dans certains cas de tumeurs cancéreuses , et d'autres

qui étaient molles, fongueuses et indolentes. Petit rapporte

des observations d'exostoses vénériennes qui n'ont cédé qu'aù

fer rouge. On l'emploie pour arrêter l'hémorrhagie des

artères sous-linguales, celle qui provient des petits vaisseaux

qui avoisin^nt les os cassés et déplacés. Il a été quelquefois

utile dans l'épilepsie , en convertissant en eschare le siège

de Vain'a epileplica. On s'en sert fréquemment pour cau-

tériser les plaies venimeuses, les anthrax, les charbons

et les bubons pestilentiels. Fabrice de Hildeu et plusieurs

autres praticiens en ont retiré des avantages dans la gan-

grène humide , etc. , etc. A l'aide du moxa. Indépendam-

ment des diverses maladies où le" cautère transcurrent est

utile, le moxa est encore avantageux clans certaines cépha-

lalgies chroniques , dans certains cas de surdité et de mutité

accidentelles; mais principalement dans les sciatiques in-

vétérées, dans la gibbosité vertébrale
,
vulgairement connue

sous le nom de maladie de Pott ; dans les névralgies , les

1 tumeurs blanches des articulations , etc. En général , le

1 moxa doit être appliqué sur les endroits les plus voisins du

j siège de la maladie.

Du Froid.

82. D'après l'hypothèse que nous avons adoptée , le froid

est une sensation produite parla soustraction du calorique

( de nos organes. Plusieurs physiciens ont pensé qu'il était

1 le résultat de l'action d'un fluide particulier qu'ils ont ap-»

]
pelé Jrigorijique.

I. A /
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Voici l'expérience sur laquelle ils ont eterché à ap--

puyer celle opinion.
(
Voyez pl. 5

,
fig. 43. ) Si au lieu

d'un corps cliaud on place de la neige au foyer F , un
thermomètre à air disposé à l'autre (oyerf descendra et la

neige fondra : il existe donc , disent ces physiciens , un

fluide frigorifique dont les rayons émanent de la neige , se

réfléchissent sur le miroir^ , sont réfléchis de nouveau i

sur le miroir B et ensuite surf. Mais nous pouvons nous

dispenser d'admettre ce fluide pour expliquer le phéno-

mène. En efîet , le thermomètre et la neige lancent des

rayons calorifiques
,

qu'ils s'envoient mutuellement le

premier de ces corps en émet beaucoup plus qu il n'en

absorbe
,
parce que sa température est plus élevée , donc

il doit baisser : du reste , la majeure partie des l'ayons émis

par le thermomètre n'amve à la neige qu'après avoir été

réfléchis par les miroirs.

De la Lumière.

33. i^. La lumière tend toujours à se mouvoir en ligne

droite sous la forme de rayons et avec une vitesse pro-

digieuse
,
puisqu'elle parcourt plus de qualité millions de

lieues par minute. 2°. Les rayons lumineux traversent cer-

tains corps que l'on nomme milieux : ceux qui tombent

obliquement d'un milieu rare dans mi milieu dense, par

exemple , de l'air dans le verre
,
changent de direction , cl

se rapprochent de la perpendiculaire élevée au point d'im-

mersion : le contraire a lieu s'ils passent d'un milieu dense

dans un milieu rare. Cette déviation de la Imnière est

connue sous le nom de réfraction , et c'est sur elle que

sont basées les théories des lentiUes , des miroirs ardens,

des microscopes , des lunettes , des télescopes , etc. Soit A B
le rayon lumineux qui tombe sm' mie lame de verre C V

(
Foyez fig. 4; ) \ ce rayon , loin de suivre la direction

EE^ se réfractera en iraversaut la lame, et se rappro-
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cKeni de la perpendiculaire P R. Les milieux ne se bor-

nent pas à dévier le rayon lumineux ,
ils le décompo-

sent en sept rayons difierens , comme on peut s'en assurer

en le faisant tomber sur l'angle réfringent d'un prisme. Ce

rayon ira toujours projeter sur un écran le spectre so-

laire composé des sept rayons suivans
,
rouge , orangé ,

jaune , vert , bleu ,
indigo , 'violet. Il y a des corps qui

font éprouver à la lumière ime double réfraction. 3°. Les

rayons lumineux sont réfléchis par la sui'face de tous les

coi-ps
,
et, dans ce cas, l'angle d'incidence est égal à l'an-

gle de réHexion. Nous aurons occasion d'appliquer ces

données par la suite-

La lumière solaire , comme le calorique , détermine la

dilatation et réchauffement des corps
,
phénomènes qui

depuis long-temps ont conduit les physiciens à admettre

^'elle renfermait du calorique. Aujourd'hui on s'accorde

à regarder un rayon lumineux solaire comme formé , i*' de

plusieurs rayons lumineux -, "iP de rayons calorifiques ob-

scurs susceptibles d'échauffer et de dilater les corps;

3° d'autres rayons capables de produire des effets chi-

miques , tels que la coloration en violet du chlorure d'ar-

gent (muriate).

Les ^rayons calorifiques obscurs susceptibles d'échauffer

et de dilater les corps , ne jouissent pas des mêmes pro-

priétés que ceux qui émanent des corps terrestres noi»

incandescens ; en efïet , ils traversent une lame de verre

sans se combiner avec elle, sans l'échauffer sensiblement
;

tandis que le calorique émané des corps terrestres l'é-

chauffé , comme l'a prouvé depuis long-temps Mariotte.

( Traité des couleurs. ) Expérience. Si l'on dispose un
miroir métallique concave à quelque distance d'un poêle

allumé dont la porte est ouverte , et que l'on place au

foyer de ce miroir un morceau de soufre , celui-ci ne larde

pas à s'enflammer par l'action des rayons calorifiques ré-
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fléchis ; mais si l'on met une lame de verre entre le foyer e$

la porte du poêle, on s'aperçoit que cette lame s'échaulTe, et

le soufre ne s'enflamme plus
5
il se fonne seulement au foyer

un point Imnineux : la lame de veiTC opère l'analyse du ca-

lorique lumineux , retient le calorique et livre passage

à la lumière, qui, rélléchie par le miroir, forme au

foyer le point kunineux dépom'vu de calorique. Ce ca-

lorique obscui' est en outre réfracté pai' le prisme, comme
on peut s'en assurer en plaçant un thermomètre au de-

là de la portion rouge du spectre solaire , tandis qu'il

n'est pas prouvé que le calorique émané des corps ler-

resti'es jouisse de cette propriété.

Quant aux rayons obscurs susceptibles de produire des

effets chimiques , on sait qu'ils sont également réfractés

par le prisme
,

qu'ils ne produisent point de chalem-

,

et qu'ils se trouvant au-delà de la portion violette du

spectre solaire.

Du Fluide électrique.

34. La pltipartdes physiciens admettent
,
pour expliquer

les phénomènes électriques , deux espèces de Iluides
;

l'un que l'on appelle y/ufWe élecirique vitré; l'autx'e qui

porte le nom de Jluide électrique résineux.

Tous les corps de la nature conlieunenl à-la-fois

"du fluide vili'é et du fluide résineux. Ces deux fluides

sont combinés et se neutralisent tellement
,
qu'au pre-

mier abord on ne se douterait pas de leur existence dans

les corps. 2°. On connaît plusieurs moyens propres à

détruire leur combinaison : alors l un deux ou tous les

deux à-la-fois deviennent sensibles. Ce^ moyens sont le

frottement , la chaleur et le contact. 3". Quel que soit

le mode employé pour les mettre en liberté ,
ils jouissent

toujours des mêmes propriétés, savoir , celle' d'à itii-er d'a-

bord et de repousser ensuite les corps légers. Le fluida
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vîtré attire en oiiti^e le fluide résineux et eu est attire, taudis

que les fluides de même nom se i-epoussent. 4°- Ces fluides

peuvent être transmis par certains corps que Ton appelle

conducteurs
,
par exemple , les métaux , les animaux , etc.

;

d'autres au contraii^e ne leur livrent point passage , et

portent le nom à'idioélectriques , ou non conducteurs :

tels sont les huiles , les résines , le verre , etc. 5°. Les

fluides vitré ou résineux élèvent assez la température de

certains corps pour les fondre et les enflammer.

Le fluide électrique joue vui très-grand rôle en chimie;

c'est un des agens les plus puissans que l'on connaisse pour

opérerla décomposition des corps : aussi cette science a-t-elle

fait des progrès immenses depuis que son application est de-

venue plus générale. On a principalement employé la pile

électrique , instrument précieux , dans lequel le fluide élec-

trique est développé par le contact de deux corps de nature

diflerente. La pile ordinaire doit être regardée comme une

série d'élémens AA { Voyez fig. 48j , formés chacun d'une

plaque circulaire ou carrée de zinc et de cuivre soudés

entre eux : ces élémens sont placés de champ et horizonta-

lement dans une caisse de bois B B B B ^ à une certaine

distance les uns des autres : ils doivent être séparés infé-

rieurement et latéralement par des corps non conduc-

teurs et du mastic, de manière à ce que la pile soit iso-

lée , et à produire des auges o o , dans lesquelles on met
de l'eau acidulée avec de l'eau forte (acide nitrique)

,

qui est un excellent conducteur. Pour concevoir les eflets

de la pile
,
voyons d'abord ce qui se passe dans un de

ses élémens. Par le contact des deux métaux différons , la

combinaison de leurs fluides électriques, vitré et rési-

neux , est détruite
5 chacun d'eux devient libre ; le ziixc

est électrisé vitreusemcnt ; le cuivre l'est résineusement

.

mais comme la pile se compose d'un certain nombre d'é-

lémens communiquant entre eux au moyen de l'eau acir-
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dnlée
, il est aisé d'admeltre que la plaque de zînc Z est

très-chargée de fluide vilré , tandis que celle de cuivre

C l'est fortement de fluide résineux ( voyez les ou-

vrages de physique pour la manière dont la pile par-

vient , à se charger) : on dit alors que la pile a deux

pôles , l'un vilré et l'aulie résineux
,

correspondans aux

plaques zinc et cuivre dont nous parlons 5 en sorte que

si l'on plonge deux conducteurs métalliques T ler-

mViés par des lames de laiton , d'un côté dans les auges

extrêmes de la pile , et de l'autre dans une capsule E
,

un corps placé dans cette capsule sera soumis à l'in-

fluence des deux fluides vitré et résineux. Si l'efTet que

l'on cherche à produir e ne pouvait pas être obtenu avec

une seule pile , on en réunirait plusieurs au moyen de

.conducteurs : l'appareil serait alors connu sous le nom
de batterie. Dans tous les cas , il faut renouveler de temps

en temps l'eau acidulée qui remplit les auges , sans quoi

la pile perd de sa force.

Nous aurons le plus grand soin de faire connaître par

la suite l'action que ces fluides exercent sur les dilTérens

corps simples ou composés 5 mais noiis pouvons énoncer

d'une manière générale que si , dans un corps A B
,

les molécules de A peuvent se constituer dans un éLit

d'électricité vitrée , et celle de B dans un état d'éleclri-

cité résineuse , il sera possible de les séparer les unes

des autres au moyen de la pile, quelle que soit levir affinité

réciproque : en effet, le fluide vitré de la pile attirera Icb

molécules résineuses B , tandis que les molécules A se-

ront attirées par le fluide résineux.

^ 35. l.e fluide électrique est rangé parmi Icsexciuns. Ou

l'a employé avec succès dans un très-grand nombre de cas :

1° dans certaines paralysies ; 2" dans le rhumatisme simple

et goutteux; 3*^ dans la surdité qui n'est pas de naissance;

4" dans l'amaurosc -,
5" enfin dans la suppression des rè-
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gles... 11 faut pourtant convenir (jue ce moyen n'a été suivi

d'aucun succès chez plusieiu"s individus atteints des mala-

dies que nous venons de nommer. Les observations médi-

cales relatives à l'emploi de ce moyen ne sont pas assez

nombreuses pour nous permettre de déterminer les cas où

il faut s'en servir. Le fluide électrique peut être commu-

niqué au corps , l au moyen du bain 5
3° par les pointes

;

3^* par frictionsà travers la flanelle
;

par décharge aumoyeu

de la machine électrique, 5° pai- la bouteille de Leyde
j

6° par la pile.

Du Fluide magnétique.

36. On a été obligé, pour expliquer les propriétés extraor-

^naires de l'aimant, d'admettre dans les corps magné-

tiques l'existence de deux fluides , l'un boréal , l'autre

austral , dont les propriétés sont analogues à celles àe^

fluides électriques vitré et résineux : ainsi , le fluide boréal

repousse le fluide du même nom et en est repoussé 5 tandis

qu'il attire le fluide austral et en est attiré. Parmi fes coi'ps

simples , le fer , le nickel et le cobalt sont seuls suscep-

tibles d'être attirés par l'aimant , et de le devenir eux-

mêmes. Nous reviendrons sur cette propriété
,
qui est en-

tièrement du ressort de la physique , en parlant de ces mé-

taux.

CHAPITRE IL

Des Substances simples pondérables.

87. Ces substances i au nombre de quarante-sept, sont

divisées en métalliques et en non métalliques.
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1° Oxigène
;

Substances simples non métalliques.

6° Soufre

j

2° Hydrogène; 7''^lode
;

5" Bore
3

8° Chlore
;

4° Carbone; g» Azote.

5° Phosphore
;

Substances simples métalliques.

le Silicium
; 29° leColumbium;

Xl° le Zirconium; 3o° l'Antimoine;

l'Aluminium; 3i° rUrane;
13° l'Yllrium

;
32° le Cérium;

le Glucinium; 55* le Cobalt;

le Magnésium
;

54° le Titane;

16" le Calcium
;

35° le Bismuth ;•

le Sironlium

;

Sô*" le Cuivre;

18° le Barium
;

57° le Tellure
;

'9° le Sodium
;

38° le Plomb;
20" le Potassium

;
59° le Mercure

;

21° le Manganèse
;

40° le Nickel
; .

22" le Zinc
;

4i° l'Osmium
;

25" le Fer
; 42" l'Argent;

24° i'Etain
; 45° l'Or;

l'Arsenic
;

-44° le Plaline;

26« le Molybdène
;

45' le Palladium
;

27" le Chrome
;

46° le Rhodium;
28" le Tungstène

;
47° l'Iridium.

Avant de faire Thistoire de ces substances , nous allons

exposer les principes de la nomenclature chimique ac-

tuelle.

De la Nomenclature

.

38. Les noms de la plupart do ces substances simples sont

insignificatifs , et l'on est tcllcmeut habitué à les employer
,
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qil'il serait- inconvenant de leur en substituer d'autres qui

exprimassent quelques-unes de leurs propriétés. iVous di-

: rons même plus ; il est de la plus haute importance, si Von

V veut avoir une bonne no.menclature , de faire disparaître

i tm certain nombre de noms significatifs généi^alement

a adoptés
,
qui , comme nous le ferons voir , sont plus pro-

} près à induire en erreur qu'à donner au langage cliimique

! toute la précision qu'il devrait avoir. 11 n'en est pas de

: même des composés auxquels ils donnent naissance j ces

composés sont trop nombreux pour que la mémoire la plus

heureuse puisse se rappeler les dénominations arbitraires,

insignifiantes et absurdes par lesquelles les anciens du-
î mistcs les désignaient. Tout esprit juste sentira la néces-

site de leur donner des noms qui expriment, autant que

j
possible , la nature des élémens qui entrent dans leur com-

j
position , ainsi que les proportions dans lesquelles ces élé-

1 mens sont combinés.

On est convenu d'appeler oxides les composés formés

]

par l'oxigène et par une substance simple
,
qui ne rougissent

point Tinfusum de tournesol et qui sont en général insipides,

ou du moins qui n'ont pas une saveur aigre. On a appelé

facides les composés d'oxigène d'une , de deux ou de trois

substances simples qui rougissent l'infusinn de tournesol

et qui ont une saveur aigre.

Oxides. Comme l'oxigène peut se combiner en di/fé-

rentes proportions avec la même substance simple , on a

désigné les produits sous les noms de protoxidc de deu-
toxide ou de tritoxide, suivant que l'bxigène y entre en
une

,
en deux ou en trois proportions

; et on a appelé
peroxide celui qui était le plus oxide : ainsi le premier
oxide de plomb ( massicot ) est le protoxide -, le second
(minium) est le deutoxidc

, et le troisième (oxide puce)
est le tritoxide ou le peroxide. Si la substance simple ne
peut former avec l'oxigène qu'un seul oxide , on la tlésigne
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alors SOUS le simple nom à'oxide. Lorsque l'oxide est com-

|

biné avec l'eau , on donne au composé le nom d'hydrate.

Si l'oxigène, en se combinant avec une ou plusieurs sub- i

I

stances simples, forme un seul a>cide , on le désigne par le

nom de cette sxibstance, auquel on ajoute la terminaison i^ue :

j
ainsi on dit acide carbonique , acide borique. S'il peut , au

I
. contraire , donner naissance à deux acides en se combinant

• en diverses proportions avec la même substance , le plus

' oxigéné est terminé en ique , et celui qui Test moins en

eux: ainsi lorsqu'on dit acide cldorique et acide chloreux.,

on indique que les deux acides sont formés par le chlore i

I et par l'oxigène , mais que le dernier est moins oxigéné
j

I que le premier.

i

Uhjdrogène jouit, comme l'oxigène , de la propriété de

se combiner avec un certain nombre de substances simples

.

et de donner naissance à des produits qui , tantôt sont

acides , tantôt ne le sont pas. Produits acides. Pour les

distinguer des précédons on les a désignés par le mot

hydre , auquel on a ajouté le nom de la substance simple,

que l'on a également terminé en ique : c'est ainsi que l'on

appelle acide hjdro-chlorique l'acide qui résulte de la

combinaison de l'hydrogène avec le chlore. ]Nous noni

servirons de ces dénominations
,
parce qu'elles sont géné-

ralement reçues ; mais nous devons faire sentir qu'elles

sont loin d'être exactes. En effet , en analysant le mot

hydro - chlorique , on le trouve composé de G^wp, qui

signifie eau, et de chlorique, qui désigne un acide forme

^'oxigène et de chlore
;
or, dans l'acide hydro-chloriquc

sec ^ il n'y a ni eau pi acide chlorique. IVous pouvons eu dire I

autant des acides hydro-sulfurique, hydro-iodique, etc. )

plus légère attention suffira pour prouver que le vice de ces t

dénominations disparaîtrait si , au lieu de conserver à l'hy- t

drogène un nom qui rappelle l'eau , on lui en substituait
(

im autre, quand môme il serait insignifiant, et si l'on chau-

•

!

I

i
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geait la terminaison en i^ue. Un pareil changement, quoique

léger en apparence , fournirait à une multitude de compo-

sés des noms rigoureux qui faciliteraient singulièrement

l'élude de la chimie. Produits non acides formés par

l'hydrogène et une substance simple. Si ces produits sont

solides , on les appelle hydrures ; s'ils sont gazeux , on

indique d'abord le nom du gaz hydrogène
,
puis celui de

la substance simple que l'on termine en é: ainsi on dit

gaz hydrogène cmhoné , phosphore , arsénié, etc.

Lorsque deux autres substances simples se combinent

entr'elles , le nom du composé est terminé en ure. Par

exemple , on dira chlorure de phosphore , de fer , de

plomb; sulfure d'iode f d'arsenic de mercure; et si le

chlore ou le soufre peuvent se combiner en deux propor-

tions avec ces substances . on désignera les composés par

les noms de protochlorure , protosulfure , deutochlorure ,

deutosulfure , etc. , suivarït qu'ils renferment plus ou

moins de chlore ou de soufre. Ce principe de nomencla-

ture ne s'étend pas cependant aux produits que donnent

les métaux en se combinant entre eux : ainsi on ne dit pas

argenture d'or , etc. on conserve à ces composés le nom
général d'aZ/ta^e, que l'on désigne plus particulièrement

sous celui d'amalgame lorsque le mercure en fait partie.

Les sels
,
produits très-nombreux

,
composés d'un acide

et d'un ou dedeuxoxides métalliques, sont désignés par des

noms qui expriment lem* nature. Si l'acide est terminé en

ique , on change sa terminaison en ate , et en ite s'il est

terminé en eux : ainsi les sels formés par les acides sulfu-

l'ique et sulfureux porteront le nom de sulfates et de sul'

fîtes, noms auxquels on ajoutera celui de l'oxide
,
par

exemple
,
sulfate de protoxide , de deutoxide ou de trit-

oxide defer, et, pour abrévier, proto-sulfate , deuto-sulfate

,

trito-sulfate de fer; proto-sulfite de plomb , etc. Les sels

composés par uu des acides formes par Thydrogènc , dont
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la terminaison est toujours en ique , seront également

terminés en ate : par exemple
,
proto-hydro-chlorate de

Jer , deuto-hjdro-chlorate , etc.

Si les sels sont avec excès d'acide , on les appelle sur-

sels : ainsi on dit sur-deuto-sulfate de deutoxide de potas-

sium. On désigne , au contraire , sous le nom de sous-sels

ceux qui sont avec excès d'oxide. Nous ne dirons rien de

Ja nomenclature des matières végétales et animales
,
parce

qu'elle n'est pas fondée sur des principes rigoureux.

Guyton de Morveau eut la gloire de créer cette belle

nomenclature dont l'objet principal est de donner aux

composés des noms qui indiquent les élémens qui entrent

dans leur composition. Lavoisier, Foiu"croy et M. Berthol-

let y firent quelques changemens , de concert avec l'au-

teur. Long-temps après , M. Tliompson proposa les déno-

minations de protoxide , de deutoxide j etc. •, enfin , dans

ces derniers temps, M. Thenai'd en a fait de nombreuses et

belles applications à des corps inconnus à l'époque où

Morveau conçut cette idée heureuse.

ARTICLE PREMIER.

Des Substances simples non métalliques.

39. Ces substances simples sont , comme nous l'avons déjà

dit, au nombre de neuf: l'oxigène
,
riiydrogènc, le bore, le

carbone , le phosphore , le soufre , l'iode , le chlore et l'azote.

La plupart des chimistes ont regardé, jusque dans ces der-

niers temps
,
l'oxigène comme leseul prim ipe pouvant servir

à la combustion , et lui ont conservé répilhèlc de com-

burcnt, qui lui avait été donnée par les créateurs de la no-

menclature chimique , tandis qu'ils ont continué à appeler

combustibles toutes les a'uti'cs sulîstances élémentaires.

Suivant eux , la combustion est une opération dons la-

quelle Voxigcne se combine avec une ou plusieurs des
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substances appelées combustibles ,
toujours avec dégage-

!. ment de calorique , et quelquefois avec dégagement de

lumière.

L'état actuel de nos connaissances ne nous permet plus

L d'admettre de pareilles divisions. En effet, on observe tous

l les phénomènes de la combustion dans la formation d'une

i multitude de produits où l'oxigène n'entre pas : ainsi, quel'on

i introduise de l'arsenic pulvérisé dans une cloche remplie de

i chlore gazeux , ces deux substances simples se combineront

1 même à froid 5 il y aura dégagement de calorique et de lu-

1 mière , et formation d'un licpiide qui sera le chlorure d'ar-

î senic. Des phénomènes analogues auront lieu si l'on substi-

t lue le phosphore à l'arsenic, etc. D'un autre côté, on n'ob-

: serve aucun phénomène de combustion dans un grand nom-

1 Lre de cas où l'oxigène se combine avec des substances sim-

j

pies: citons pour exemple l'oxidatiou du fer que l'on expose

! à l'air: on ne remarqu.e aucun dégagement sensible decalori-

\ queni delumière
5
le fer se combine povunant avec l'oxigène.

• Nous regardons donc la combustion comme un phéno-

1 mène très-général qui a lieu toutes les fois que deux ou

]

plusieturs coi'ps se combinent avec dégagement de calorique

t et de lumière : nous avouons cependant que l'oxigène est

,

)
parmi les substances connues , celle qui donne le plus

! souvent lieu à ce dégagement lorsqu'elle s'unit à d'autres.

. Nous allons étudier chacune des neuf substances simples

1 non métalliques dans l'ordre suivant : oxigène
,
hydro-

1 gène , bore , carbone
,
phosphore , soufre , iode , chlore

t et azote. Cet ordre est propre à rappeler un fait impor-

I tant, savoir : que l'affinité dont chacune d'elles est douée

]
pour l'oxigène est d'autant plus grande, en général

,
qu'elle

^lest plus immédiatement placée à côté de lui: ainsi l'hy-

( drogène occupera le premier rang , l'azote le dernier.
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De VOxigène.

40. L'oxigène est, parmi les sutstances simples dont nous

parlons , celle qui est le plus généralement répandue dans la

nature: à l'état solide , il entre dans la composition des sub-

stances végétales et animales solides , et d'une multitude de

produitsmiuérauxj plusieurs /i^ui^iej sontégalement foraiés

parvune plus ou moins grande quantité de ce principe :

tels sont l'eau , l'acide nitrique ( eau forte ) , etc. Enfin il

fait partie constitxiante d'un très-grand nombre de gaz

,

tels que l'air atmosphérique , le gaz acide carbonique , le

gaz acide sulfweux , etc. , etc. Jusqu'à présent il a été ira-

possible d'obtenir l'oxigène pur autrement qu'à l'état de

gaz : il est d.onc important de l'étudier sous cet état.

Du Gaz oxigène.

41. Propriétés. Le gaz oxigène est incolore , inodore et

insipide \ sa pesanteurspécifique, d'aprèsMM. Biotet Ai-ago,

est dei,io36^ celle de l'air étant prise poui' l'unité. Lors-

qu'on lecomprime fortement dans un cylindre de vei re creux,

dont les parois sont très-épaisses , on remarque qu'il s'é-

chauffe comme tous les autres gaz , et il se dégage une très-

grande quantité de lumière. 11 ne partage cette dernière

propriété , suivant M. Saissy
,
qu'avec le clilore gazeux et

l'air atmosphérique
,
qui ne la possèdent pomlant qu'à un

degré moindre. Quelque violens que puissent être les

moyens compressifs qui ont été mis eu usage jusqu'à ce

jour, on n'est jamais parvenu n solidifier le gaz oxigène,

propriété qu'il partage avec tous les autres gaz permanens.

La lumière le ti'averse et se réfracte -, la puissance réfrac-

tive de l'air atmosphérique étant i , celle du gaz oxigène est

de 0,86161. Soumis à l'action de la pile
,
l'oxigène se porte

au pôle vitré.

Caractères essentiels. 1°. Tous les corps simples on
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r composés , lels que le soufre, le fer ,
le bois , la cire, dont

1, k température a été élevée, plongés dans le gazoxigène,

1 l'absorbent rapidement et avec un grand dégagement de

i calorique et de liunière ; il suffit même qu'ils présentent un

i: de leurs points en ignition pour que ce phénomène se

\ vérifie. C'est en vertu de cette propriété que l'oxigène a

( élé regardé
,
jusque dans ces derniers temps , comme un

. agent indispensable à la combustion ;
2''. Le gaz oxigène

i est très-peu soluble dans l'eau. Il fut découvert en 1774

]

par Priestley.

Les usages de l'oxigène sont excessivement nombreux :

nous en parlerons à mesure que nous ferons l'histoire des

i corps avec lesquels on le combine. 11 doit être regardé

comme un excitant
;
lorsqu'on le respire pur , il détermine

; à-peu-près les effets dont nous avons parlé à l'article Calo'

. rique. Lors de sa découverte
,
plusieurs médecins conçurent

i l'espoir de diminuer l'intensité des symptômes delaphthisie

pulmonaire en le faisant respirer •, mais il détermina une

excitation telle dans les organes ptdmonaixes
,
qu'on fut

obligé d'y renoncer. Il parait agir avantageusement dans

l'asthme humide , dans la chlorose , dans les affections scro-

phuleuses, les empàtemens du bas-ventre , dans certaines

affections lentes des poumons et des viscères abdominaux

,

dans le commencement durachitis , le scorbut; mais prin-

cipalement dans l'asphyxie par défaut d'air , et par les gaz

nuisibles à cause de leur non respirabilité.

De VHydrogène.

42. L'iiydrogène se trouve très-abondamment dans la na-

ture
5

il entre dans la composition de toutes les substances

j

végétales et animales , de l'eau , des acides hydro-chlorique,

liydriodique et hydro-sulfurique, de l'ammoniaque et de tous

I

les sels ammoniacaux, etc. Son existence dans les régions

supérieures de l'atmosphère est loin d'être prouvée, puisque
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M. Cay-Lussac
,

qui a fait l'analyse de l'air qu'il avait

recueilli à une Irès-grande Uauteur , n'en a pas trouvé un

atome. Les assertions des physiciens qui ont admis ce prin-

cipe gazeux dans l'atmosphère sont donc prématurées et

sans appui. L'hydrogène , isolé des divers corps avec lesquels

il est uni , est toujours gazeux : nous devons par conséquent

l'examiner sous cet état.

Du Gaz hydrogène (air inflammable ),

43. Propriétés. Le gaz hydrogènepzfr est incolore, insipide

et inodore 5 sa pesanteur spécifique
,
comparée à celle de

l'air, n'est que de o,oy32i ; la lumière le traverse et se

réfracte considéiablement; la puissance réfraclive de l'air

étant 1,00000, celle du gaz hydrogène pur est 6,6i436,

toutes les circonstances étant égales d'ailleurs. Cette grande

force de réfrangibilité dépend de ce que l'hydrogène est un

corps très-avide d'oxigène ; en effet , on a parfaitement

démontré que la puissance réfractive est en général en

rapport avec la densité des coi'ps et avec leur degré d'affi-

nité pour l'oxigène. LeJJuide électrique n'altère point le

gaz hydrogène.

Le gaz ox?^è«e exerce une action remarquable sur le gaz

hydrogène lorsque la température est élevée. Expérience.

1^. On remplit de gaz hydrogène une vessie à laquelle on

a adapté un tube de cuivre terminé par un très-petit trou^

on presse la vessie et on enflamme le gaz ^ alors on intro-

duit le petit tube dans une cloche parfaitement sèche et

pleine de gaz oxigène \ cette cloche est placée sur la cuve à

mercure , et penchée de manière à ce que l'un de ses bords

soit hors du métal ; on ne tarde pas à remarquer qu'il se

forme de l'eau par la combinaison de ces deux gaz , car elle

tapisse les parois de la cloche et ruisselle bientôt après.

3°. On commence par remplir d'eau un flacon à l'émcri

.

en le plongeant dans la partie inférieure d'une cuve pneu-
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înato-chîmiquc; lorsqu'il est plein on le renverse, et on le

porte à la surfacedu liquide ,
jusqu'à ce que les cinq sixièmes

environ se trouvent dans l'atmosphère; on j introduit assez

de gaz oxigène pour que le tiers de l'eau dont il est rempli

soit expulsé -, on y fait entrer un volume double de gaz hy-

drogène
,
qui chasse l'eau qiii y restait encore 5 on le bouche

en le tenant toujours plongé dans le liquide
,
puis on le re-

tire ; on enveloppe d'un lingeloute sa surface
,
excepté l'ex-

trémité du goulot ; on le débouche et on approche aussitôt

son ouvertme d'une bougie enflammée : à peiné le mé-

lange des deux gaz est-il en contact avec le calorique, qiie

l'on entend une vive délonnalion , et que l'on aperçoit ttrle

lumière plus ou moins intense.

3°. Si le mélange de deux parties de gaz hydrogèhe et

id'une de gaz oxigène se trouve dans une vessie munie

•d'un robinet auquel on a adapté un bouchon percé

pour recevoir un tube de verre eâEllé à la lampe, et qlte

l'on comprime la vessie, afin défaire passer le gaz à travers

ime dissolution de savon épaisse, préalablement disposée

dans un mortier de fer, on remarque que les bullcs du gaz

font mousser le savon, le dilatent et lui donnent une forme

plus ou moins globuleuse. Si dans cet état on retire la vessie

et le tube , et qu'on approche mieallimiette enflammée de la

surface du savon , on détermine taie vive détonnation.

i;' 4"' Lorsqu'on dispose dans l'etidiomètre de Voha lé mé-

lange de ces deux gaz dans le rapport indiqué ci-dessus
,

on observe plusieurs phénomènes propres à jeter du jour

sur la cause de leur production. Noiis allons d'abord dé-

crire l'insti-ument.
( Voye-z fig. 4y )• On peut le regarder

comme formé de trois parties, une moyenne, titre infé-

rieure et l'autre supérieure 5 là parti é moyenne se com-
pose d'un tube de vente très-épaiâ T T , terminé infé-

rieurement et supérieurement par Une virole V attachée

avec du mastic et se vissawt au robinet li. La partie infé-

I. , 5
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rieure est formée d'un pied de verre ou de cuivre jaune P
,

qui est constamment creux , d'une virole f^' et d'un ro-

binet R , dont la lige creuse se visse à la virole V. La

partie supérieure offre la même disposition que l'infé- i

rieure
,

excepté que le bassin B est moins large que le

pied P. Vers l'extrémité supérieure du tube T T^se trouve

une petite tige de cuivre horizontale CJï, attachée

à la virole dont nous avons parlé, et se terminant inté-

rieurement très-près de la surface interne de la virole.

Cette tige est eu partie contenue dans un petit tube do

verre 1

1

, dont la surface externe est enduite de résine :

elle est par conséquent isolée de manière à pouvoir trans- \

mettre une certaine quantité de fluide électrique dans i

l'intérieur du tube T T. L'intérieur de l'insirument pré- i

sente des ouvertures tellement disposées
,
que lorsque les I

robinets sont ouverts , l'eau que l'on ferait entrer par le

bassin B sortirait par le pied P.

Si après avoir rempli d'eau cet instrument plongé per-

pendiculairement dans la cuve pneumato-chimique , on

ferme le robinet supérieur, on pomTa, en ouvrant le ro-

binet inférieur , introduire dans le tube T T deux par-

ties d'hydrogène et une partie d'oxigène en volume. Si l'on

fait passer alors l'élincelle électrique à travers le mélange,

en approchant de la tige de cuivre C H.
,
préalablement

essuyée , une bouteille de Leyde chargée , ou le plateau d(

l'électrophore électrisé par le frottement , on remai

quera une lumière et ime détonnation plus ou moins vives -,

la colonne d'eau contenue dans le tube T T sera refoulée !

en bas et remontera subitement, en sorte que le tube se

trouvei'a rempli de liquide ; enfin les deux gaz auront dis-

paru. Si au lieu de laisser le robinet inférieur R ouvert

,

ou le fennc avant de faire passer l'étincelle éleciriquc , il

se formera un vide qui sera imiuédiatemenl rempli pr
l'eau si on rouvre le robinet. Théorie. 11 se forme dr
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l'eau par la combinaison de l'hydrogène avec l'oxigène :

cette eau est transformée en vapeur par la grande quantité

de calorique dégagé dans l'expérience : or ,
la vapeur ré-

sultante occupe un espace plus grand que celui qu'occu-

paient les deux gaz ; elle doit donc refouler en bas le li-

quide contenu dans le tube T T ; mais comme la vapeur

se trouve alors en contact avec un corps froid, elle

passe à l'état liquide
5
presque tout l'espace qu'elle occu-

pait se trouve vide , et l'eau doit remonter pour rem-

plir ce vide. Ces deux effets étant presque instantanés
,

on conçoit qu'il résulte un double choc capable de rendra

raison de la détonnation qui les accompagne. La même
théorie peut être appliquée aux expériences 2^ et 3*^ , avec

cette différence que c'est l'air atmosphérique qui est re-

foulé, d'abord en avant
,

puis en arrière.

5°. M. Biot a prouvé qu'un mélange de deux parties de

gaz hydrogènet et d'une de gaz oxigène
,
comprimé fortement

dans une seringue métallique très-épaisse
,
garnie d'un verre

au fond, se combinaient , formaient de l'eau, et il y avait dé-

tonnation et dégagement d'une Imnière très - vive ; dans

celte expérience, qui n'est pas sans danger, le verre est

projeté au loin.

L'action du gaz hydrogène sur le gaz oxigène , à la tem-

pérature ordinaire, est loin d'offrir des phénomènes ai^ssi

complexes : les deux gaz , d'une pesanteur spécifique très-

différente , se mêlent intimement et forment un tout ho-

mogène. Expérience. Lorsqu'on prend deux fioles d'é le

capacité, munies chacune d'im bouchon percé 'un

trou, et qu'on les remplit, l'une de gaz oxigène et

l'autre de gaz hydrogène, on remarque, en les fai ant

communiquer ensemble à l'aide d'un tube de verre d'en-

viron un pied de long , et en les tenant dans une direction

perpendiculaire, que la fiole pleine de gaz oxigène, qui est la

plus inférieure , cède une portion de gaz à la fiole super
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ricure , et qu'une partie de l'hydrogène de celle-ci passe

à son tour dans la liole inférieure , eu soite qu'au bout

<le deux ou trois heures les gaz sont mêlés , et l'on peut

enflammer le mélajnge dans chacune des fioles , en les sé-^

parant et en les approchant d'une bougie allumée. M. Dal-

ton , à qui nous devons un travail sur cet objet, a conclu,

après avoir fait un très-grand nombre d'expériences, qu'un

fluide élastique plus léger lie peut rester sur un autre plus

pesant sans s'y mêler.

Caractères essentiels, i". Lorsqu'on approche une bou-

gie allumée du gaz hydi'ogène contenu dans une éprou-

vette dont l'ouverture est en bas , le gaz se combine avec

l'oxigèuede l'air, et il se produit tme flamme blanche d'au-

tant plus bleue que le gaz hydrogène est moins pur ; il y a

aussi une légère détonnation, et il ne se forme que de

l'eau; Cc»r, après l'expérience, l'eau de chaux n'est point

troublée par son agitation avec l'air de la cloche, ce qui

arriverait s'il s'était formé du gaz acide carbonique,

a*'. Si au lieu de laisser la bougie à la siu'face de la cloche,

on la plonge dans l'intérieur , elle s'éteint après avoir mis

le feu «mx premières couches de gaz. 6°. Ce gaz est très-

léger. Expérience. Que l'on prenne deux cloches à-peu-

près égales, l'une remplie d'air atmosphérique et dont Tou-

verture sera eu haut 5 l'autre pleine de gaz hydrogène et

dont l'ouverture sera en bas -, que l'on adapte l'une à l'autre

ces deux ouvertures
,
puis que l'on change la position en

renversant les cloches, afin que celle qui contient le gaz

hydrogène se trouve inférieure à l'autre : quelques inslans

après ou pourra s'assurer , à l'aide d'ime bougie allumée,

que la majeure partie de l'iiydrogène a passé dans la

cloche auparavant remplie d'air atmosphérique. 4"- on

remplit une éprouvette de gaz hydrogène, cl qu'on la ren-

verse de manière à ce que son ouverture soit en haut , en

approchant immédiatement apvcs une bougie allumée , ou
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observei-a que la di^tôritïàiio'n sera plus vive , et le dégage-

raeflt dé calorique et de Ittttière plus intense que lorsque

l'ouverture de l'éprouvette était en bas : dans le premier cas le

. gaz hydrogène , à raison de sa légèreté et de la position de

la cloche, s'élance subitement dans l'air; celui-ci, au con-

' traire, beaucoup plus pésàht , sé précipite dans la cloche , en

-sorte que les gaz sont parfaitement mêlés. On se sert du

; ga^ hydrogèiié pour faire l'analyse de l'air et pour reiiiplir

les ballons aérostatiques.

M. Clarke, professeur dérriinéfàlogieàCartbridge, tient

lide prouver, par ùiiè nombreuse série d'expérieiïces
^
que

I lorsqu'Ôh met le feu à lih' riiélaiigë dé deùx partiës en vo-

I liuiae dé^az hydrogène, et d'une de gaz ôxigène ptir, préala-

i blement condensés dans un réservoir, il se produit une

^•chffletir capable de fondrè eri quelques instans les sùb-

staiicés 'regardéés'Ju^qù^r Ce'jôur cdmihe les pliïs infusibles.'

^Déjfj , en 1802 , Robert Hare, physicien d'Amérique, avait

publié quelqufes données sur cet objet. M. Clarke s'est s'ervi'

dans ses' expériences du ehaluméau de Bfooks, dont voîci'

lia description
(
Voyez fîg- 5o ).

n est une vessie coiiteriant le' mélange gazeux iiV'anL

lia condensalion. jPest une èspët'é dé' èo'rps de pompe dans

•lequel se meiit le piston i), qui' sert a condenser lés gaz.

S C est tin réservoir pour le gïiz condensé. AB estun petit tube

de verre
, et mieux de métal , de de pouce de diamètre

tst de trois pouces de longueur
,
qui sert à donner issue au

t^az condensé. On enflamme ce gaz à mesuré qu'il sort par
l'orifice^. La flainmc ne se prodidt qu'à une certaine dis-

rance de cet oi-ifiéc , sans cela le tube serait rapidement
nridu. 11 est évident que si' le difiMétre de ce tube était

"iisidérablé", il so produirait uiie vive détonnation suivie
le beaucoup de danger.

Suivant M; Cliaussier, la respiration du gaz hydrogène
-ommuniquc une teinte blaiâtre' au sang et aiix autre*.

[
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parties
; on peut le respirer pendant quelcpies instans sans

danger; mais il finit par déterminer l'asphyxie. On ne l'a

jamais employé en médecine.

Du Dore.

44- Le bore est un corps simple qui ne se trouve ja-

mais pur dans la nature, mais qui fait partie de trois com-

posés naturels, savoir: de l'acide borique (boracique), du

borax ( sous-borate de soude ) et du borate de magnésie.

Le bore est une substance solide
,
pulvérulente , très-

friable
,
insipide , inodore , d'im brun verdàti'e et plus

pesante que l'eau. Le calorique ne lui fait éprouver aucun

changement-, la /umjèr<? et le fluide électrique n'exercent

sur lui aucune action marquée.

P E. Lorsqu'on le met en contact avec le gm oxigène et

qu'on le chauffe jusqu'un peu au-dessous de la chaleur

rouge, il se combine avec ce gaz, et forme de l'acide borique

qui entre en fusion; il se dégage dans cette opéi'ation une

partie du calorique et de la lumière qui tenaient l'oxigène

à l'état de gaz; cependant tout le bore ne se transforme pas

en acide borique
,
parce qu'à mesure que celui-ci est pro-

duit , il recouvre les couches intérieures de bore qui ne se

trouvent plus en contact avec le gaz. Si on dissout dans l'eau

l'acide borique formé , il reste une poudx^î d une couleur

plus foncée que celle du bore
,
que M. Davy regarde

comme de l'oxide de bore. A la température ordinaire, le

bore n'éprciiv'e aucune altération delà part du gaz oxigène ni

du^AzhjdiogèTie: ilcst'sans usage. Davy obser\'a en 1807

que l'acide borique pouvait être décomposé, au moyen de

la pile, en oxigène et en une matière brune. MM. Gay-

Lussac et Thcnard , en 1809 ,
décomposèrent le même

acide au moyen du potassium , décrivirent les propriétés

du bore, et prouvèrent qu'on pouvait le transformer en acide

borique au moyen du gaz oxigène.
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Du Carbone.

Le carbone est très-répandu dans la nature : tantôt on le

t trouve pur , comme dans le diamant -, tantôt il est uni à

i d'autres principes , comme dans toutes les substances vé-

i gétales et animales , dans le cbarbon ordinaire , dans la

\
plombagine, l'antracite, etc. : cette dernière est quelquefois '

t formée de carbone presque piu- ^ enfin , il existe souvent

f dans l'atmosphère combiné avec l'oxigène ou avec l'by-
'

i drogène , à l'état de gaz acide carbonique ou de gaz liydro-

. gène carboné.^'

45. Le diamant ou le carbone pur se trouve dans les '

j Indes orientales
,
principalement dans le royaume de Gol- ~

t conde et de Visapur; on en a aussi découvert dans la Serra ^

L do Frio, district du Brésil. Le diamant se présente ordinai-"

V rement sous la forme de cristaux très-brillans
,

limpides ,

t transparens , incolores
,

qui sont des octaèdres ou des

( dodécaèdres , ou des sphéroïdes à 48 faces triangulaires
j

( curvilignes-, quelquefois ces cristaux sont roses, orangés ,'

j
jaunes , verts , bleus ou noirs : leur pesanteur spécifique

\ varie depuis 3,5 jusqu'à 3,55 ; leur dureté est telle qu'ils ne

! sont rayés que par leur propre poudre.

Somnis à l'action du calorique dans des vaisseaux fermés ,

lie diamant n'éprouve aucune altération ; il réfracte forte-

I ment la lumière : la puissance réfractive de l'air étant i,0000^

( celle du diamant est 3,1961. Le diamant s'électrise vitreu-

! sèment loi-squ'on le frotte.

PE. Le gaz oxighne n'exerce aucune action sur lui à

I froid ; mais si on élève la température , le diamant se com-
1 bine avec ce gaz , et donne pour produit de l'acide car-

bonique. En 1797 , Guyton de Morveau exposa au foyer

d'une très-forte lentille un diamant placé sous une cloche

remplie de gaz oxigène pur; il fit tomber les rayons so-

laires
, et il remarqua que la surface du diamant ne tarda
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pas à noircir: on voyait çà et là des points brillans en état

d'ébullilion. 11 intercepta la lumière au moyen d'un corps

opaque^ alors le diamant parut rouge et transparent; son

poids , était évidemment diminué
-,
deux jours après , Tex-

périençe fut continuée , et le diamant disparut en entier en

moins de minutes. Le gaz contenu dans la cloche fut

analysé, et l'on vit qu'il était composé de gaz acide carbo-

nique^,dont les élémens sont l'oxigène et le carbone-, en

outrpj son volxune était le même que celui du gaz

osigèue employé. On peut encore yaiier cette expérience

en faisant passer à plusieurs reprises du gaz Q^gène pm' à

travers le diamant contenu, dans un tube de porcelaine que

l'on fait rougir en le plaçant dans uii fourneau à réverbère;

51, suffit pour .cela d'adapter à l'une des extrémités du tube

une .vessie pleine de gaz oxigène , et à l'autre extrémité une

vessie vide. On n'a pas encore déterminé si le gaz hydiogène

peut dissoudre le carbone pur ou le diamant; on sait ce-

pepdapLl qu'il existe plusieurs variétés d'un gaz formé d'hy-

drpgène qt de c^^r^)Qne dont pkous ferons l'iiistoire , et que

l'çn obtient sans le secouis du diamant. Où ne connait pas

l'aj^ijoix du bore sm le carbone pm*.

Le diamant est un objet de luxe \ on peut s'en servir pour

rayer les autjres corps , et surtout pom* coujjer le verre.

Du Charbon.

46.Xe charbon ordinaire renferme du carbone , de l'hy-

drogène , im peu d'oxigènc et une plus ou moins giaude

quantité de substances salines qui| constituciU les cendres.

^ Le charbon est toujoiu's solide , noir , inodore
,
iusipidè

,

fragile , et plus ou moins poreux 5 les, molécules dont il

cçt formé sont assez dures pour sei^ir à polir les métaux ;

sa pes,inteur spéciGque est im peu plus considérable que

celle de l'eau : cependant il surnage assez ordinaircn>cnt ce

liquide , à raison de l'air contenu cbns ses pores. Si on le
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laisse pendant quelque temps on contact avec l'eau , la

majeure partie de l'air se dégage , et alors le charbon se

précipite : cette expérience se fait très-bien avec une

cloche remplie d'eau et renversée sur la cuve pneumato-

chimique.

Le charbon est très-înauvais conducteur du calorique.

' Cuyton de Morveau a démontré que le calorique tra-

. verse le charbon plus lentement que le sable dans le

rapport de trois à deux: lorsqu'on le chauffe fortement

dans des vaisseaux fermés , il donne iine certaine quantité

. Ù'im gaz qui parait être composé d'hydrogène , d'oxi-

^ gène et de carbone. M. Berthollet a prouvé qu'il se dé-

j gage aussi de l'azote ; du x^este il n'y a ni fusion ni vola-

tilisation du charbon. Il agit sur la lumière comme tous les

c cpi-ps opaques noirs
;
exposé à l'action dufluide électrique^

; îl devient plus dur
5 mais il ne se transforme pas en dia-

r raant , comme l'avait annoncé il y a quelque temps un

( chimiste allemand. Mêlé à de l'eau et à de l'acide niui-

( que ( eau forte) , le charbon a la faculté de dégager une

(certaine quantité de fluide électrique: aussi j^eut-oncons-

t truire une pile avec ces trois substances. Gautherot en a

1 formé une avec du .charbon et de la pyrite de fer ( com-
; px)sé de soufre et die fer ).

Si après avoir fait rougir du charbon de buis , on l'éteint

' dans le mercure et qu'on le plonge dans du gaz oxigène

( cpûtenu dans une cloche placée sur la cuve hydrargiro-

! paeumatique ( cuVe à mercme ) , on rémarque qu'il y a
I dégagenieiit de calorique

,
absorption d'oxigène et formaiion

de gaz acide carbonique
, quelque basse que soit la i<'m-

pératurc. Une mesure de charbon de buis absorbe , selon

M. Tliéodore de Saussure, 9,20 mesures de gaz oxigène.

On observera le même phénomène si , au lieu de faire

rougir le charbon , on le prive de tout l'air qu'il renferme
par la machine pneumatique. Plusiem-s des gaz dont nous
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parlerons par la suite sont également susceptibles d'être
absorbes par le charbon

, et en général l'absorption est
tUutant plus grande que la température est plus basse,

pression plus fone , le charbon moins puhénsé
, plus

sec et plus dense, à moins cependant que la densité ne
sou telle que les gaz ne puissent plus pénétrer dans leurs
pores. PE. Lorsqu'on introduit du cbarbon qui présente
un ou deux points en ignition dans une éprouvette rem-
plie àegaz oxigène, ces deux corps se combinent ; il y a
dégagement de calorique et de beaucoup de lumière, et
Il se forme du gaz acide carbonique, qui occupe précisé-
înent le même volume que celui qu'occupait le gaz oxi-
gène qui entre dans sa composition ; il y a aussi forma-
tion d'une petite quantité d'eau qui provient de l'union
de 1 oxigène avec l'hydrogène du charbon. Si le charbon
employé était en excès , et que la température fdt très-éle-
vée, on obtiendrait un mélange de gaz acide carbonique
et de gaz oxide de carbone, produits dont nous ferons
1 histoire en parlant des corps oxidés.

4/- Le gaz hydrogène est absorbé par le charbon. Une
mesure de charbon de buis peut

,
d'après M. de Saussure,

absorber 1,^5 mesures de ce gaz qui , du reste
, n'éprouve

d autre altération qu'une condensation plus ou moins mar-
quée. Lorsqu'on fait passer du gaz hydrogène à travers du
charbon rouge contenu dans un tube de porcelaine, une
portion d^i charbon' est dissoute par le gaz , et il en résulte
du gaz hydrogène plus ou moins carboné. L'action du bore
sur le carbone n'est point connue. Le charbon a faitpar-
ticidièrement l'objet des recherches de Lavoisier.

Usages. Il fait partie de la poudre à canon , de l'encre

d'imprimerie
, de l'acier -, on s'en sert beaucoup dans les

liiiacs pour enlever l'oxigcne aux oxidcs métalliques; on
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polit avec lui plusieurs métaux : les peintres se servent

du charbon de fusain pour esquisser leurs dessins. Le

L charbon ordinaire est employé avec succès pour priver les

s. substances végétales et animales qui commencent à se pu-

t tréfier , de leur odeur et de leiu- saveiu- désagréables ; on

{
peut rendre potable l'eau de marre chargée de débris d'ani-

1 maux au moyen des fontaines épuratoires de MM. Smitli
'

( et Ducommim ,
qui ne sont autre chose que des filtres de

« charbon 5 les tonneaux charbonnés à l'intérieur conservent

] l'eau poiu" les marias 5 la viande faisandée perd son mau-

' vais goût lorsqu'on la fait bouillir dans de l'eau avec une

' certaine quantité de charbon. Un très-grand nombre de

liquides peuvent être décolorés par cette substance
,
phéno^--^

mène dont on doit la découverte à M. Lpwitz. Plusieurs

médecins emploient, le charbon comme anti - putride.

M. Récamier
,
qui l'a quelquefois . administré avec succès

dans des fièvres bilieuses rémittentes ., : a obseiTé qu'il

avait la propriété de détruire la mauvaise odeur des ma-

tières excrémentitielles. Réduit en poudre et mêlé avec du

sucre , il est im très-bon dentrifique ; mii à un mucilage et

à un aromate , il est propre à former des pastilles qui cor-

rigent la mauvaise haleine : on le conseille pour absorber

la matière des flatuosités et de la tympan ite ; on peut l'em-

ployer pour mondifier les ulcères de mauvais caractère
,

quoique le quinquina jouisse de cette propriété à un degré

supérieur. Il a été utile dans la teigne : on l'applique sur

la tête du malade préalablement débarrassée des croûtes , et

nettoyée au moyen de l'eau de savon. En général , le char-

bon doit être lavé et tamisé avant son administration : la

dose est de [20 , 3o
,
4o grains , un gros , etc. 5 on le fait

prendre aux malades sous le nom de magnésie noire,
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Du PhospJiore,

Le phosphore n'a jamais été trouvé pur dans la nature;

et hydrogène d constitue Ja laitance de carpe et une
partie de la matière cérébrde et des «erft

; uni à Poxigène-
la chaux

,
il fait la base de la portion dure du squelette

phaie d. chaux, que l'on rencontre si abondamment en-
l^stiamadure, province méridionale de l'Espagne, étplu-

TZ métalliques que l'on trouvé dans

% "!f
' ^«"^^«^^«ent également du phosphoi-e.

.
.4b. Propnétés. Le phosphore est un corps solide , trans-

Într'/\?''^'''''°'P'''"'' ^«^l'^^-e, légèrement bril-am ,Hexible, et assez mou pour céder au couteau
; oa'

le ra.e faci ement avec l'ongle
5 - il. a une odeur d'ail très-

sensible
i II parait insipide lorsqu'il est pur

5 sa pesanteur
spécifique est de 1,7:70. Il ne coniiont pas de carbones'il a"
ete bien purifié. : -

; . .

rSi on met da phosphore au fond d'une fiole contenant
de

1 eau
,

et qu on élève la température jusqu'au 43e a.évé
du thermomètre centigrade, il entre en fusion et il est-
transparent comme une huile blanch^

^ si on le laisse rë-"
IroK ,r tres-lentement

,
il conserve s^t.ht,sp.rence .el.e

soJictihe
: quelque brusque que soit le refroidissement,' îl'

'^devient jamais noir s'il est puf ^ si on rompt la pollîculè'
qui: se forme À sa surface aii niômeiit où il va se figer etquel on fas.se écouler les i>arties encore liquides

, les .u4s
cnsta hsent en aiguilles ou en octaèdres. Si lorsqu'il est fondu-
<Jans leau chaude, on agite pendant quelque temps la
Uolequi le contient, il se convertit en une poudre plus
ou moins fine que l'on a employée en médecine. Soumis
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ià une température plus élevée, le phosphore se volatilise

t.et peut être dislillc. Cette expérience se fait dans une cor-

mue à laquelle ou adapte un récipient contenant de l'eau ;

i.on introduit im peu de phosphore et de l'eau dans la cor-

i nue , et on la dispose de manière à ce que son bec plonge

tdans le liquide du récipient: par ce moyen le phosphore

1 volatilisé peut se condenser sans avoir le contact de l'air

,

(qui l'enflammerait.

ha lumière solaire change en rouge la couleur blanche

idu phosphore pur, renfermé dans de l'eau privée d'air,

c dans de l'huile d'olive , de l'esprit-de-viu , ou de l'é-

ither , etc. , sans que le phosphore passe à l'état d'acide. Le

i même phénomène a lieu lorsque le phosphore est placé sous

lune cloche vide ^ ou dans le vide d'un baromètre : dans

(ce dernier cas, il se dépose en paillettes bi^illantes contre

lies parois de l'instrument. Parmi les divers rayons qui

(composent le spectre prismatique de la lumière solaire
,

IJe violet est celui qui produit le plus promptement ce

j
phénomène : aussi le phosphore rougit-il plus vite dans

ides verres violets que dans des verres rouges. M. Vo-
sgel a prouvé que , dans ces différentes circonstances , le

{.phosphore passe à l'état d'oxide rouge. Mais comment con-

c£evoir l'oxidation du phosphore dans le vide ? La flamme

ILleue du soufre brûlant et la flamme blanche du feu blanc

ddes Indiens ne produisent rien de semblable sur lui. Le

ffluide électrique agit sur le phosphore qui a le contact, de

li'air comme le calorique. •
. .i>}' a

49- Le gaz oxigène n'exerce aucune action sur loi à là

titempéralure ordinaire , ce qui dépend de la grande force

iie cohésion qui unit ses molécules entre elles ; mais- si on
Ide fait foudre dans une petite coupelle , et: qu'on l'in-

hU-oduise dans une éprouvette à pied remplie de gaz oxi-

Igene , il se dégage beaucoup de calorique et de lumière:

xigène est absorbé et solidifié par le phosphore , et il
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en résulte un nuage dense d'une couleur blanche
, qui

n'est autre chose que de l'acide phosphorique suscep-

tible de rougir la teinture de tournesol. Une portion du

phosphore employé passe à l'état d'oxide rouge , et ta-

pisse l'intérieur de la coupelle. Cet acide et cet oxide

sont les seuls produits qui résultent de l'action directe

du phosphore sur le gaz oxigène : on connaît cependant

plusieurs autres composés de phosphore et d'oxigène que

l'on obtient par des moyens indirects : tels sont les acides

hypophosphoreux
,
phosphoreux , et phosphatique.

Le phosphore , mis en contact avec le gaz hydrogène
,

passe rapidement au rouge, et les parois des flacons qui

le contiennent se tapissent de cristaux rouges étoiles \ une

portion de phosphore est dissoute par le gaz, qui se trans-

forme en gaz hydrogène phosphoré ; les cristaux rouges

sont de l'oxide de phosphore formé aux dépens de l'oxi-

gène de l'eau contenue dans le gaz (Vogel). L'action

du hore sur le phosphore n'est pas connue ^ il en est de

même de celle du carbone pur.

5o. Le charbon ne se combine pas directement avec

le phosphore -,
cependant il existe un composé de ces

deux - élémens , d'une couleur rouge
,
que l'on peut ob-

tenir en distillant du phosphore impur , celui
,
par exem-

ple
,
qui contient du carbone. Le phosphore a été décou-

vert par Brandt, en 1669.

Usages. Il est employé pom* faire l'analyse de l'air , et

pour la construction des briquels phosphoriques. Parmi

les moyens proposés pour faire ces briquels , le plus sim-

ple consiste à remplir d'eau à ^o** ou à 80° un petit fla-

con die cristal , et à y introduire de petits fragmens de
'

phosphore : ceux-ci fondent
,
occupent la partie infé-

rieure du flacon , et chassent l'eau. Lorsque la majeure

partie de celle-ci est expulsée , le petit appareil se trouve

presque zempli de phosphore fondu ; alors ou le laisse

I
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rrfroidir en tenant le flacon dans l'eau , et on lo bouche

lorsqu'il est fi oid. Chaque fois que l'on veut se servir de cet

instrument, on introduit dans le flacon l'extrémité d'une

allumette soufrée afin de détacher quelques molécules

de phosphore ; on frotte celte extrémité sur un bouchon

de liège : par ce moyen la température se trouve élevée
,

et le phosphore s'enflamme.

Action du Phosphore sur réconomie animale. Le

phosphore , à petite dose , doit être regardé comme un

excitant volatil puissant , dont l'action est très-prompte
,

très-intense , mais peu durable ; il augmente l'activité de

tous les systèmes de l'économie animale , et principale-

ment du système nerveux. Les expériences d'Alphonse-

Leroy , Pelletier et Bouttatz prouvent qu'il irrite les or-

ganes de la génération , et éveille singulièrement l'ap-

pétit vénérien. Administré convenablement , il peut être

utile dans les maladies asthéniques aiguës ou chroniques ,

où il ne faut exciter que momentanément , mais d'une

manière très-intense : ainsi son emploi a été suivi de suc-

cès dans les fièvres ataxiques et adynamiques avec pros-

tration extrême des forces vitales , dans les différentes

complications de ces mêmes fièvres, dans les fièvres in-

termittentes opiniâtres , les affections rhumatismales et

,
goutteuses , la suppression des règles , la chlorose et les

infiltrations avec atonie de la fibre \ mais particulière-

. ment dans les maladies nerveuses , telles que Tapo-

;

plexie , la syncope , la paralysie , les convulsions épi-

leptiques , la manie , la céphalalgie opiniâtre , la goutte

: sereine et la cardialgie. La dose de ce médicament ne
I doit pas être portée au-delà d'un grain dans les viivgt-

• quatre heures , et l'on doit rejeter les préparations où

] il n'est que suspendu , telles que les pilules , les loochs

,

lies électuaires , les émulsions , les conserves
,

etc., etc.

La manière la plus convenable de l'administrer est de

/
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le faire dissoudre dans de l'éther sulfurique , en y ajou-

tant un peu d'huile distillée aromatique. On doit sus-

pendre son usage s'il fait éprouver une ardeur à l'esto-

mac , ou s'il occasionne des vomissemens. Pris à forte

dose , le phosphore détermine tous les symptômes d'imt;

vive inflammation
,
qui ne tardent pas à être suivis de

la mort.

Du Soufre.

Le soufre doit être rangé parmi les substances simples.

Les expériences ingénieuses de H. Da^y et de Berthollct

fils, tendent à prouver qu'il renferme de l'hydrogène , de

l'oxigène et une base particulière qui n'a pas encore été

séparée
;
cependant comme ces données ne sont pas encore

généralement admises , nous continuerons à le regarder

comme un élément.

5i. Le soufi-e est une substance très-répandue dans la

nature 5 on le trouve à l'état natif, principalement aux

environs des volcans •, tantôt il est ci itallisé en octaèdres ,

tantôt il est en masse ou en poussière fine ; on le rencontre

aussi combiné avec des métaux , comme dans les pyrites de

fer , de cuivre , etc. Il fait partie des sulfates de chaux

(plâtre), de magnésie (sel d'Epsom) et de tous les autres

sulfates , sels excessivement communs -, enfin il entre dans

la composition de la matière cérébrale et de quelques eaux

minérales.

Le soufre est solide , d'une couleur jaune citron , ino-

dore
,
insipide

,
transparent ou opaque , suivant qu'il est

cristallisé ou non. Il est dur , et tellement fragile que le

plus léger choc suffit pour le briser : sa cassure est luisante;

sa pesanteur spécifique est de i.pi^. Lorsqu'on le sou-

met à l'action d'une douce chaleur, ou qu'on le

presse entre les mains , il craque et souvent se rompt. Il

fond à la température de 170° centigrades , et devient rou-
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geâtre. SI cette opération se fait dans un alambic de verrà

placé sur un bain de sable , le soufre ne tarde pas à se

sublimer, et vient se condenser dans le cbapiteau sous

la forme de petits cristaux soyeux , d'un beau jaime
,
qui

portent le nom de fleurs de soufre Jion lavées : on doit

les agiter avec de l'eau pour séparer l'acide sulfureux

soluble qu'elles renferment , et qui provient de la com-

binaison d'une portion de soufre avec l'oxigène de Taii:

' contenu dans l'alambic. Si le soufre a été fondu dans ua

creuset, et qu'on l'ait laissé refroidir lentement , on ob-

seiTe qu'il se forme une pellicule à la surface ; en per-

çant d'im trou cette croûte solidifiée , on peut vider les por-'

lions intérieures qui sont encore fluides alors toutes les

parties adhérentes au creuset se trouvent cristallisées en

aiguilles Jaunâtres. Si
,
lorsque le soufre est fondu dans

le creuset, on continue à le chauffer sans le contact dof

l'air, et qu'on le décante dans l'eau froide pour le figer

,

il acquiert ime couleur rouge hyacinthe , devient tenace

comme de la cire , et on peut l'employer pour prendre

des empreintes de pierres gravées : en effet, il se durcit

beaucoup par le refroidissement.

La lumière qui traverse les cristaux de soufre éprouva

une double réfraction. Par le frottement il se développe

dans le soufre du fluide électrique résineux , et il acquiert

de l'odeur 5 il est probable que c'est au développement de

ce fluide dans les molécules du soufre qu'il faut attribuer la

difficulté que l'on éprouve à les détacher du mortier qui

SI servi à les triim-er et auquel elles adhèrent : l'eau qui

,

dans ce cas , favorise leur détachement
,
agirait en s'em-

parantdu fluide électrique.

Sa. Tue gaz oxigène n'exerce sur le soufre aucune aclioû

marquée à la température ordinaire ; mais si l'on introduit

\m morceau de soufre qui présente un ou deux pointa

en ignitiouj d^ws wjQe éprçvivetl^ k fi^d fçmplie de

I. ô
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gaz , il l'absorbe avec dégagement de calorique et d'ufte

lumière blanche-bleuàtie , et passe à l'état de gaz acide

sulfureux , facile à reconnaître à son odeur piquante
,
qui

est la même que celle du soufre que l'on fajt fondie avec

le contact de l'air.

Le gaz hydrogène peut dissoudre le soufre à l'aide du
calorique et donner naissance à du gaz acide hydro-sul-

furique (
gaz bydrogène-sulfuré ). Ce fait peut ^tre défiion-

Vcé en remplissant une clocke de gaz hydrogène , et en y
intrAduisant du soul're que l'on place au foyer d'un miroir

ardent sur lequel lombeiît les rayons lumineux , ou bien

encore en faisant passer du gaz hydrogène à travers du

soufre placé dans un tube de porcelaine rouge : aucun

de ces moyens n'est cependant usité pour préparer le gaa

acide hydro-sulfurique dont nous ferons l'histoire plus

tard. Le bore se combine lentement av^c le soufre fondu

qui acquiert une couleui- olive.

53. L'action du carbone pur sur le soufre n'est pas con-

nue. Il n'en est pas de même de celle qu'exerce le charbon

calciné. Ces deux corps peuvent se combiner et former un

liquide transparent, incolore, doué d'une odeur fétide,

d'une saveur àcre et dont la pesanteurspéciûque est de 1,268 ;

il bout à du thermomètre centigrade , et il n'est point

décomposé parle calorique
,
quelle que soit la température

à laquelle il ait été soumis ^ il n'a point la faculté de faire

passer au rouge Je phosphore piu* avec lequel on le met

en contact , ce qu'il faut attribuer à la présence du soufre

qui entre dans sa composition (Yogel); il est très-avide

d'oxigène ; car lorsqu'on le réduit en vapeur et qu'on

le môle avec ce gaz, il s'en empare aussitôt qu'on fait passer

un courant de fluide électrique , s'enflamme vivement

,

détonne et se transforme en gaz acide carbonique et en

gaz acide sulfureux. M. Vauquclin
,
qui a lait une analyse

très-exacte de ce produit, l'a trouvé formé de i^kiS par-
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ties de carbone et de 86 à 87 de soufre. Il a été découvert

cm 1796 par Lampadius , et décrit depuis sous le nom.

de liquide de Lampadius. Il existe encore d'autres com*-

posés de soufre et de carbone qui sont solides , et dans

lesquels ce dernier principe n'entre que pour une très-

:j)etite partie.

54. Le phospJiore peut se combiner avec le soufre en di-

verses proportions , et il en résulte des produits qui sont

plus fusibles que le phosphore. Pour obtenir ces phos-

phures on conunence par faire fondi-e un peu de phosphore

dans un tube
,
puis on y introdjiit un peu de soufre ; lors-

que la combinaison est opérée , ce que l'on reconnaît au

-bruit qui l'accompagne, on y ajoute un nouveau frag-

ment de soufre. Si l'on agissait sur quelques grammes de

;phosphore et de soufre aussi desséché que possible , il y
aurait une vive détonnation avec dégagement de chaleur et

4e gaz acide hydro-sulfurique , et le phosphure formé rou-

girait la teinture de tournesol. Ces faits se concevi'ont faci*-

lement en réfléchissant que le phosphore retient toujours

de l'eau qui se décompose -, son hydrogène se porte sur

jnne partie du soufre pour former du gaz acide hydro-

sulfurique •, tandis que l'oxigène s'empare d'une portion

de phosphore et forme de l'acide phosphorique. M. Vogel

a remarcpié que le phosphure de soufre exposé au soleil sous

l'eau , ne devient rouge qu'à l'époque où la plus grand»

partie du soufre s'est combinée avec l'hydrogène de l'eau qui

*e décompose.

Usages. Le soufre fait partie constituante dé la poudre à

eanon •, on l'emploie pour soufrer les allumettes et pour faire

les acides sulfureux et sulfurique , dont on fait une grande

consommation dans les arts. Le soufre paraît être \m exci-

tant des fonctions du système exhalant : aussi l'emploie-^t-on

av€c succès dans le traitement de la gale , des dartres , de la

teigne ; on l'applique sous la forme d'onguent préparé avec
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de la graisse de porc ou avec du cérat
;
quelquefois aussi

,'

pour guérir la gale, on se sert d'un liniment fait avec parties

égales de soufre et de chaux vive parfaitement triturés et

incorporés dans de l'huile d'olive ou d'amandes douces.

Administré à l'intérieur , le soufre est regardé comme pur-

gatif à la dose d'un à trois gros
;
maisàpetite dose on doit le

considérer comme excitant, spécialement dans les aflfections

chroniques du poumon et des viscères abdominaux. On
le donne avec des extraits , ou bien sous la forme de bols

,

de pastilles, d'électuaire , ou en suspension dans du lait:

la dose est de 12 , 20 ,
4o

, 72 grains par jour; on l'emploie

aussi sous la forme de baumes , qui ne sont autre chose que

du soufre dissous dans des huiles essentielles : ainsi on donne

de 26 à 24 gouttes de baumede soujretérébenihiné, de baume

de soufre anisé; enfin il fait partie des fameuses pilules

de Morton , si souvent employées par cet auteur dans la

phthisie pituitaire, et qui ne paraissent réussir que dans le*

catarrhes chroniques.

De Tlode.

L'iode , dérivé de iw(î>îç , molaceus
,
qui ressemble à la

\iolelte , est un corps simple , découvert dans ces derniers

temps par M. Courtois , et que l'on n'a pas encore trouvé

pur dans la nature : il fait partie des eaux mères de la

soude , fournie par certains fucus , et que l'on appelle

soude de varec.

55. L'iode est solide à la température ordinaire : il se

présente sous la forme de petites lames d'une couleur

grise noirâtre , d'un éclat métallique , d'une faible téna-

cité , et ayant l'aspect de la plombagine -, son odeur est

analogue à celle du chloriu-e de soufre (liqueur de Thomp-

son ) ; sa pesanteur spécifique est de 4)946 , il détruit les

couleurs végétales , et il colore la peau et le papier ea

jauiie j
mais cette couleur ue larde pas à disparaître.
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P E. L'iode, mis en contact ayecle calorique , fond : la

température de 107° thermomètre centigrade suffit pour

produire ce phénomène; il se volatilise à environ 176°, et il

répand des vapeurs violettes très-belles, que l'on peut aper-

cevoir facilement en-mettant une certaine quantité d'iode sur

line plaque de fer ou dans un ballon de verre que l'on a fait

chaulfer. Lorsqu'on recueille ces vapeurs dans une cloche ou

clans un récipient, on remarque qu'elles se condensentpour

former de nouveau les lames cristallines dont nous venons de

parler. La /«m/ère n'altère point l'iode. Soumis à l'action de

In pile électrique, il se porte, comme l'oxigène, au pôle posi-

tif. Le gaz ox/g'èwe ne peut pas se combiner directement avec

lui
5
cependant il existe un produit que nous ferons con-

Baîlre sous le nom d'acide iodique
,
qui est formé d'oxi-

gène et d'iode. Le gaz liydrogène n'exrerce aucune action

sur l'iode à froid 5 mais à une température rquge il peut

se combiner avec lui , et donner naissance à du gaz

acide hydriodique. L'action du bore et du carbone pur

sur l'iode n'est pas connue : le charbon n'en exerce aur

cuue.

56. Le phosphore s'unit à l'iode en diverses proportions :

tantôt il y a dégagement de chaleur et de lumière , tantôt

il se produit seulement de la chaleur. Lorsqu'on met en-

semble , dans un tube de verre , une partie àe phosphore

et 8 parties d'iode , on obtient un phosphure d'un rouge

orangé brun , fusible à environ 100° , et volatil à une temr

pérnture plus élevée ; nous emploierons ce phosphiue ea

parlant de la préparation de l'acide hydriodique.

57. Le soufre forme avec l'iode, à l'aide d'une légère

cbaleur , une combinaisonfaible, d'un gris noir , fusible , cris-

tallisable, et dont on dégage l'iode enla distillant avec de l'eau.

L'iode n'a point d'usages. A la dose d'un gros , un gros

et demi
, il détermine l'ulcération de la membrane mur

qucuse de l'estomac , et la mort.
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Du Chlore
(
gaz muriatique oxigéné).

Le chlore est uu corps simple
,

qui a été regardé a

tort
,
jusque dans ces derniers temps , comme formé

d'acide murialique et d'oxigène. Il ne se trouve jamais pur

dans la nature , mais on le rencontre souvent uni à des

métaux à l'état de chlorure et d'hydroclilorate. Lorsqu'on

<5herche à séparer le chlore des composés qni le renfer-

TTient 1 on l'obtient gazeux : il est donc important de l'exa-

ininer sous cet état.

Du Chlore gazeux.

58. Le chlore est un gaz d'une couleur jaune verdàtre

,

d'une saveur désagréable , d'une odeur piquante et telle-

ment suffocante
,

qu^il est impossible de le respirer

,

même lorsqu'il est mêlé à l'air , sans éprouver un senti-

ment de strangulation et un resserrement dans la poitrine,

suivis de vives douleurs
,

quelquefois d'hémoptysie , et

toujours del'épaississement des mucosités qui tapissent les

voies aériennes. Sa pesanteur spécifique est de 2,470 :

loin de rougir la teinture de tournesol , comme le font

les acides , il la détruit en la jaunissant ^ il éteint les bou-

gies allumées après avoir fait prendre à la flamme mi as-

pect pâle d'abord, ensuite rouge.

Exposé à l'actioii du calorique dans des vaisseaux fer-

més , le chlore gazeux n'éprouve aucune altération lors-

qu'il est parfaitement sec. Expérience ( fig. 5r ). Si

I on introduit dans une grande fiole placée sur un

fourneau F ^ le mélange nécessaire pour qu'il se dégage

du chlore gazeux {voyez à la fin de l'ouvrage , article Pré-

paradons ) ; si l'on adapte à cette fiole , à l'aide d'un bou-

chon percé , un tube convenablement recourbé Z', qui se

rend dans im long cylindre de verre (7, rempli de chlo-

rure de calcium (nuuiatc de chaux desséché) , malièrc ca-
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jiable d'absorber toute rhumidité contenue dans Je chlore
;

si de rextrémitô de ce cylindre part un autre tube S,

lecourbé de manière à pouvoir se rendre dans un tuyau

de porcelaine vide placé dans un fourneau à réverbère J/,

et que l'on entoure de charbon, 5 enfin , si de l'extrémité E
du tuyau de porcelaine part un troisième tube R qui va

se rendre dans une cloche P
,
disposée sur la cuve pneu-»

mato-cltimique, on pourra démontrer l'assertion que nous

venons d'établir. En effet
,
que l'on commence par alhi-

mer le charbon contenu dans le fourneau à réverbère afiu

de faire rougir le tuyau de porcelaine
;
lox'sque ce tu^'^au

sera rouge
,
que l'on chauffe légèrement la fiole ^ , le

chlore se dégagera , traversera le cylindre C, cédera son

humidité au chlorure de c-ilcium , à travers lequel il pas-

vSera pour se rendre dans le tuyau de porcelaine rouge de

feu, puis se dégagera par le tube i? pour remplir la clocheP
sans qu'il ait subi la moindre altération. Lorsqu'au lieu

de chauffer ce gaz , on le refroidit , il ne change point

d'état s'il est parfaitement sec , du moins il résiste à

un froid de 5o° au-dessous de zéro \ mais s'il est humide

,

il se congèle au - dessus de zéro , et ressemble
,
par ses

ramifications , à la glace qui se dépose sur la surface des

carreaux pendant la gelée.

Le chlore gazeux parfaitement sec n'éprouve aucune

action de la part de la lumière^ s'il contient de l'eau, celle-

ci est décomposée
, le chlore s'unit à l'hydrogène pour for-

merde Vacide hjdro-chîoîiqiie (acide muriatique), et l'autre,

principe constituant de l'eau, l'oxigène, se dégage en partie

,

tandis qu'une autre partie forme avec le chlore de l'acide

chJorique (M. Gay-Lussac). La pile électriquela. plus forie

n'altère point le chlore 5 le gaz oxigène n'exerce aucune
action sur lui ; il existe cependant deux combinaisons d'ô-^

xjgène et de chlore, connues sous les noms d'acide chlo-

Teux et à'acide chlorique, que nous ferons connaître»
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59. Le gaz hjdrogène peut se combiner avec le chlore ^

et donner naissance à un acide que nous désignerons sous

le nom d'acide hydro-chlorique
(
murialique). L'expérience

doit se faire ou à la lumière diffuse , ou à une température

élevée , car elle ne réussit pas à la température ordinaire

et dans un lieu obscur. A la lumière diffuse. Que l'on fasse

arriver du chlore gazeux desséché au moyen du chlorure

de calcium , dans un flacon tubulé rempli d'air , bientôt le

chlore , à raison de son poids , se précipitera dans le flacon

et en chassera tout l'air •, qu'on le bouche après en avoir re-

tiré peu à peu le tube
5
qu'on remplisse de gaz hydrogène

desséché par le même moyen , xm ballon tubulé plein de

mercure , et dont la capacité est égale à celle du flacon ; si

,

après avoir débouché celui-ci , on introduit dans son gou-

lot le col du ballon usé de manière à ce qu'il s'adapte par-

faitement à sa tubulure , et que l'on entoure de mastic fondu

les parties qui établissent la communication de ces deux

instrumens , on remarquera qu'au moyen de la lumière

diffuse , le mélange des deux gaz ne tardera pas à s'effec-

tuer; au bout de quelques jours le chlore sera décoloré,

et l'appareil ne contiendra plus qu'un volume de gaz

acide hjdro-chlorique égal à celui des deux gaz employés \ il

«era transparent , incolore , fumant à l'air et rougira la tein-

ture de tournesol 5 la décoloration du chlore ne saurait être

complète si, vei'sle deuxième ou le troisième ioiu*, l'appa-

reil n'était exposé pendant 20 ou 26 minutes à l'action dî-

xecte des rayons solaires. A une température élevée. Si on

remplit un flacon contenant de l'eau d'un mélange fait avec

parties égales de chlore et d'hydrogène gazèux , et qu'on

l'enflamme à l'aide d'une bougie allumée, il y a sur-le-champ

détonnation nt formation d'une fumée blanche qui indique

l'existence du gaz acide hy dro - chlorique (
muriatique ).

Si le mélange de ces deux gaz est renfermé dans un flacon

bouche Cl fju'il soit exposé à la lumière solaire ,
loul-à-coup
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il se produit une vive détonnation j le jflacon est brisé et

l'opérateur court les plus grands dangers , à moins que 1»

Hacon ne soit presque entièrement enveloppé dans une ser-

l iette, ou mieux encore qu'il ne soit disposé dans un local

que l'on puisse éclairer à volonté par une lumière diffuse

DU par une lumière solaire. INous devons les détails de ces

expériences intéressantes à MM. Gay-Lussac et Thenard.

Le bore et le carbone pur n'exercent aucune action sur

le chlore gazeux sec, quelle que soit la température : on peut

t'en convaiùcre en plaçant du bore ou du carbone pur dans

un tuyau de porcelaine, et en y faisant passer un courant de

chlore au moyen de l'appareil décrit en parlant de l'action

du calorique sur ce corps
,
pag. 86. Si au lieu de carbon»

pur on met dans le tuyau de porcelaine du charbon

ordinaire , le chlore s'empare de l'hydrogène que celui-ci

contient , et il se forme du gaz acide hydro - chloriqu»

1
jusqu'à ce que le charbon ne l'cnferme plus d'hydro-

ggène 5 le même phénomène a lieu , à la température or-

ddinaire , si Ton introduit dans un flacon plein de chlora

ddes fragmensde charbon ordinaire.

I 60. Lorsqu'on met dans tme éprouvette remplie de
le chlore gazeux un petit morceau de phosphore , on remar-

f que
,
quelques instans après

,
qu'il y a dégagement de calo-

rtique et de lumière, et production de vapeurs blanches ,

é épaisses, formées par du chlorure de phosphore au maxi-
rmum de chlore

5 en effet le chlore passe de l'état de gaz à l'état

solide , et se combine avec le phosphore ; le calorique et la

I lumière qui le tenaient à l'état de gaz doivent donc se dé-

£ gager. Il existe un autre chlorure de phosphore dans lequel

i il y a moins declilore. Il est liquide, incolore, transparent ^

f fumant , nullement acide lorsqu'il est pur , récemment pré-

{
paré et qu'il n'a pas absorbé l'humidité de l'air ; le fer le dé-

( compose à une température élevée
, s'empare à la fois du

: chlore et du phosphore , et il se forme du phosphure et du
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chlorui'e de fer. Un morceau de papier josepli imbibé de cettô

liqueur brûle comme le phosphore aussitôt qu'on l'expose à

3'air. Si on le mêle avec de l'eau , celle-ci est subitenaent

décomposée ; son hydrogène s'empare du clilorc pour

former de l'acide hydro-chlorique -, tandis que l'oxigène se

porte sur le phosphore et le fait passer à l'état d'acide phos-

phoreux 5 on observe les mêmes phénomènes s'il est exposé

À l'air humide et qu'il en attire l'humidité : dans ce cas il

rougit le papier de tournesol ; mais il ne le rougit pas

s'il est paifaitement privé d'eau et que le papier ait été bien

desséché.

61. Le soufre divisé se combine avec le chlore à toutes les

températiu-es , et il en résulte constamment un chlorure

liquide , connu sous le nom de liqueur de Thompson , qui

l'a découvert : il est d'un rouge brun , très-volatil , doué

d'une odeur piquante , excessivement désagréable ; il ne

rougit pas le papier de tournesol parfaitement desséché
;

mais si on l'agite avec de l'eau , il la décompose
,
passe

à l'état d'acide hydro-chlorique et d'acide sulfureux ou

sulfurique, susceptibles de rougir fortement cette couleur:

sa pesanteur spécifique à lo*' est de 1,7.

62. Le chlore gazeux et sec peut se combiner avec Viode

en deux proportions , et former deux chlorm-es : si l'iode

prédomine , le produit est rouge ; dans le cas contraire

il est jaune. La découverte du chlore est due à Schéele ,

qui l'appela acide muriatique déphlogistiqué. On s'en sert

principalement pour blanchir , et pour désinfecter l'air

corrompu par des miasmes : nous renvoyons à la chimie vé-

gétale et animale pour les détails relatifs à son emploi dans

ces circonstances. Respiré pur , le chlore gazeux est exces-

sivement irritant, et ne tarde pas à occasionner la mort.

Mêlé avec de l'air, il provoque la toux , et détermine ime

«(Teclion catarrhalc , suivie quelquefois d'hémoptysie ,

d'où il résulte qu'on ne l'emploie jamais dans cet état. Dis-
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tll6Us dims l'eau , il agit encore comme ii-ritant si la dis-

solution, est concenti"ée : aussi les animaux cjui en ont pris

\ime certaine quantité ne tardent-ils pas à périr , et l'on

^r^uve après la mort une vive inflammation des tissus du

tca'Bial digestif avec lesquels il a été en contact. 11 paraît

cependant qu'il peut être utile dans certaines circonstances,

i'il est convenablement administré : M. Braithwate dit

ji l'avoir employé avec succès dans la scarlatine et dans d'au-

j

Ttres pihlegmasies cutanées aiguës 5 il faisait prendre dans

(14a journée deux gios de chlore liquide étendus de huit

Il onces d'eau ; mais il préférait encore l'employer en fric-*

iiitions sur la gorge. M. Esti-ibaut s'en est set-vi avec avan-

ii*tTge , à la dose de six à huit gros , chez des prisonnier^

fïBspagnols atteints de fièvre putride. M. Nysien l'a ad-

rrimnistré avec succès et à l'état liquide dans des diarrhées

riet des dysenteries chroniques qui paraissaient entretenues

[•par l'état d'atonie de la membrane muqueuse intestinale.

EEnfîn ^ 'MM. Thenard et Cluzel ont reconnu que les im-

Inmersions des mains dans ce liquide suffisaient pour guérir

I !Ja gale la plus invétérée.

De VAzote.

j

L'azote est un corps simple très-répandu dans la nature:

là l'état solide, il fait partie de presque toutes les substances

a animales, d'un très-grand nombre de substances végétales,

'ide tous les nitrates et de tous les sels ammoniacaux ; il se

lî: trouve à l'état de gaz dans l'atmosphère dont il fait à-peu-
iprès les cpwtre cinquièmes, et dans le gaz ammoniac:
lorsqu'il est pur , il est toujours gazeux.

Du Gaz azote.

63. Le gar. azoté est i'ncolore
,
inodore, transparent

^

rct plus légei- que l'air atmosphérique ; sa pesanteur spé-

eèifîque est de 0,96913. La lumière est réfractée par ce

I

I
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gaz; sa puîssancé réfractive est de i,o34o8. "Le fluide

électiique n'exerce point d'action cl limique sur lui. Le gaz

oxigène ne peut se combiner directement avec le gaz azote

que lorsqu'on fait passer à travers le mélange une grande

quantité d'étincelles électriques , et il se forme de l'acide

azoteux
,
désigné improprement sous le nom d'acide ni-

treux ; il se prorluit au contraire de l'acide nitrique si l'on

a ajouté de l'eau ou du deutoxide de potassium , substances

avec lesquelles l'acide nitrique a beaucoup d'affinité.

On peut encore obtenir deux autres produits composés

d'oxigène et d'azote , le protoxide et le deutoxide ; mais

ils ne résultent jamais de l'action directe des deux gaz

qui les composent. Le gaz hjdrogène ne peut pas se com-

biner directement avec le gaz azote : cependant il est des

circonstances particulières oii ces' deux corps s'unissent

intimement et forment le gai ammoniac. On croit que le

bore a la faculté d'absorber le gaz azote.

Le carbone pur n'a point d'action sur lui ; le charbon

ordinaire, au contraire, l'absorbe avec dégagement de calo-

rique 5 selon M. Tbéodore de Saussure , une mesure de

charbon de buis absorbe 7,5 mesures de gaz azote. M. Gay-

Lussac a fait connaitre dans ces derniers temps un gaz

composé de carbone et d'azote
,
auquel il adonné le nom

de cyanogène (générateur de bleu) , et que nous décrirons

à l'article uicide hjdro-cyanique (
pi-ussique ).

64. Le phosphore parfaitement blanc passe au rouge dans

le gaz azote, fond facilement, et les parois du flacon se

t ipissent de cristaux rouges étoiles ( ÎNIémoii-e de M. ^ o-

g"l)5 il se forme du gaz azote légèrement pliosplioré. Six

litres de gaz azote peuvent dissoudre cinq centigrammes

de pliospliore. I e gaz azote pbosphoiv, mis en contact avec

le gaz oxigène , se décompose sui'-le-champ , cède le phos-

phore à l'oxigènc pour former de l'acide phosphoreux ,

et repasse à l'état d'azote. Le soufre ue se combiue pas
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avec lui ; il en est de même de Viode et du chlore : ce-

pendant il existe des combinaisons d'iode et d'azote , de

chlore et d'azote , connues sous les noms d'iodure et de

chlorure d'azote , mais qui ne doivent pas nous occuper

ici ,
parce qu'elles ne sont pas le résultat de l'action di-

recte de ces deux corps sur l'azote. {Voyez article Ammo-
niaque, )

On pourra facilement distinguer le gaz azote de tous

«eux que l'on connaît aujourd'hui aux caractères suivans :

1** Il est incolore 5
2° il éteint les corps enHammés 5

3" il ne rougit pas la teinture de tournesol; 4° il ""^ se

dissout pas dans l'eau \
5° il ne trouble point l'eau de chaux^

Le gaz azote est employé pour conserver certaines

substances qui absorbent facilement l'oxigène de l'air,

.par exemple , le potassium et le sodium. Il asphyxie les

animaux qui le respirent en s'opposant à la transformation

du sang veineux en. sang artériel ; la respiration devient

gênée; on éprouve des vertiges et de la céphalalgie ; les

lèvres et le visage prennent ime teinte livide : ces sym-

ptômes ne tardent pas à être suivis de la mort si on

continue à le respirer. L'asphyxie des fosses d'aisance ,

connue sous le nom de plomb , est quelquefois occasionnée

par ce gaz. On a conseillé de faire respirer le gaz azote

znèlé à- de l'air dans les maladies caractérisées par une

très-grande activité delà circulation et de la respiration 5

mais on ne sait pas encore jusqu'à quel point ce moyen
peut être avantageux.

Après avoir fait l'histoire des corps simples non métal-

liques, nous devons examiner les produits qu'ils peuvent

former eu se combiaaut entre eux.
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ARTICLE fr.

^
J^s la Combinaison des Corps simples nort métalliquef

entre eux.

65. JJopcigèue peut s'unir avec chacun de ces corps

simples et former des oxldes ou des acides. Les premiers

sont au nombre de cinq : l'oxide d'hydrogène (eau) , le

;gaz oxide de carbone , l'oxide rouge de phosphore et les

gaz protoxide et deutoxide d'azote -, les autres , au nombiv

,de treize , sont : les acides borique
,
carbonique

,
hypo-

-phosphoreux, phosphoreux phosphaiique
,
phosphorique y

^sulfureux
,
sulforique

,
iodique , chloreux

,
chlorique

,

azoteux (nitreux) et azotique (nitrique).

Uhydrogènè peut se combiner avec quelques-uns de

ces élémens et former des composés binaires : tels sont les

,acides hydr<) - cîilorique
,
hydi'iodique et Lydro - sulfu-

jrique , l'oxide d'hydrogène ( eau ) , les gaz hydrogèue

,

jCarboné, phosphore etazolé : ce dernier est l'ammoniaque.

. En examinant l'action des élémens non métalliques

(les uns sur les autres , nous nous sommes bornés à indi-

quer ^'existence des composés dont nous venons de parier,

^n nous réservant de consacrer à leur histoire
,
qui est de

ia plus haute importance, deux sections particulières. li

n'en est f>as de même des autres composés binaires dans

lesquels l'o^tigène ou l'hydrogène n'entrent pas : la plupart

d'entre «tix pfiî'ent peu d'intérêt, et nous avons cru devoir

les décrire en parlant de chaque corps simple. Klous allons

.cependant en faire l'énumération.

Le bore peut se combiner avec le soufre. (/^oyez pag. 82.)

Le c/inrèons'unit dans certaines circonstances avec lephos-

phore, avec le soufre et avec l'azote. ( F. pag. 78, 82 et ya.)

Le phosphore se combine avec le soufre , l'iode , le chlore

et l'azote. ( Voyez pag. 83 , 85
, 89 et 92. )

Le soufre s'unit au chlore et à l'iode. (Vojez p. 85 et 90.)
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Viode peut se combiner avec le chlore et avec l'azote,

| ( ^o^e^ pag. 90 et 93. )

Enfin le chlore peut également s'unir à l'azote. ( Voyez

jpag. 93.) Nous devrions maintenant décrire les composés

fformés par l'oxigène et chacun des autres corps simples
;

imais, comme l'air atmosphérique joue un grand rôle parmi

Iles agens chimiques , et qu'il est considéré par quelque»

i] physiciens comme un simple mélange presqu'entièrement

llfonné de gaz oxigène et de gaz azote , il nous paraît utile

i(de placer ici son histoire , d'autant mieux que nous con-

jimissom déjà les principaux élémens qui le constituent.

De ÏAir atmosphérique.

66. L'air atmosphérique ne se trouve dans la nature

qu'à l'état gazeux ; comme son nom l'indique , il constitue

l'atmosphère dont la hauteur pai'aîtêtre d'environ quinze

à seize lieues; on le voit aussi dans des lieux souterrains

tet dans les fissures de plusiem's minéraux. L'analyse la

plus sévère n'a démontré jusqu'à présent dans l'air pur que

^|idugaz azote , du gaz oxigène , du gaz acide carbonique
,

Il (de l'eau , du fluide électrique , et le calorique et la lumière

» in-écessaires pour tenir ces substances à l'état gazeux.
( Voyez;

' . Analyse de l'air à la fin de l'ouvrage.) Cependant il est

3 tiacile de prévoir (^e l'on doit rencontrer souvent dans

• 1 l'atmosphère des matières étrangères à celles dont nous

wenons de parler, par exemple , toutes celles qui se vo-

' ilatilisent journellement à la surface de la terre,

t 67. Propriétésphysiques. L'air atmosphérique est fluide

,

i invisible lorsqu'il est en petite masse, insipide, inodore,

f
pesant

,
compressible et parfaitement élastique. Fluidité

tde l'air. Cette propriété, qui n'a pas besoin d'être prouvée,j

lèstle résultat de la dissolution des principes constituahs de
I l'air dans le calorique. Invisibilité de l'air. Les molécules
«de ce fluide sont tellement ténues

,
qu'elles ne peuvent pa^
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réfldchir une assez grande quantité de rayons lumineux

pour devenir sensibles à côté d'objets qui , au contraire ,

en réfléchissent beaucoup; lorsque plusieurs couches d'air

sont accmnulées , celte réflexion est plus marquée et ce

fluide devient visible, comme, par exemple, dans la portion

bleue que l'on appelle Ciel. Défaut de suiveur et d'odeur.

Nous ne pouvons pas affirmer que l'air pur soit insipide

et inodore ;
peut-être a-t-il de la saveur et de l'odeur , doni

les impressions sur nos organes deviennent nulles par l'eflet

de l'habitude. Pesanteur de l'air. Aristote observa un des

premiers qu'ime vessie pleine d'air pèse davantage que

lorsqu'elle est vide. Galilée fit voir long-temps après , en

injectant de l'air dans un vase
,
que le poids de celui-ci

était plus considérable lorsqu'on avait injecté beaucoup

d'air ,
que dans le cas contraire 5 enfin Torricelli

,
disciple,

de Galilée , et l'illustre Pascal firent des expériences ingé-

nieuses qui mirent la pesanteur de l'air hors de doute.

Après ce court exposé sur l'historique de la découverte d«

la pesanteur de l'air, nous allons prouver, 1° que l'air est

pesant ;
2° qu'il pèse en tous sens. Expéiiences. A. Que l'on

lasse le vide dans un grand ballon de verre et que l'on note

Bon poids
;
qu'on pèse de nouveau le ballon après l'avoir

rempli d'air : il pèsera davantage. B. lorsqu'on a fait le

vide dans une cloche posée sur le plateau de la machina

pneumatique, on voit qu'il est impo*ible de l'enlever,

parce que l'air extérieur pèse avec force sur les parois

externes de la cloche \ si on laisse rentrer l'air , la cloche

se remplit et on peut l'enlever avec la plus grande facilité^

le fluide aériforme de l'intérieur établissant alors par son

ressort l'équilibre avec la colonne extérieure. C. si l'on

prend un tube de verre scellé herméiiquement à l'une d»

ses extrémités
,
long d'environ trente pouces cl de six i

huit lignes de largeur, et qu'on le remplisse de mercurt

par rcxtrémilé ouverte , ou rciearqucra , en bouchant celle*



DE l'AIH ATMOSPHÉniQUE. f)^

ci avec le doigt et en renversant l'instrument dans une cuve

pleine du même métal
,
que le mercure s'écoule en partie

aussitôt qu'on enlève le doigt
;
que la majeure partie reste ,

oscille pendant quelque temps 5 enfin qu'il s'arrête à-peu-*

près h la hauteur de 28 pouces : dans cet instrument le

poids de la colonne de mercure fait équilibre au poids de

la colonne d'air
5
celui-ci, par une cause quelconque, devient-

il plus pesant , le mercure monte dans le tube d'une , deux

,

trois, quatre lignes ; le poids de l'air
, au contraire , dimi-

nue-t-il , la colonne de mercure descend. Si au lieu d'em-

ployer ce métal on se servait d'un liquide environ quatorze

fois plus léger , tel que l'eau , celle-ci monterait quatorze

fois autant , ce que l'on concevra facilement en faisant at-

tention que le poids de la colonne d'air qui détermine

l'ascension reste le même : c'est d'après ces principes que

l'on a construit le baromètre , instrument fort utile
, et dont

l'objet principal estde déterminer les variations qu'éprouve

le poids de l'air. D. Nous pouvons encore fournir , comme
preuve de la pesanteur de l'air, le fait suivant : le mercure

que contient le tube barométrique dont nous parlons

s'élève moins sur la cime qu'au pied des montagnes
,
parc«

que , dans ce dernier cas , la couche d'air qui comprime le

métal est beaucoup plus considérable. Perrierfit le premier

cette expérience sur le Puy-de-Dôme
,
d'après l'invitation

de son ami le célèbre Pascal. On a trouvé
,
par des expé-

riences exactes
,
qu'un litre d'air à la température de zéro

et à lapi^essioncoi-respondanteàune colonne de vingt-huit

pouces de mercure environ, était de i,3oo gramme. Voici

maintenant une expérience qui établit la pression de l'air

dans tous les sens : si l'on prend un tube de verre semblable

"^à celui dont nous venons de parler
,
qui présente en outre

une ouverture latérale vers la moitié de sa longueiu- 5 si on

bouche parfaitement cette ouverture avec un morceau de

vessie mouillée attaché tout autour du tube , on verra

,

I. 7
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après avoir rempli celui-ci de mercwe et lavoix' dispos*

comme dans l'expéiiencc précédente, qu'en perçant la

vessie avec une épingle , l'air s'introduira avec force dans le

lube , exercera une pression latérale, partagera la colonne

de mercure en deux portions ; l'une, pressée de bas en liant,

ira frapper la partie supérieure du tube j et l'autre, refoidée

de haut en bas , se précipitera dans la cuve. Compres-

sibilité de Vair. L'air peut être comprimé : alors il se

resserre et diminue d'autant plus de volume que le poids

dont il est chargé, est plus grand , en sorte que le vo-

lume de l'air est en raison inverse de la pression à la-

quelle il est soumis. Expérience. Que l'on premie un tube

de verre A B Ç fig. 52 ) , recourbé eu B , ouvert en ,

fermé hermétiquement en C, et fixé sur une planche con-

venablement graduée de l'un et de l'autre côté du tube
;

que l'on introduise par l'ouverture A un peu de mercure

qui remplira la courbme et dépassei-a les brauches du

tube en se mettant au niveau : dans cet état , l'air contenu

dans la branche B Cfait équilibre par son ressort à la co-

lonne d'air de toute l'atmosphère qui pèse sur le mercure

de la branche A B. Supposons que cette pression soit égale

à celle que déterminerait une colonne de mercure dont

le diamètre serait le même , et qui aurait vingt-huit pouces

de hauteur 5 si on ajoute dans la brauche A B à\i mercui'c

jusqu'à ce qu'il ait atteint la hauteur de vingi-huii pouces,

l'air de la branche B C, pressé alors, par les vingt-

huit pouces de mercure, a** par l'almosphèixî
,
qui repré-

sente le même poids
,
n'occupera que la moitié du volume

primitif. Si l'on verse du mercure jusqu'à la hauteur de

quatre-vingt-quatre pouces (c'est-à-dire trois fois vingt-

huit ) , l'air de la branche B 6', pressé quatre fois autant

qu'il l'était d'abord
,

puisqu'il faut y ajouter le poids de

l'atmosphère
,
n'occupera que le quart de son volnme pri-

mitif, et le mercure sera rcmoulé dans la petite branche
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\
jusqu'en F. Cette belle expérience est due à Boyle et à Ma-

1 riotte. Elasticité de l'air. Si après avoir fait l'expérience

]

pi'écédenie on fait sortir une portion du mercure con-

i tenu dans la branche ^ j5 , on verra que l'air qui avait

I été comprimé dans la bi anclie B C se dilate : donc il est

I élastique.

68. Propriétés chimiques de l'air. Exposé à l'action du

I calorique , l'air atmosphérique se dilate dans le rapport

: indiqué §115 mais il ne subit aucune décomposition. La

I lumière le traverse et se réfracte: on a désigné par 1,00000

: sa puissance réfractive , et on lui a comparé la force ré-

1 fringente des autres fluides élastiques. L'air sec n'est point

Conducteur dufluide électrique ; il lui livre passage au

contraire lorsqu'il est humide. Soumis pendant long-lemps

à l'action des étincelles électriques , il se transforme en

acide azotique (nitrique)
,
qui n'est qu'une combinaison,

d'oxigène et d'azote : cette expérience ne réussit qu'autant

que l'on ajoute de l'eau ou un autre corps avec lequel

l'acide puisse se combiner.

69. Le gaz oxigène ne fait que se mêler à l'air atmo-

sphérique. Presque tous les corps étudiés précédemment

le décomposent à froid ou à chaud, lui enlèvent l'oxigène

,

et l'azote reste libre. Le gaz hydrogène ne lui fait éprouver

ijucune altération à froid 5 mais si on élève la température,

il s'empare de l'oxigène, avec lequel il forme de l'eau,

et l'azote est mis à nu. Ce fait peut être prouvé en fai-

sant les expériences rapportées à l'article Hydrogène
,

avec cette différence qu'on substituera au gaz oxigène

de l'air atmosphérique -, et comme celui-ci ne contient

(que 31 p. f de gaz oxigène , il friudra
,
pour obtenir des

t elTets analogues
,
employer trois ou quatre parties d'air

t «entre une partie de gaz hydrogène : parce moyen, le

{
gaz oxigène se trouvera toujours dans le rapport de un

* à deux
,
rapport nécessaire pour qu'il se forme de l'eau.
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On peut encore ajouter l'expérieuce suivante '. que l'on

place dans une pelile liole munie d'un bouchon percé
,

qui donne passage à un long tube tiré à la lampe par son

exlrémité supérieure , le mélange propre à fournir du

gaz hydi ogène (
voyez Préparations

) ; au bout de deux

ou trois minutes
,

lorsque tout l'air contenu dans la fiole

se sera dégagé
,
que l'on approche mie bougie allumée

du gaz qui sort par l'extrémité effilée du tube , ce g;iz

s'enflammera , et produira un jet lumineux qui durera au-

tant que le dégagement du gaz hydrogène aura lien: cet

appareil est connu sous le nom de lampe pki/osophùjue.

Il y am-ait du danger à mettre le feu au gaz hydrogène

avant que l'air atmosphérique ne fût expulsé , car celni-ci

ferait détomier le gaz qui serait contenu dans la capa-

cité de la fiole.

70. Lorsqu'on met du bore en contact avec l'air atmo-

sphérique à une chaleiu" rouge, celui-ci cède son oxigènei

l'azote est mis à nu, et il se forme de l'acide borique solide :

aussi y a-t-il dans cette expérience dégagement de talo^

rique et de lumière (voyez ipag. 3.) ; à froid , il n'y a point

d'action entre ces deux corps. Le carbone pur ou le dia-

mant ne subît aucune altération de la part de l'air à la

température ordinaire \ mais si on expose des diamans a»

foyer d'un miroir ardent, dans des cloches pleines d'air,

ou qu'on les chaulVe fortement avec le contact de ce fluide,

ils en absorbent l'oxigène , et se transforment en gaz acide

carbonique-, l'azote de l'air est mis à nu. La consomptioa

du diamant placé au foyer des rayons lumineux avait été

aperçue, dès l'année iGq/jj
P'^^'

^^s académiciens de Florence-,

chargés par Cosnic 111
,
grand duc de Toscane , d'exa-

miner ce phénomène. Le charbon absorbe l'air atmo-

sphérique à la température ordinaire, et il y a déga-

gement de calorique et formation d'aride carbonique.

L'iullainmalioa sponiance des charbouuières qui a Iic«.
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quelquefois auprès de l'eau , reconnaît pour cause prin-

cipale Tabsorption de l'air atmosphérique et de l'humidité

qu'il contient. Lorsqu'on élève la température du char-

bon exposé à l'atmosphère , il en absorbe l'oxîgène
, se

consume et ne laisse que des cendres : il y a pendant

cette opération dégagement de calorique et de lumière
,

-et formation de gaz acide carbonique ; l'azote de l'air est

mis à nu. Si la température était très-élevée , et qu'il y
eût un excès de charbon ,

il se produirait une très-grande

quantité de gaz oxide de carbone.

71. Le phosphore , qui n'exerce, à la température ordi-

naire , aucune action sur le gaz oxigène , est attaqué par

l'air atmosphérique sec ou humide. Expérience. Que l'on

introduise dans ime éprouvette remplie de mercure et

renversée sur la cuve hydrargiro-pneumalique , 100 par-

ties d'air atmosphérique
5
que l'on y fasse passer ensuite

un petit fragment de phosphore humecté ; dans le même
instant une petite partie de phosphore sera dissoute par le

gaz azote
(
pag. 92 ) , et l'oxigène s'en emparera pour for-

mer de l'acide phosphatique qui paraîtra sous la forme

de vapeur que l'eau ne tardera pas à dissoudre 5 si l'ex-

périence se fait dans l'obscurité , on apercevra uue faible

lumière , et lorsqu'elle sera terminée , il ne restera dans

la cloche que les ^9 parties de gaz azote de l'air em-

ployé , contenant un atome de phosphore en dissolution.

On peut maintenant concevoir pourquoi le gaz^ oxigène

pur ne transforme pas le phosphore en acide phospha-

tique à la température ordinaire , tandis que l'air atmo-

ephérique jouit de cette propriété -, c'est que celui-ci est

mêlé à du gaz azote qui éloigne les molécules de phos-

phore , les dissout , et favorise leur union avec celles du

gaz oxigène. Si l'air atmosphéiique était sec , il serait

également décomposé par le phosphore à la température

ordinaire
j mais la décomposition s'arrêterait au bout d'un
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certain temps, parce que l'acide phosphaiique formé, ne

pouvant pas être dissous , recouvrirait le phosphore non

attaqué , et l'empêcherait de se trouver en contact avec

l'air, comme l'a démontré M. Thenard. Il résulte des

expériences récentes faites par M. Vogel
,
qu'il ne se forme

jamais de gaz acide carbonique clans l'opération que nous

venons de décrire. L'action de l'air sur le phosphore a une

température élevée est la même que celle du gaz oxigène
,

excepté qu'elle est moins vive, et qu'il y a du gaz azote mis

à nu (§ 49).

^2. Le soufre n'agît sur l'air atmosphérique que lors-

qu'il a été fondu : alors il s'empare de son oxigène, répand

une flamme bleuâtre , et se transforme en gaz acide sulfu-

reux, doué d'une odeur excessivement piquante, et le gaz

azote est mis à nu. Uiode est inaltérable à l'air. chlore

et Vazote gazeux peuvent se mêler avec l'air atmosphéri-

que en toutes proportions , sans exercer sur liii la moindre

action chimiquçu

ARTICLE II.

Des Combinaisons de l'oxigène avec les corps simples

précédemment étudiés.

Les composés dont nous devons étudier les propriétés

sont des oxides ou des acides : nous allons conuncncer

par les premiers
,
qui sont au nombre de cinq : savoii'

,

l'oxide d'hydrogène ( eau ) , le gaz oxide de carbone

,

l'oxide rouge de phosphore , le proloxide et le dcutoxide

d'azote.
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Des Oxides non métalliques.

Ces oxides ne rougissent point Vinfusum de tournesol
5

ils n ont point de saveur et ne peuvent point former des

sels lorsqu'on les unit avec les acides. Nous allons étudier

d'abord ceux dont le corps simple a plus d'affinité pour

roxigèue.

i". De TOxide d'hydrogène (Eau).

L'eau est un liquide très-répaudu dans la nature; à l'état

solide il constitue la glace ou la neige
,
que Ton trouvé

constamment sur les hautes montagnes et sous lés pôles:

à l'état liquide , il recouvre une assez grande partie de Ia

surface du globe, mais il n'est jamais pur ; l'eau de la met",

des rivières , etc. contient toujours des substances étran-

gères 5 enfin , à l'état de vapeur , l'eau fait partie de l'at-

mosphère.

^3. Propriétés physiques. L'eau pure est uii liquidé

Iranspareut , incolore , inodore
,
susceptible de mouiller

et de dissoudre une quantité iniiombrablè dé corps 5 sa

pesanteur a été déterminée avec soin : à la température

de 4''4"0 th. cenlig. , un centilitre pèse un gramme. L'cad

€st-elle compressible ? Cette question ne nous paraît p'as

parfaitement décidée ; én effet , nous allons rapporter quatre

faits dont les deux premiers semblent prouver son in-

compressibilité , tandis que les deux autres ne peuvent

être expliqués qu'en la supposant compressible. 1°. Lei

académiciens de Florence
,
après avoir l'empli d'eau une

sphère d'or , la pressèrent tellement qu'elle se déforma ^

et sa capacité fut diminuée : loin de se compi'imer , l'eau ^

ne pouvant plus être contenue en totalité, suinta à travers

les pores du métal et sé rassembla à la surface. 2". Si on

met de l'eau dans la branche B C du tube de Mariette y
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( fig. 53 ) et que l'on verse du mei'cure dans la bran-

che ^ B , le liquide n'éprouvera aucune compression
,

lors même que la colonne de mercure sera de 7 pieds
;

6on volume ne sera pas diminué
,
phénomène opposé à

celui que nous avons fait connaître pag. 98 , en parlant de

l'air. i°. L'eau transmet les sons : donc elle est élastique;

mais l'élasticité ne suppose-l-elle pas la compressihiliié ?

4°. Que l'on introduise de l'eau privée d'air dans un

corps de pompe de cristal dont les parois sont excessi-

vement épaisses
5
que l'on abaisse subitement et fortement

]e piston afin que l'eau reçoive un choc violent ; si l'ex-

péiience se fait dans l'obscurité on apercevra de la lu-

mière: ce fait, conununiqué par M. Desaignes
,
s'explique

aisément en admettant que l'eau a été comprimée , et que

le calorique dégagé par le rapprochement des molécules

est devenu lumineux....

Avant de parler des propriétés chimiques de l'eau , nous

allons démontrer, à l'aide d'une expérience compliquée

et rigoureuse
,
qu'elle est formée d'oxigène et d'hydrogène,

et par conséquent que l'opinion d'Arislote et des anciens

philosophes, qui la regardaient comme un élément, est erro-

née. Nous emprunterons à M. Tlienard la description de

l'appareil dans lequel l'expérience doit être faite. ( f'oycz

planche 8 B
,

fig. r , ballon de verre de 10 à 12 litres.

ce, virole en cuivre mastiquée au col du ballon;

c' c', pièce de cuivxe vissée sur la virole c c ,'ct à laquelle

se trouvent soudés trois conduits de cuivre munis chacun

d'un robinet , savoir :

' 1°. Le conduit d df, terminé par une petite boule

percée d'un trou , dans lequel passerait à peine une ai-

guille très-fine
;

2°. Le conduit d' d'

;

3°. Enfin , le conduit d" d"
,

fig. 2.

m m'
,
tige de cuivre recourbée iuférieurcmeul 5 tenni-



née par une petite boule de cuivre /n', et destinée à faire

passer des étincelles électriques àem^enf.

o o , bouchon de cuivre rodé , entrant à frottement dans

lia pièce de cuivre c c , et traversé par le tube de verre

\P P, fig. 3
,
qui l'est lui-même par la tige m rn! à laquelle

iil sert d'isoloir. On consolide la tige m m' dans le tube

,

cet le tube dans le bouchcm , avec du mastic.

v> v' ^ V v'
^
fig. i"^^, tubes creux de verre

,
communiquant

a avec les tubes dd et d' d' ^ et contenant de Teau de

j manière que leurs boules en soient à moitié pleines.

Tz'/z', colonnes en bois servant à maintenir les trois

I conduits soudés à la virole c c du ballon , au moyen de

yyis u" u" aussi en bois.

• h h', fig. 2
,
tuyau flexible de cuir verni que l'on adapte

; au tuyau d^' d" par son extrémité h', et à la platine de la

1 machine pneumatique, par son extrémité de verre //.

CAC, fig. I, gazomètre destiné à mesurer la quantité de

!
gaz oxigène que l'on introduit dans le ballon ^ et composé

> des pièces suivantes.

' L, grande cloche graduée de verre mobile et soutenue par

le contre-poids K, au moyen d'une corde passant sur les

poulies i i.

E , cylindre intérieur de fer verni , arrondi supéi^ieure-

ment et fermé de tous côtés.

C C, cylindre extérieur séparé du cylindre par un

intervalle g g d'environ 1 2 centimètres , que l'on remplit

d'eau pour faire l'expérience.

g'g', fond de la cavité circulaire g g.
' a à, rebord du cylindre extérieur servant à recevoir l'eati

dont le niveau s'élève à mesure que la cloche L descend
entre les deux cylindres.

y , robinet placé immédiatement au-dessus du fond g'g',

-et servant à vider l'eau contenue dans la cavité circu-

laire g g. u . . .
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y'y tuyau horizontal muni d'un robinet, et servant à in-

troduire le gaz oxigène dans la cloche Z/ , au moyeu du
tuyau vertical u avec lequel il communique.

y'', autre tuyau horizontal muni d'un robinet, et s'adap-

tant d'une part au tuyau vertical ii! et de l'autre au tuyau S S'

qui se rend dans le conduit d! d'

,

P P, montant de cuivre fixé au cylindre extérieur par la

vis /zn , et servant de support aux poulies ii.

zz , vis destinées à mettre l'instrument deoiiveau.

a, fig. 4» extrémité conique du tube^z,, rodée et en-

trant à frottement dans une cavité h également conique

et rodée, où elle est maintenue par une vis circulaire

creuse C.

C'est ainsi que s'adaptent le tube S S' avec les tubes j^",

à! J'j le tube T T' avec les tubes x', dd, fig. i ; et le tube

hJi avec le tube d"d", fig. 2.

C'A'C'^ fig. I
,
gazomètre semblable en tout au gazo-

mètre CAC, destiné à conduire le gaz hydrogène, et com-

muniquant avec le ballon B par le conduit x" T T".

D'après cette disposition , on concevra facilement la ma-

nière de faire l'expérience. On remplit la cloche L de gaz

oxigène, ce qui se fait très-facilement eu adaptant au tuyau r'

le tube d'une cornue d'où Ton fait dégager ce gaz , et te-

nant le robinet y" fermé. On a soin de mettre des poids

dans le bassin K, pour élever la cloche L à mesure qr.'ellc

66 remplit de gaz , et maintenir l'équilibre enu-e la pression

intérieure et celle de l'atmosphère. Après avoir rempli de la

même manière la cloche L' de gaz hydi-ogène, on fait le

vide dans le ballon B en adaptant l'extrémité h' du tuyau

flexible hh' au tuyau d"d!', et l'extrémité h du même tuyau

à la platine de la machine pneumatique. Le vide étant fait

,

et les robinets e" et y' étant fermés , on ouvre peu à peu

les robinets e ety : à l'instant même le gaz de la cloche L

passe dans le ballon et le remplit. A mesure que cet eflct a



DKS GXinES. TO'7

lieu, on abaisse la cloche; puis après on la rr-mplit de

nouveau gaz oxigène , comme nous venons de le dire. Cela

("tant fait , et les robinets y" et e étant ouverts , on fait passer

continuellement des étincelles électriques de m'enf, en

mettant la partie supérieure de la lige m m'en communie;!-

lion avec la machine ;
ensuite, après avoir fermé le robinet .r ',

on ouvre les robinets x" et e' , et l'on presse assez fortement

avec les mains sur la cloche L' : de cette manière le gaz hy-

drogène qu'elle contient se rend dans le ballon par l'extré-

mitéy'du tuyau ddy et s'enflamme par l'effet de l'étincelle

électrique. Alors on cesse d'exciter des étincelles et on di-

minue la pression jusqu'à ce qu'elle ne soit plus égale qu'à

trois à quatre centimètres d'eau : on en exerce une en même
temps sur le gaz oxigène de la cloche L mais celle-ci ne

doit être que de sept à huit millimètres. Ces pressions cons-

tantes s'obtiennent en retirant de temps en temps des poids

des bassins K et K' , et se mesure pay l'ascension de l'eau

dans les branches v' , u' , des tubes vi^' , vv'. En satisfai-

sant à toutes ces conditions
,
l'expérience se fait très-bien

;

la combinaison du gaz hydrogène avec l'oxigène est conti-

nue; elle n'est ni trop rapide ni trop lente, et l'eau qui en

e«t le produit se condense toute entière dans le ballon.

Lorsque la cloche L ou L' est presque pleine d'eau , on

arrête l'opération en fermant le robinet e'; on remplit cette

cloche du gaz qu'elle est destinée à contenir^ et on allume de

nouveau l'hydrogène par l'éiincelle, etc. , en se conformant

à tout ce qui a été dit précédemment.

L'expérience étant entièrement terminée, on ferme le

robinet e', et on mesure ce qui reste de gaz oxigène et hy-

drogène dans les cloches LL' ^ en notant avec soin la tem-

pérature et la pression. On détermine également ce que le

ballon peut renfermer de gaz oxigène ; et retranchant les

quantités d'hydrogène et d'oxigène restantes
, des quantités

d'hydrc^ène et d'oxigène sur lesquelles on a opéré à une
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tcmpfii'aturc et à une pression données , on a celles qitî

ont été consumées 5 enfin , l'on pèse exactement l'eau pro-

duite : l'on trouve ainsi , i*' cpi'il se consume deux fois au-

tant de gaz hydrogène que de gaz oxigène en volume
5

a° que ces gaz, en raison de leur pesanteur spécifique, se

combinent en poids dans le rapport de 11,71 d'hydrogène

à 88,29 d'oxigène; 3° que le poids de l'eau produite est

égal au poids d'oxigène et d'hydrogène consnmés , et que

par conséquent l'eau n'est formée que d'hydrogène et

d'oxigène dans les rapports que nous venons d'établir en

volume en poids. On peut encore prouver par l'analyse

que l'eau est formée d'oxigène et d'hydrogène.
(
Voyez

uinalyse de Veau , à la fin de l'ouvrage,
)

Propriétés chimiques. Si l'on fait chauffer de l'eau à

10**
-f- o , elle se dilate , comme nous l'avons établi

en parlant de la dilatation des liquides {F^ojez pag. 10)^

sa température s'élève , et lorsqu'elle est parvenue à 100°

thermomètre centigrade , la pression de l'air étant

de vingt - cinq pouces environ , elle passe rapidement

à l'état de vapeur, bout , et son volume devient 1698

fois plus grand. En faisant l'expérience dans des vais-

seaux fermés , la vapeur peut être recueillie , et l'on

voit que l'eau n'a subi aucune décomposition. Lors-

qu'au lieu de soumettre l'eau à 10*^ à l'action du calo-

l iquc , on la place dans un lieu froid , on remarque

qu'elle se refroidit et se contracte jusqu'à ce qu'elle

soit parvenue à environ 4° + o tliermomètre centigrade ;

alors elle reste stationnairc pendant quelques instans,

et si on continue à la refroidir , elle se dilate et se

congèle après avoir perdu l'air qu'elle contient , en

sorte qu'au moment de la congélation ,
elle se trouve

au-dessus de son premier niveau : elle porte alors le

nom de glace, qui , suivant M. Rlagdcn
,

occupe un

septième de plus eu volume que l'eau liquide à zéro :
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d'où il résulte que la glace doit èlre plus légère que l'eau

1 liquide.

La lumière est en partie réfléchie par l'eau sur laquelle elle

I tombe : aussi ce liquide peut - il servir jusqu'à un certain

: poiut de miroir ^ la quantité de rayons réfléchis varie

, suivant le degré d'obliquité sous lequel ils tombent
5

ceux qui ne sont pas réfléchis et qui tombent oblique-

ment sur l'eau , la traversent et sont réfractés en se rap-

prochant de la perpendiculaire. L'eau pure n'est point

conducteur du Jluide électrique. Il n'en est pas de même
lorsqu'elle contient un peu d'acide ou de sel : dans ce cas

,

elle le conduit très-bien, et peut même être décomposée eu

oxigène et en hydrogène. MM. Dieman et Van Troostwick

ont opéré cette décomposition au moyen de décharges

électriques multipliées 5 mais elle réussit beaucoup plus

Êicilement à l'aide de la pile voltaïque. Expérience. On
prend un entonnoir de verre 5

(
pl. 9 fi g. 54) dont on ferme

le sommet du pavillon et du bec avec un bouchon cpii

offre deux trous à travers lesquels passent deux Gis d'or FO
convenablement recourbés pour communiquer, l'un avec

- le pôle vilré de la pile , l'autre avec le pôle résineux ; ces

deux fils pénètrent dans l'entonnoir et dépassent le bou-

chon de trois ou quatre lignes. On recouvre de cire à ca-

cheter la partie interne et la partie externe du bouchon
5

on met de l'eau dans l'entonnoir jusqu'à la moitié de sa

hauteur, puis on place au-dessus des deux fils deux petites

cloches CD remplies d'eau et renversées; les fluides élec-

triques vitré et résineux ne tardent pas à se d^ager db la

pile avec laquelle on fait communiquer les fils FO ,• ces

fluides traversent l'eau contenue dans l'entonnoir, la dé-^

- composent
, et il en résulte du gaz oxîgène qui se rend à

l'extrémité du fil vitré, et du gaz hydrogène qui se porte

«ur l'autre fil.

74» Cent mesures d'eau à la température de iS'' ther-

T
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momètre centigrade, ci à la pression Je vingt-huit ponrej»

do mercure, peuvent dissoudre 5 , G mesures de gaz
qxigène^ d'après M. Théodore de Saussure : dans le vide elle

n'en dissout pas un atome. Le gaz hydrogène peut cgale-

in-ent se dissoudre dans ce liquide
5 100 mesures d'eau %\

absorbent, à la môme températiire, 4^6 mesures de

ce gaz. Le bore placé dans un tuyau de porcelaine rouge

décompose l'eau ,
lui enlève l'oxigène , se transforme en

acide borique , et il se dégage du gaz hydrogène : du reste ,

le bore est iusolidîle dans l'eau. On ne conn.Tii point

l'action du carbone pur sur ce licpidc. Le charbon ordi-

naire est insoluble dans l'eau 5 mais il peut en absorber,

et les gaz contenus diins le charbon se dégagent : ce déga-

gement est d'autant plus marqué cpie les gaz sont moins

solubles dans l'eau. Si l'on fait passer de l'eau en v apeur à

travers du charbon rouge , l'eau est décomposée , et il en

yésulte du gaz acide carbonique ou du gaz oxide de car-

bone , et du gaz hydrogène carboné. Cette expérience '

peut aussi être faite en plongeant des charbons rouges dans

des cloches pleines d'eau et renversées sur la cuve.

1^0. phosphore , mis en contact avec de l'eau distillée par-

faitement privée d'air et exposée au soleil pendant une

heure , devient rouge et s'oxide , comme nous l'avons déjà

dit : suivant M. Vogel, l'eau est décomposée, et l'on obtient,

outre l'oxide rouge de phosphore, du gaz hydrogène phos-

phore qui reste en dissolution : il ne se forme pas un atome

d'acide phosphoreux; mais si l'eau dans laquelle on met

le phosphore contient de l'air, il se produit entre ces corps

un acide formé par le phosphore et par l'oxigène. Si au lieu

de faire cette expérience à la lumière solaire , on couvtc

avec un papier noir le flacon contenant le phosphore et

l'eau distillée qui a bouilli , ce liquide se décompose lente-

ment, et il se foj'me du gaz hydrogène phosphoré qui reste eu

dissolution , et un acide composé de pbosphorecld'oxigcne :
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lo phosphore conserve sa couleur et sa transparence. Lqrs-

»[U on expose à Ja hunière diffuse un flacon contenant du

phosphore et rempli d'eau ordinaire aérée, le phosphore

devient opaque, d'un blanc terreux , et se transforme, sui-

vant quelques chimistes , en oxide blanc ; en même temps

l'eau devient acide , et il parait se former un peu d'hydro-

î^ène phosphore
,
phénomènes fociles à expliquer par la

décomposition de l'air contenu dans l'eau et d'une partie

de ce liquide.

Le soufre est insoluble dans l'eau et n'agit sur elle à au-

cune température -, mais lorsqu'on met ensemble trois gram-

mes de soufre , deux grammes de phosphore et de l'eau

,

et que l'on chauffe jusqu'à ou bo° celle-ci se décom-

pose; Toxigène se porte sixr le phosphore pour former de

l'acide phosphoreux ou phosphorique qui reste dans la li-

queur, et l'hydrogène s'unit au soufre , avec lequel il forme

du gaz acide hydro-sulfurique.

75. Uiode est à peine soluble dans l'eau, à laquelle il

< communique une légère teinte de jaune d'ambre 5 il la dé-

< compose à froid , suivant M. Gay-Lussac, et il se forme

< d'une part de l'acide iodique,et de l'autre de l'acide hjdrio-

i dique : lorsqu'on chauffe le mélange d'eau et d'iode , celui-

» ci se volatilise au-dessous de 100°, par conséquent avant

« de fondre. L'eau dissout une fois et demie son volume de

j elilore gazeux à la température de 20° thermomètre centi-

{
grade , età lapression de vingt-liuit pouces de mercure : elle

;
porte alors le nom de chlore liquide (acide muriatique

» ©xigéné liquide.)
(
Voyez Préparation du chlore. ) Le

I chlore liquide a l'odeur , la couleur et la saveur du
• chlore gazeux -, comme lui il détruit les couleurs végé-

t taies et animales
5
exposé à l'action du calorique dans

; tin tuyau de porcelaine, il se décompose; l'hydrogène

. de 1'eau se combine avec le chlore et forme du gaz

acide hydro - chloxique , tandis que l'autre principe 4^
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l'eau, l'oxigène, se dégage. Cette expérience réussit irè»-

Lien en faisant passer à travers le tuyau de porcelaine de

l'eau en vapeiu^ et du chlore gazeux
,
pourvu que le tuyau i

soit bien rouge
,
que la vapeui' d'eau soit assez abondante, et

que le courant de chlore ne soit pas très-rapide. Si au lieu

d'accumuler du calorique sur la dissolution de chlore on

en soustrait , elle fournit des cristaux laraelleux d'un jaune

foncé , même lorsque la température est à a** -\-o'^ : ces

cristaux contiennent plus de chlore et moins d'eau que la

solution. La lumière décolore le chlore liquide et agit sur

lui comme sur le chlore gazeux humide 5 il faut donc le

conserver à l'abri de cet agent. Si on fait chauffer Viode

avec une dissolution de chlore , l'eau est décomposée -, son

oxigène forme avec l'iode de l'acide iodique, tandis que

l'hydrogène transforme le chlore en acide hydi^o-chlorique.

Le gaz azote est pi'esqu'insoluble dans l'eau : cent mesures

de ce liquide privé d'air absorbent , à la températiue de 18"

thermomètre centigrade
, 4 ? ^ mesures de gaz.

^6. L'eau exerce sur l'air une action remarquable ; cent

mesures absorbent cinq mesm'es d'air, dont la composi-

tion diffère de celle de l'air atmosphéi'ique : en effet , il est

formé de 82 parties de gaz oxigène et 68 de gaz azote
,

tandis que dans l'air atmosphérique il n'y a que 21 par-

ties de ,gaz oxigène ^ ce phénomène dépend de ce que

l'eau dissout pluç facilement le gaz oxigène que le gaz

azote. Expérience. On prend une grande fiole munie

d'un bouchon percé pour donner passage à un tul)e re-

courbé qui doit se rendre sous une cloche pleine d'eau
^

et renversée sur la table de la cuve pneumato-chimique ;

on remplit la fiole et le tube d'eau ; on bouche le va?e

et on le lute
,

puis on chauffe graduellement jusqu'à

l'ébullition : l'air contenu dans l'eau ne tarde pas à se

dégager et à se rendre dans la cloche 5 on en fait l'ana-

lyse après avoir mesiuo sou volume. (
Voyez Analyse. ) Il
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«st évident que l'air obtenu par ce moyen était tenu eu

dissolution dans l'eau
,
puisque la fiole et le tube étaient

entièrement remplis par ce liquide; les premières porlion,5

dégagées sontmoius oxigénées que les dernières, phénomène

qui dépend de la plus grande solubilité de l'oxigène que de

Fazote. On peut encore démontrer l'existence de l'air dans

l'eau , en plaçant sur la machine pneumatique un vase

qui contient une certaine quantité de ce liquide 5 à mesure

qu'on fera le vide , l'air se trouvera moins comprimé et

se dégagera de l'eau sous la forme de bulles.

^7. L'eau est potable lorsqu'elle offre les caractères sui-

vans : elle doit être fraîche , vive
,
limpide , inodore et

aérée 5 elle doit dissoudre le savon sans former de gru-

meaux et bien cuife les légumes (i) -, elle ne doit se U'ou-

bler que très-légèrement par le nitrate d'argent et par l'hy-

dro-chlorate de baryte (2). L'eau distillée est loiu?de
,
parce

qu'elle est privée d'air et d'une petite portion de sel. L'eau de

pluie est celle qui approche le plus de l'état de pureté.

M. Chaptal a observé que celle qui accompagne les orages

est plus mélangée que celle d'une pluie douce , et que

cette dernière devient plus pme pendant la durée de la

pluie. L'eau de rivière tient en dissolution plusieurs ma-
tières salines , et en particulier des molécules calcaires j

celle qui coule dans le sein de la terre forme des incrus-

tations de ces mêmes molécules , tantôt à l'intérieur des

canaux qui la reçoivent , tantôt autour des corps orga-

nisés qui y sont plongés.

(1) Les eaux qui contiennent du plâtre ( sulfate de chaux)

ne cuisent pas bien lés légumes , et décomposent le savon

,

comme nous le démontrerons plus tard.

(2) Réactifs dont nous ferons l'histoire : si l'eau est fortement

troublée par eux, c'est parce qu'elle contient des hydro-chlo-

rates et des sulfates , sels qui allèrent sa pureté.

I. 8
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De VEau à l'état solide.

78. En parlant de l'aciion du calorique sur l'eau liquide,

nous avons exposé les phénomènes qui précè lent la for-

mation de la glace obtenue par le simple refroidissement

dereau,page 108; il importe maintenant défaire connaître

les causes qui empêchent l'eau liquide à zéro de se soli-

difier -, pour les apprécier il faut avoir égard au degré de

pureté du liquide , et à l'état d'ag^itation ou de repos dans

lequel il se trouve, i^. Le degré de pureté. M. Blagden

a remarqué que l'eau distillée que l'on avait fait bouillir

petit descendre, sans se congeler, jusqu'à 5°—o R , et

jusqu'à 10—o si on couvre sa svu^ace d'une couche d'huile
;

tandis que l'eau distillée qu'on n'a pas- fait bouillir ne se

conserve liquide que jusqu'à 3 |— o. L'eau non distillée
,

mais limpide , se solidifie tantôt à 2**
\—o , tantôt à 1°

—0"
, tantôt à —o**

5 enfin celle qui est chargée de par-

ticules limoneuses se congèle toujours à zéro. Ce savant a

conclu de ces faits que plus l'eau est pure
,
plus elle peut

s'abaisser au-dessous de zéro sans se congeler. Ou pourra

cependant objecter que l'eau ordinaire qui a bouilli

se solidifie plus facilement que celle qui n'a point été

exposée au feu. M. Blagden répond à cela que si l'eau or-

dinaire contient du carbonate de chaux en dissolution
,

comme cela a souvent lieu , ce carbonate se précipite par

l'effet de l'ébuUiiion , trouble la transparence de l'eau, qui

alors se trouve à-peu-près dans le même cas que l'eau li-

moneuse , et a une plus grande tendance à se congeler,

a". Le repos. L'influence du repos et de l'agitalion sur

l'eau prête à se solidifier est connue depuis long-temps.

M. Rlagden a remarqué qu'eu frappant légèrement sur

une table avec le fond du vase qui contient l'eau , ou en

frottant les parois iniéricures de ce vase avec un tube ou avec
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une plume , l'eau liquide au-dessous de zéro se solidifie sur-

le-champ 5 mais de tous les excitateurs de la congélation
,

celui qui manque le plus rarement son effet e^t un petit

morceau de cire avec lequel on frotte les parois du vase

dans quelques points inférieurs au niveau de l'eau , de

manière à faire naître des espèces de vibrations sonores
;

on voit paraître à l'instant une croûte de glace à l'endroit

du vase situé au-dessous de la cire : le mouvement im-

primé par l'un ou par l'autre de ces moyens favorise le rap-

prochement des molécules par les faces qui se conviennent

le mieux, et par conséquent la cristallisation. Il est encore

un autre moyen de hâter la congélation de l'eau , c'est de,

la mettre en contact avec un petit morceau de glace
,
que

l'on peut considérer comme un noyau qui attire à lui les

molécules aqueuses.

79. La glace pure est transparente , incolore et douée

d'une saveur vive ; elle réfracte fortement la lumière , et

on peut la faire servir à la construction des lentilles ar-

dentes : sa transparence et sa force de réfrangibilité sont

d'autant plus grandes que l'eau d'où elle provient était

plus pure ; elle est très - élastique , comme on peut s'en

convaincre en la jetant sur un plan , car alors elle se réflé-

chit
; sa dureté et sa ténacité sont très-considérables. Lors-

qu'elle est bien cristallisée , elle offre im assortiment d'ai-

guilles qui ont une grande tendance à se réunir sous l'an-

gle de 120° ou de 60"
; elle est plus légère que l'eau; aussi

avons-nous dit que l'eau liquide augmente de volume en

passant de ^^-^ o k l'état solide : ce phénomène ne peut

être expliqué sans admettre que la disposition des molé-

cules de la glace est telle qu'elles ne peuvent plus être con-

tenues dans l'espace qui les renferme lorsqu'elles sont

liquides ; il faut même supposer que ce changement dans

la disposition des parties commence à avoir lieu à 4° -f- 0.

L'augmentation du volume de l'eau qui se solidifie nous
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permet d'expliquer l'expérience suivante
,
rapportée par

M. Biot. On remplit d'eau un canon de fer épais d'uu

d'oigt, on le ferma exactement et on l'exposa à un froid

irÔs - vif ; douze heures après on le trouva cassé en deux

endroits : nous pourrions accumuler un très-grand nom-

fcre de faits de ce genre. On avait attribué pendant quelque

temps à l'air atmosphérique retenu par l'eau qui se congèle

,

la cause de celte dilatation
; mais l'expérience prouve que

l'eau qui a bouilli et qui par conséquent est privée d'air,

occupe un plus grand espace à l'état solide qu'à l'état liquide.

Exposée à l'air la glace s'évapore. Cavendish est le

premier chimiste qui ait annoncé d'une manière positive

que l'eau est formée d'oxigène et d'hydrogène. Les usages

de l'eau solide
,
liquide et à l'état de vapem- sont tellement

nombreux et si généralement connus
,
que nous croyons

inutile de lè^ énumérer.

De VEau considérée sous le rapport médical. Nous

nous bornerons à donner quelques aperçus sur les

bains d'eau douce. Bains froids de o° à 1
9° thermomètre

centigrade. En entrant dans l'eau très-froide on éprouve

un saisissement universel plus ou moins désagréable , un.

tremblement général et un resseri'ement spasmodique de

Ta peau : celle-ci , d'abord pâle , devient d'un rouge li-

vide elle offre des aspérités 5 les bulbes des poils se mon-

trent à travers l'épiderme , en sorte que la peau ressemble

à de la chair de poule ; la respiration , d'abord pénible
,

fréquente et courte , se l'alentit quelques instans après
;

le pouls est précipité au moment de l'immersion ;
mais il

ne tarde pas à devenir plus lent et plus petit ^
la trans-

piration est supprimée ; la sécrétion de l'urine augmente
;

on entend un claquement des mâchoires : les individus

faibles éprouvent en outre des crampes, des ^ngourdis-

semens , de la pesanteur de tête -, enfin les lèvres se déco-

lorent
,
l'engourdissement devient général , cl la mort peut
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être le résultat de l'administraiion d'un bain froid trop

prolongé. Si ce bain est de peu de durpe, il jouit en

général d'une vertu tonique et fortifiante"; si son actior^

se prolonge davantage , il détermine une sédation plus

ou moins forte du système nerveux et le ralentissement

-de la circulation. On l'a employé avec succès , i'' pour

pi-évenir ou pour détruire les épanchemens séreux dans

la fièvre cérébrale ; a** dans les typhus 5
3° Samoilowits

5'est servi de la glace en friction dans la peste de Mosr

«ou
;
4° àans certaines douleurs de tête opiniâtres et sanp

inflammation-, 5*^ dans plusieurs maladies nervevises
, telles

que lamanie,riiypochondrie, l'hystérie ;
6^ dans quelqueis

cas de débilité générale
;

7'' enfin dans certains spasmes ,

et dans quelques maladies convulsives qui -font l'écueil

des praticiens. Le corps peut être mis en contact avec

l'eau froide par des moyens différens que le médecin

varie suivant les circonstances : ces moyens sont l'immer-

sion , l'affusion , les douches et des serviettes contenant

de la glace
,
que l'on applique plus particulièrement sur

tête , sous la forme de bandeau.

Bains tièdes de 3o° à 36° thermomètre centigrade.

Parmi les effets produits par les bains tièdes , les plus

remarquables sont le ralentissement de la circulation et

Âe la respiration , la plus grande activité de l'absorption

icutanée , de la perspiration et de ila sécrétion de l'urine.

-On emploie les bains tièdes locaux ou généraux dans les

plilegmasies des reins , de la v.essie , du péritoine
,

la plèvre et des poumons -,
2° dans les phleg.masies chro-

niques de la peau, telles que lés d.ar,lrfis , la gale:, etc.,;

3° pour faciliter l'éruption de la .pe.tiifî-VTéroi<î ^
4° comme

un des meilleurs anti-spasmodiques dans une infinité de

maladies nerveuses -, 5° dans les douleurs des voies uri-

nai res occasionnées par des calculs de vessie , la go-

norrhée , etc. , etc.
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Bains chauds nu-dessus de 36° thennoinètre centigrade.

Les cirets produits par cette espèce de bain ont le plus

grand rapport avec ceux que détermine le calorique lors-

qu'il est appliqué sur toute la surface du corps
( -voyez

pag. 47 ) 5 ce bain est en effet un irritant très-actif et

un puissant sudorifique
5
il peut déterminer la mort , i** par

apoplexie ,
2° par les troubles du cœur ,

3° par brû-

lure. Le bain chaud général n'est guère employé en mé-
decine; on en fait usage cependant pour favoriser cer-

taines éruptions à la peau et dans quelques engorgemens

chroniques. 11 n'en est pas de même du bain chaud par-

tiel , connu sous lè nom de pédiluve ou bain de pied , dont

les succès autorisent chaque jour davantage l'emploi. Les

pédikives simples, ou ceux qui sont rendus plus irritans

par l'addition de la moutarde , d'une certaine quantité de

sel commun ou d'acide hydio-chlorique (murialique) sont

recommandés i° dans tous les cas où il faut rappeler aux

'extrémités inférieures la goutte
,

qui s'est déplacée et

portée sur quelqu'un des organes essentiels \ a*' lorsqu'il

faut opérer une dérivation , comme dans certains maux

•de tête , de gorge , dans quelques cas de suppression des

règles qui ne dépend pas d'un engorgement sanguin de

la matrice , etc.

Bains de vapeurs. Ces bains peuvent être rangés parmi

•les fticdicamens sudorilîqnes les plus énergiques : aussi

les emploie-l-on avec succès pour augmenter la transpi-

ration cnlaîice ; ils sont utiles dans les maladies cutanées

chroniques , dans certains cas d'endurcissement de la j^cau,

dans les scrophules indolens, dans quelques eugourdis-

semens des membres, dans certains rhiimalirmcs cUro*

niques , etc.
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2°. Du Gaz oxide de carbone.

80. L'oxide de carbone est un produit de l'art : jusqu'à

présent il n'a été obtenu qu'à l'état gazeux; il est incolore,

transparent
,
élastique

,
insipide , sans action sur Vinfusum

de tournesol et plus léger que l'air; sa pesanteur spécifique

est de 0,9569 \ il n'est point décomposé par le calorique,

la lumière ni lefluide électrique.

81. Le gaz oxigène n'a d'action sur lui qu'à une tempé-

rature rouge : que l'on fasse passer un courant de fluide

électrique à travers xxn. mélange de 100 parties de gaz oxide

de carbone et de 5 o parties de gaz oxigène en volume
,
place

dans l'eudiomètre à mercure , on obtiendra i5o parties de

gaz acide carbonique. Le gaz hydrogène ne le décompose

point; on ne connaît point l'action qu'exercent sur lui le bore

et le carbone pur. Le charbon ordinaire ne lui fait éprouver

aucune altération
;
cependant une mesure de charbon de

buis peut en absorber 9,^2 mesures. 11 n'est décomposé ni

par le pJiosphore , ni par le soufre , ni par Viode.

82. Le chlore gazeux exerce une action remarquable

sur le gaz oxide de carbone : on prend un ballon d'une ca-

pacité déterminée, on y fait le vide et on y introduit suc-

cessivement parties égales de ces deux gaz parfaitement secs f

on bouche le ballon et on l'expose au soleil ; i5 ou 20 mi-

nutes après
,
l'expérience étant terminée , on débouclie le

ballon dans ime cuve à mercure , et l'on remarque que le

métal pénètre dans l'intérieur et remplit la moitié de la ca-

pacité du ballon : donc
,
par l'action que les gaz ont exercée

l'un sur l'autre, leur volume a'été diminué de moitié, et

la pesanteur spécifique du produit doit être très-consi-

dérable. Ce produit gazeux , découvert par le docteur

John Davy
,
qui l'a appelé phosghne

(
engendré par la lu-

mière), rougi t fortement Vinfusum de tournesol , et paraît

porter aujourd'hui le nom de chlorure d'oxide de carbone..
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Il est incolore et doué d'une odeur suffocante; il irrite Ja

conjonctive et augmente la sécrétion des larmes; il éteint

les corps enflammés ; sa pesanteur spécifique est de 3,8894 ;

il n'est point décomposé par les corps simples étudiés pré-

cédemment ; l'étain , le zinc , etc. , lui enlèvent le chlore à

une température élevée , forment des chlorures ( mm-iates

secs ) , et le gaz oxide de carbone est mis à nu ; il ne répand

point de vapeurs à l'air ; mis en contact avec l'eau, il est dé-

composé , même à la température ordinaire : en effet , le

chlore s'unit à l'hydrogène de l'eau et donne naissance à de

l'acide hydro-chlorique ( muriatique ) ; tandis que l'oxide

de carbone, saturé par l'oxigène de l'eau, passe à l'état d'a-

cide carbonique. JJazote n'agit point sur le gaz oxide de

carbone.

P. E. Lorsqu'on approche une bougie allumée de l'ou-

verture d'une cloche remplie de ce gaz et exposée à l'air

atmosphérique , il absorbe l'oxigènede celui-ci , produit une

ilamme bleue et se change en gaz acide carbonique : aussi

l'eau de chaux versée dans la cloche après Tévaporation

est-elle troublée. Il n'est pas sensiblement soluble dans

l'eau.

Le gaz oxide de carbone a été découvert par Cruick-

sanck en Angleterre , et par MM. Clément et Désormes en

France; il est formé de 4^ parties de carbone et de 5^ d'o-

xigène en poids, ou de 100 de gaz oxide de carbone et

de 5o d'oxigène en volume ; il est sans usages. Injecté dans

les veines il brunit beaucoup plus le sang que le gaz acide

carbonique ; il asphyxie les animaux qui le respirent.

S''. De VOxide rouge de phospore.

83. Cet oxide de phosphore est constamment un produit

de l'art ; il est d'un rouge foncé ; sa pesanteur spécifique est

inférieure à celle du phosphore ; il est beaucoup moins fu-

sible que ce corps , car il exige pour sa fusion une tempe-
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r rature bien aunclessiis de loo" thermomètre cenligi^ade
-,
il

3st insoluble dans le carbure de soufre, tandis que le phos-

pliore s'y dissout rapidement. ( Voyez §. 53. ) Il n est point

lumineux lorsqu'on l'expose à l'air dans l'obscurité , etil np

^'enflamme pas au-dessous de la température de l'eau bouil-

lante 5 chauffe dans une capsule de platine , il absorbe len-..

tement l'oxigène de l'air
,
produit ime belle flamme jau-

nâtre -, mais il cesse d'être lumineux aussitôt qu'on retire la

capsule du feu.

Plusieurs chimistes regardent conoime un oxide blanc de

phosphore la croûte blanche terne qui recouvre les cy-

lindres de phosphore que l'on a laissés pendant quelque

temps dans l'eau et à la lumière. L'expérience n'a pas encore

prononcé sur la véritable nature de cette matière , consi-

dérée par quelques savans comme du phosphore divisé.

4". Du Protoxide d'azote (oxidule d'azote).

84> Le protoxide d'azote est un produit de l'art : il est or-..

« dinairement à l'état de gaz
;
cependant on peut le dissoudre

« dans l'eau et l'avoir liquide. Le protoxide d'azote gazeux

I est incolore et inodore 5 il a ime saveur douceâtre j sa pe-

santeur spécifique est de i,52o4. Il est décomposé par le

calorique et par le fluide électrique, qui le changent en azote

et en deutoxide d'azote. Il est sans actioiji sur le gaz oxi~

. gène
j cependant lorsqu'on fait passer un mélange de ces

' deux gaz à travers un tuyau de porcelaine rouge , on ob-.

I serve que le protoxide est décomposé par le calorique

comme s'il eût été seul 5 et alors le deutoxide d'azote résul-

tant s'unit avec l'oxigène pour former de l'acide nitreux.

Lorsqu'on fait passer une étincelle électrique à travers un
mélange de protoxide d'azote et de gaz hydrogène contenus

d >n8 un eudiomètre à mercure
,
l'oxigène du protoxide se

combine avec l'hydrogène, forme de l'eau, et l'azote est

mis a nu
5

il y a dégagement de caloricjue et de lumière.
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Le èore s'empai'e de l'oxigène du protoxide d'azote, pourvu
que la température soit élevée ^ il se forme de l'acide borique,

etl azote est mis à nu. On ne connaît point l'action du car-

bone pur sur ce gaz. Le charbon rouge et éteint dans le

mercure l'absorbe, et le décompose en partie en lui enlevant

son oxigène
; en sorte qu'on peut retirer de ce charbon du

gaz acide carbonique , du gaz azote et du protoxide d'azote

non décomposé ; la décomposition du gaz sera complète si

on le met en contact avec du charbon rouge ; il se for-

mera du gaz acide carbonique et il y aiu-a dégagement de

calorique et de lumière. Le p/io^p/tore allumé enlève presque

tout l'oxigène au protoxide d'azote
,
passe à l'état d'acide

phosphorique , et il se dégage aussi beaucoup de calorique et

de lumière
5 tandis que le phosphore fondu et non enHammé

n'agit point sur lui. Le soufre , fondu et enflammé par le

moyen du gaz oxigène, décompose le protoxide d'azote,

se transforme en gaz acide sulfureux et met l'azote

à nu; il n'y a pas un plus grand dégagement de calorique

et de lumière que lorsque le soufre fondu est en contact avec

l'air. Uiode, le chlore et Z'azoïe n'exercent aucune action

sur ce gaz. L'air atmosphérique agit sur lui comme le gaz

oxigène. Cent mesures d'eau bouillie peuvent absorber ^7

mesures de ce gaz à la température de 18 degrés.

P.E. Lorsqu'on plonge dans une cloche remplie de gaz

protoxide d'azote une bougie qui présente quelques points

en ignition , elle se rallume avec éclat ; le gaz est dé-

composé , et l'azote est mis à nu. Cette propriété, joiuie à

la faculté qu'il a de se dissoudre dans l'eau ,' ne permet pas

de le confondre avec aucun autre gaz. Le protoxide d'azote

a été découvert par Priestley en t^;"?. H est fonné de 100

parties d'oxigène et de 175,63 d'azote en poids, ou de 5o

parties d'oxigènc et de 100 d'azote en volume. Il est sans

usages. On a souvent remarqué chez les individus (jui l'ont

respiré im rire insolite et une gaîté exlraoïxlinairc qui



lui ont fait donner le nom de gaz hilnriant ; mais souvent

aussi il a déterminé chez d'antres individus des vertiges

,

la céphalalgie , la syncope , etc. -, et il finirait par asphyxier

I li on continuait à le respirer pendant quelques minutes.

5°. Du Deutoxide d'azote (gaznitreiix).

85. Le deutoxide d'azote est toujours un produit de

l'art : il est constamment à l'état de gaz ; il est incolore

,

ti'ansparent
,
élastique et plus pesant que l'air sa pesanteiu*

spécifique est de i,o388 ; il ne rougit point Vinfusiim de

tournesol ; il éteint tous les corps enflammés
,
excepté

le phosphore 5 on ne sait pas s'il est odorant. Si on le fait

passer à travers un tube de verre dépoli dans lequel on ait

mis préalablement des fils de platine afin d'augmenter la

surface , le gaz deutoxide d'azote sera décomposé et trans-

formé en gaz azote et en gaz acide nilreux , si la tempéra-

ture du tube est rouge ^ le poids du platine n'augmen te pas.

(M. Gay-Lussac.) 11 est également décomposé par le fluide

électrique lorsqu'il est placé sur le mercure
;
l'oxigène se

porte sur le métal et l'azote est mis à nu.

j 86. Uni avec deux fois son volume de gaz oxîgène bien

-sec il se transforme en acide nilreux licjuide si la tempé-

rature est à 20" — o ; il se pr oduit au contraire une vapeur

rouge d'acide nitreux si l'on agit à la température ordinaire :

celte dernière expérience ne saurait être faite dans des

cloches placées sur l'eau ou sur le mercure, car l'eau dis-

sout l'acide nitreux à mesure qu'il se forme, et le mei'cure le

décompose. Ou prend un grand ballon en cristal dont la

capacité est connue et dont le col est muni d'un robinst

également en cristal
5 on en retire l'air au moyen de la ma-

chine pneumatique
5 on introduit dans une cloche graduée

pleine de mercure, et renversée sur la cuve hydrargiro-pneu-

maiique, assez de gaz oxigène pour pouvoir remplir la moi-
tié du ballon

5 la partie supérieure de cette cloche se trouve
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disposée de manière à ce que le ballon puisse y être vissé;

elle offre en outre un robinet 5 on visse le ballon sur la

cloche, et on ouvre les robinets pour que le gaz oxigène passe

dans le ballon ; ceci étant fait, on ferme les robinetset on in-

troduit dans la cloche
,
qui se trouve de nouveau remplie de

mercure
,
quatre ou cinq fois autant de deutoxide d'azote sec

que l'on a employé de gaz oxigène ; on rouvre les robinets

d'une très-petite quantité , et aussitôt on aperçoit des va-

peurs rouges formées par l'union du gaz oxigène avec le

deutoxide d'azote qui a pénétré dans le ballon : à mesure

f[ue ce phénomène se produit, le mercure monte dans la

cloche en vertu de la pesanteur de l'atmosphère ; mais il

cesse de s'élever dès l'instant oùToxigèneduballonestsaturé

de deutoxide d'azote 5 alors on ferme les robinets ^ on mesure

le deutoxide d'azote qui reste dans la cloche, pom- savoir

combien il y en a eu d'absorbé. Si au lieu d'agir ainsi on

met du gaz deutoxide d'azote en contact avec un excès de

gaz oxigène stn? l'eau , il en absorbe la moitié de son volume

et passe à l'état d'acide azotique (nitricpie) solubledans l'eau.

87. Le gaz hydrogène n'agit point sur le deutoxide

d'azote à une chaleur rouge cerise ; mais si l'on ajoute au

mélange une assez grande quantité de gaz protoxide d'a-

zote et qu'on Télectrise , la décomposition a lieu. L'action

du bore et du carbone pur sur ce gaz est inconnue. Il est

décomposé par le charbon rouge ^ son oxigène forme avec

ce corps simple du gaz acide carbonique ou du gaz oxide

de carbone , et l'azote est mis à nu. Le phosphore enflammé

absorbe l'oxigène de ce gaz et passe à l'état d'acide phos-

phorique; il y a dégagement de calorique et de beaucoup

de lunjière. Le soufre allumé s'éteint dans le gaz deutoxide

d'azote. L'iode et ïazote ne se çonJjinent pas avec lui.

Il en est de même du chlore gazeux si les deux gaz sont i>ar-

faitcraentsecs ; mais s'ils contiennent de l'eau, celle-ci est

décomposée , le chlore s'empare de sou hydrogène pour
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former de l'ackle hydro-cliloriquc , tandis que le deutoxide

(l'azote s'unit avec Toxigène et passe à l'élat d'acide azoteux

ou nitreux. P. E. JJair atmosphérique agit sur lui comme le

gaz oxigène-,il le fait passer à l'état d'acide azoteux (nitreux)

rongeàtre et odorant
5
plusieurs chimistes ont attribué à

lort cette odeur au deutoxide d'azote , tandis qu'elle appar-

tient à l'acide qui se forme.

Cent mesures d'eau bouillie absorbent , suivant M. Davy

,

1 1,8 mesures de ce gaz. Il a été découvert par Haies , et il

est formé de 100 parties d'oxigène et 87,815 d'azote en

poids, ou de parties égales de l'un et de l'autre de ces deux

gaz en volume. Il est employé pour faire l'analyse de l'air
5

il asphyxie sur-le-champ les animaux qui le respirent 5 mais

c'est au gaz acide nitreux que l'on doit attribuer les effets

que détermine la respiration du gaz deutoxide d'azote

toutes les fois qu'il a été mêlé avec l'air.

ARTICLE IV.

Des Acides composés d'oxigène et d'un des corps simples

précédemment étudiés*

On donne le nom dacide à des substances solides

,

! liquides ou gazeuses , douées en général d'une saveur

I aigre , de la propriété de faire disparaître en tout ou en

partie les caractères de certains oxides appelés alcalis

,

t de la faculté de rougir Vinfusum bleu de tournesol et la

' teintm'cde violette, ainsi que de jaunir ou de rougir l'hé-

! tnatine. Il y a des substances regardées comme acides qui

pourtant ne jouissent pas de tous ces caractères
;
cepen-

' dant il n'en est aucune qui ne puisse se combiner avec les

alcalis. En général , les chimistes regardent le tournesol

comme le réactif des acides j celte teinture est, en efifet

,

Composée d'une couleur rouge et de sous-carbonaie de
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potasse que l'on peut regarder comme uu alcali : or, l'acide

s'empare de l'alcali et met la couleur rouge à nu.

Tous les acides ont la plus grande tendance à se porter

vers les surfaces élecirisées vitreusement-, ceux qui sont

formés par l'oxigène et par un corps simple sont décomposés

par la pile vollaïque
5
l'oxigène se porte au pôle vitré , et le

corps simple au pôle résineux. Ils sont presque tous solu-

bles dans l'eau; ils peuvent se combiner avec un plus ou

moins grand nomljre d'oxides métalliques et donner nais-

sance à des sels.

11 n'y a pas encore long-temps que les chimistes, pensant

que l'oxigène entrait dans la composition de tous les acides

,

le regardaient comme le seul principe acidifiant 5 cette opi-

nion n'est plus admissible depuis que l'existence d'un cer-

tain nombre d'acides sans oxigène est parfaitement établie.

Ces acides sans oxigène sont au nombre de sept; cinq d'en-

ir'eux sont formés par l'hydrogène et par un ou deux corps

simples : tels sont les acides hydro-chlorique, hydriodique

,

hydro-sulfurique
,
hydro-phtorique (fluorique) et liydro-

cyanique (prussique) 5 les deux autres sont composés l'un

de phtore et de bore , et l'autre de phtore et de silicium (1).

Mais peut-on regarder actuellement conune seuls prin-

cipes acidifians l'oxigène
,
l'hydrogène et le phtore , les

deux premiers parce qu'ils entrent dans la composition d'un

Irès^grand nombre d'acides , et le dernier parce qu'il en

forme deux ? Nous croyons que la dénomination de piin-

cipe acidifiant est inutile , et doit être rejetée parce qu'elle

peut induire en erreur. Il suflSt de la plus légère attention

pour voir que ,
lorsque deux, trois ou quatre corps simples

se réunissent pour former un acide , celui-ci ne doit pas ses

propriétés à uu de ses élémens exclusivement; elles résultent

(i) Le phtore est nn corps particulier dont nous parlerons â

l'article Acide Jhiori<^ue ou hjdw-plilorique.
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de la réunion de tous , et de la manière dont les molécules

sont arrangées.

Les acides dont ru)us devons nous occuper dans cet article

sont au nombre de douze , savoir : les acides borique

,

carbonique
,
liypo-phosphoreux

,
phosphoreux

,
phospho-

rique , sulfureux
,
sulfurique, iodique, chloreux, chlorique,

nitreux, nitrique.

Action des Acides sur l'économie animale.

88. Les acides affaiblis doivent être considérés comme des

toniques qui , loin d'augmenter la température organique

comme les huiles volatiles, dounent lieu à un sentiment de

fraichem générale-, ils sont en outre anti-putrides et astrin-

gens. Administrés convenablement, ils ralentissent la cir-

culation, étanchent la soif, augmentent la sécrétion de

l'urine et le ton de l'estomac
5
cependant les individus

qui en abusent éprouvent des symptômes fâcheux , tels

cpie la destruction de l'émail des dents , un sentiment de

constriction et d'âcreté dans la gorge , la cardialgie , la

toux
,
l'amaigrissement qui est la suite de l'altération des

digestions, et le racornissement du canal digestif, des glandes

lymphatiques et de quelques autres organes.

On les emploie avec le plus grand succès dans les fièvres

bilieuses, principalement celles qui sont continues ou ré-

mittentes, dans les fièvres adynamiques et putrides, dans le

scorbut avec ou sans dévoiement, dans les diarrhées bilieuses

très-considérables , dans celles qui sont anciennes , dans

les hémorrhagies passives du poumon , de l'utérus, de la

vessie urinaire , du conduit alimentaire 5 dans les catarrhes

chroniques de ces divers organes , dans les hydropisies

atoniques. Sydenham et quelques autres auteurs en ont

obtenu de très-bons effets dans la petite-vérole, lorsque la

suppuration languit, qu'elle est d'un mauvais caractère,

et qu'il se développe des pétéchies dans riutervalle des
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boutons. Ils sont cmitre-indiqués au début de la phihîsitf

pulmonaire et dans les plilegmasies aiguës
,

principale-

ment dans celles du thorax. Pour les administrer on les

mêle avec de l'eau jusqu'à ce que celle-ci ait un degré

d'acidité agréable au goût, et on fait prendre plusieurs

verres de ce liquide dans la journée.

Les acides affaiblis sont employés a l'extérieur comme
astringens , dans les Lémorrhagies des petits vaisseaux , et

dans les écoulemens passifs ou par relâchement j on s'en

sert aussi quelquefois comme répercussifs dans certaines

éruptions cutanées ;mais la répercussion qu'ils déterminent

peut souvent être dangereuse.

Les acides concentrés agissent tous comme de puissans

escharotiques ; ils irritent, enflamment, ulcèrent les par-

ties avec lesquelles on les met en contact, et donnent lieu

aux symptômes de l'empoisonnement produit par les poi-

sons con'osifs et acres. ( Voyez ma Toxicologie générale.
)

Cependant les médecins les prescrivent quelquefois avec

succès à l'extérieur : ainsi ils sont avantageux pour dé-

truire les poireaux , les verrues , la pustule maligne
, etc.

;

ils entrent dans la composition de certains onguens dont

on se sert pour exciter la peau dans quelques maladies

chroniques de cet organe.

De VAcide borique.

L'acide borique se trouve pur dans la nature : on le

rencontre dans les lacs^de Castelnuovo , de INIontecerboIi
,

et de Clicrchiajo en Toscane ^ il se trouve aussi dans plu-

sieurs lacs des Indes -, mais alors il est uni à la soude.

89. L'acide borique pur est solide, et peut être obtenu

pous deux 'états , 1*^. fondu et privé d'eau ^
2°. combiné

avec ce liquide à l'état d'hydrate. Jcide borique privé

(Ceau. Il est sous la forme d'un verre transparent , inco-

lore , inodore , et doué d'uue légère saveur acide j
sa pc-
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santeur spécifique est de r,8o3. 11 est fusible et n'éprouve

aucune autre altéralioii de la part du calorique. Exposé à

l'action d'une forte pile électrique ,
il est décomposé

en petite quantité
;
l'oxigène se rend au pôle vitré , et

le bore au pôle résineux. Aucun des corps simples pré-

cédemment étudiés n'a d'action sur lui , tant l'afl&nité

qui réunit ses élémens est considérable. 11 attire assez

fortement l'humidité de l'air, et se recouvre d'écaillés

opaques pulvérulentes
,

composées d'acide borique et

d'eau. Il ne se dissout que dans cinquante parties environ

d'eau bouillante : ce solutum dépose par le refroidisse-

ment mie grande partie de l'acide hydraté sous la forme

d'écailles blanches 5 si on le fait évaporer , il cristallise

en lames hexagonales -, il rougit Vinfusum de tournesol

et n'a aucune action sur la teinture de violette.

Acide borique combiné avec Veau. Il est formé , sui-

vant M. Davy, de 100 parties d'acide, et de i3a,55 par-

ties d'eau 5 il est sous la forme de petites paillettes ou

d'écailles blanches , douces au toucher 5 sa pesanteur spé-

cifique est de 1,479 5
lorsqu'on le chauffe , il se fond et

perd l'eau qui , en se vaporisant , entraîne une portion

d'acide -, la volatilisation de cet acide au moyen de ce li-

quide peut être encore plus facilement démofatrée, en

mettant dans une cornue une pâte faite avec de l'acide

hydraté et un peu d'eau : à mesure que l'on chauffe 1$

Tase , l'acide vient cristalliser dans le récipient.

Il ne se combine avec aucun des oxides dont nous avons

parlé jusqu'à présent. Il a été découvert en 1702 parHom-

berg. 11 est quelquefois employé dans l'analyse des pierres.

Plusieurs médecins l'ont préconisé comme un très-boi\

calmant dans les spasmes , les douleurs nerveuses
,
l'épi-

lepsie , la manie , etc. , et l'ont administré en poudre , ea

pilules ou dissous dans l'eau à la dose de 8,7 ou 10 grains
;

mais il est aujourd'iivi presqu'enli,è^'e£aent abandonné.
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DeVAcide carbonique.

Lncide carbonique existe très-abondammeut dans la

nature : à l'état de gaz il entre pour une très-petite partie

dans lacomposilion de l'air atmosphérique
5 on le rencoutre

aussi sous cet état dans certaines grottes des pays volcaniques,

corarne
,
par exemple , dans la grotte du chien

,
près de

Pouzzble , dans le royaume de Naples ; à l'élat liquide

il se trouve dans un très-gi'and nombre d'eaux minérales
;

enfin il fait partie d'une multitude de substances solides

,

principalement des cai'bonates , des enveloppes des mo-
lusques , des crustacés , etc. Lorsqu'il est dégagé des corps

avec lesquels ou se le procm^e , il est gazeux : nous allona

donc l'étudier sous cet état.

Du Gaz acide carbonique.

90. Le gaz acide carboiique est incolore
, élastique ^

transparent , doué d'une saveur légèreineut aigrelette et

d'une odeur piquante \ sa pesanteur spécifique est de

1,5196 : il éteint les corps enflammés
j
que l'on prenne

deux éprouvettes , l'une pleine de gaz acide carbonique

et dont l'ouverture soit en bas , l'autre remplie d'air atmo-

sphérique , et dans uiie position opposée
;
que l'on adapte

l'une à l'autre les deux ouvertures
5
quelques instans après

ou remarquera que le gaz acide carbonique s'est précipité

en verlu de son poids dans la cloche inlerieure , taudis que

Li cloche supérieure contiendra de l'air atmosphérique :

aussi une bougie allumée continuera-t-elle à bi'ùler dans

celle-ci , et elle sera éteinte dans l'autre.

91. 11 n'est point décomposé par le calorique. H ré-

fracte la lumière; sa puissance réfrac live est de 1,00476.

Soumis à un courant d'étincelles électriques , il est

décomposé suivant M. Henry , et il fournit du gaz oxi-

gèue et du gaz oxide de carbone. Il n'éprouve aucune
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place dans le vide. Les oxides précédemment étudiés , et

Tacide borique^ n'exerceiat aucune action sur le gaz acide

carbonique. Il est formé de 27,376 de carbone, et de

72,624 d'oxigène.

L'acide carbonique n'est guère employé qu'en médecine.

Les animaux qui le respirent sont asphyxiés au bout de

quelques minutes : aussi voit-on les accidens les plus graves

se manifester quelquefois cbez les brasseurs , dans les cel-

liers au-dessus des cuves en fermentation , dans les fours

à chaux , et par-tout où il est mis à nu. On a proposé

de le faire inspirer dans certains cas d'irritation pulmonaire

où il serait utile de ralentir la conversion du sang veineux

en sang artériel , mais on s'en sert rarement. Les eaux miné-

rales acidulés , naturelles et factices , sont formées par cet

acide liquide que l'on doit regarder comme un excellent

diurétique \ il est aussi rafraîchissant et anli-spasniodique.

Il peut être employé avec le plus grand succès pour pré-

venir la formation du gravier et pour favoriser la disso-

lution de celui qui est déjà formé. Nous avons vu souvent

certaines douleurs néphrétiques , calculeuses
,
très-aiguës ,

diminuer singulièrement d'intensité par l'usage de ce mé-

dicament. Il convient encore dans tous les cas où les acides

affaiblis sont indiqués {^J^ojez p. 127). La dose est d'un ou

de deux verres par jour.

De VAcide Jiypo - phosphoreux.

Cet acide vient d'être découvert par M. Dulong ; il est

constamment le produit de l'art
;
lorsqu'il est concentré, il

est sous la forme d'un liquide visqueux fortement acide et

incristallisable. Soumis à l'action d'une température élevée

dans un vaisseau de verre, il se décompose
;
l'Iiydrogènede

l'eau qu'il renferme s'empare d'une portion de phosphore

,

forme du gaz hydrogènephosphoré ; un peu de phosphore se

jublimc j cl l'acide hypo-phosphoicux ayant perdu par ce
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moyen une assez grande quantité de phosphore et ayant ab-

sorbé ,
d'ailleurs, l'oxigène de Teau décomposée , se trouve

transformé en acide phosphorique qui se combine en grande

partie avec le verre. Il forme avec les oxides métalliques des

sels excessivement solubles. Il paraît composé de loo par-

ties de phosphore et de 3 7,44 d'oxigène. Il est sans usages.

De TAcide phosphoreux.

94- Cet acide a été découvert par M. Davy dans ces

derniers temps ; il ne se trouve pas dans la nature. Il

paraît formé de lOO parties de phosphore et de 74^88

d'oxigène. M. Dulong a prouvé qu'il forme avec les

oxides métalliques des phosphites , sels particuliers dis-

tincts des phosphates et des hypo-phosphites. Il est sans

usages.

^ De VAcide phosphoiique.

95. L'acide phosphorique n'a jamais été trouvé pur

dans la nature. Il y existe souvent combiné avec des oxides

métalliques
,
par exemple , dans le phosphate de chaux , de

plomh , etc.

L'acide phosphorique est solide , incolore , inodore ,

très-sapide et plus pesant que l'eau. Soumis à l'action du

calorique dans un creuset de platine, il fond, se vitrifie et

se volatilise si la température est assez élevée : ce der-

nier phénomène n'aurait pas lieu si l'on faisait usage d'uu

creuset de terre
,
parce qu'alors l'acide se combinerait avec

quelques-uns des élémens du creuset et formerait des com-
posés fixes. Ainsi vitrifié l'acide phosphoi'ique contient une
quantité d'eau dont l'oxigène est le tiers de celui qui entre

dans la composition de l'acide. Il estparfaitement transparent

et réfracte la lumière. Lorsqu'on l'humecte légèrement

et qu'on l'expose à im courant de fluide électrique , il est

décomposé en oxigène et en phosphore qui se rendent , le

premier au pôle vitré , et le dernier au pôle résineux»
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96. Le gaz oxigène n'exerce aucune action sur lui. Si

l'on fait passer du gaz hydrogène à travers un tuyau de

porcelaine incandescent, contenant de Tacide phosplio-

rique
, celui-ci est décomposé; il se forme de l'eau , du gaz

hydrogène phosphore , et il y à du phosphore mis à nu.

On ne connaît point l'action du bore sur cet acide,

97. Le charbon lui enlève son oxigène à une tempé-

rature élevée, et il en résulte du gaz acide carbonique,

du gaz oxide de carbone et du phosphore. Celte expé-

rience peut être faite dans un creuset avec une partie d'acide

vitrifié en poudre , et trois parties de charbon ; on ne tarde

pas à voir le phosphore s'enflammer ; mais on la pratique

ordinairement dans une cornue de grès à laquelle on adapte

une allonge , un récipient contenant de l'eau , et un tube

qui se rend dans la cuve pneumato-chimique : l'acide et

l'eau qu'il renferme sont décomposés
;

l'oxigène, forme

avec le charbon du gaz oxide de carbone ou du gaz acide

carbonique , tandis que l'hydrogène donne naissance à

du gaz hydrogène carboné et à du gaz hydrogène phos-

phore. Le phosphore , le soufre , Viode , le chlore et Vazote

n'ont point d'action sur l'acide phosplioi'ique. Exposés

à Vair atmosphérique , l'acide phosphorique flocomicux

et celui qui a été vitrifié attirent rapidement l'humidité

et deviennent liquides s'ils sont purs ; il n'en est pas de

même lorsque l'acide vitrifié renferme de la chaux : dans

ce cas il l'absorbe lentement.

Si l'on metdans l'eau les ilocons d'acide phosphorique ob-

tenus au moyen du phosphore et du gaz oxigène, ils s'y dis-

solvent rapidement, avec dégagement de calorique, et pro-

duisent \m bruit analogue à celui que fait naître uu fer rouge

plongé dans le même liquide. Une partie d'eau peut dis-

soudre 4^5 parties d'acide phosphorique
,
qui poiHc alors

le nom d'acide liquide. Les oxides et les acides étudiés précé-

demment n'cxcrcenl sur lui aucune action chimique. L acide
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phosphorique est formé, d'après M. Thompson , de loo

parties de phosphore et de 121,28 d'oxigène
5
et, d'après

M. Dulong, de 100 de phosphore et de 124,8 d'oxigène.

Ou l'emploie quelquefois dans l'analyse des pierres

genmies. Il a été administré dans la carie vénérienne
,

dans la phthisie pulmonaire et dans les cas d'épuisement

par l'abus des plaisii's vénériens 5 mais il faut de nouvelles

et nombreuses observations pour adopter l'opinion de Leu-

tin, qui le regarde comme un excellent médicament dans

ces maladies. On en donne de 20 à 25 gouttes par jour

dans im verre d'eau sucrée.

De VAcide phosphaiique.

98. M. Dulong vient d'appeler ainsi l'acide qui se trouve

décrit dans les ouvrages de chimie sous le nom diacide

phosplioreux. Il pense que cet acide n'est autre chose

qu'une combinaison d'acide phosphoriquc et de l'acide

phosphoreux découvert par M. Davy : ces deux acides

seraient combinés entre eux comme les élémens d'un

sel.

L'acide phosphatique est toujours un produit de l'art,

on n'a pu l'obtenir jusqu'à présent qu'à l'état liquide et

combiné avec de l'eau.

99. Il est incolore
,
visqueux , doué d'une forte saveur

et d'une odetir légèrement alliacée ; il est plus pesant

que l'eau. Soumis à l'action du calorique dans une petite

fiole, il s'épaissit, perd une portion de l'eau qu'il ren-

ferme
, s'enflamme

,
répand une odeur alliacée et passe

à l'état d'acide phosphoriquc solide ; si l'expérience se

fait dans des vaisseaux fermés , on voit qu'il se. dégage

du gaz hydrogène phosphoré, 11 est évident qu'une por-

tion de l'eau est décomposée à cette température -, l'hydro-

gène dissout un peu de phosphore, et forme du gaz hydro-

gène phosphoré susceptible de s'enflammer à l'air , tandis-
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que l'oxigène porte le phosphore au maximum d'oxidaiioa

el le change en acide phospliorique. Lefluide électrique el les

Autres corps étudiés précédemment, excepté l'iode
,
agissent

sur l'acide phosphatique comme sur l'acide phosphorique.

Uiode décompose l'eau qui enti-e dans sa composition ,

s'empare de son hydrogène pour former de l'acide hydrio-

dique , tandis que l'oxigène fait passer l'acide phosphatique

a l'état d'acide phosphorique. Le chlore exefce-l-il la même
action ?.... L'acide phosphatique a été examiné d'abord par

M. Sage 5 il est formé
,
d'après M. Tliompson, de loo par-

ties de phosphore et de 110,89 d'oxigène. Suivant M. Du-

long, il contiendrait 100 de phosphore et 1 12,4 d'oxigène.

Du Gaz sulfureux.

Le gaz acide stilfureux se trouve rarement dans la na-

ture 5 on ne le rencontre qu'aux environs des volcans , là

où le soufre brûle.

100. 11 est incolore j élastique, transparent, doué d'une

saveur forte
,
désagréable et d'une odeur suffocante qui le

caractérise : en effet , elle est la même que celle du soufre

enflammé; sa pesanteur spécifique est de 2,1930-, il fait

passer d'abord au rouge la couleur bleue de Vinfusum de

tournesol , mais il ne tarde pas à la jaunir. Il est indécom-

posable par le calorique , et il ne change pas d'état par im

froid de 5o°— o. Il réfracte la lumière; mais sa puissance

réfractive n'est point connue. Lefluide élecinque agit sur

lui comme sur l'acide sulfurique. Il n'éprouve aucune ac-

tion de la part du gaz oxigène , et si l'on parvient à le com-

biner «TV ce lui et à en faire de l'acide sulfmùque , c'est à

l'aide d'un troisième corps dont nous parlerons plus bas.

101. Aucune des substances simples non méiaHiquesn a-

çît sm- lui à froid
5
cependant il en est im certain nombre

qui le dccomposcut complclcmcul si on élève la lempéralm-e
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en le faisant passer dans un tube de porcelaine incandescent.

Le gaz hydrogène
,
par exemple , lui enlève son oxigène

,

formede l'eau, el le soufre est mis à nu. Lorsque legaz hydro-

gène est en excès et que la température n'est pas très-élevée,

on obtient du gaz acide hydro-sulfurique (hydrogène et

soufre). Le bore n'a pas été mis en contact avec le

gaz acide sulfureux -, il est probable qu'il peut s'emparer

aussi de son oxigène. Le charbon, à une température rouge,

le décompose , se combine avec l'oxigène
,
passe à l'élat de

gaz acide carbonique ou de gaz oxide de carbone , et met

le soufre à nu; une mesure de charbon de buis absorbe

65 mesures de gaz acide sulfureux. On ne connaît pas

l'action qu'exerce sur lui le phosphore. S'il est parfaite-

ment sec , il n'éprouve aucune altération de la part du

soufre^ de Viode^ du chlore gazeux et de Vazote; Viode

et le chlore agissent au contraire sur lui s'il est humide

ou dissous dans l'eau, comme nous le dirons en parlant

de l'acide sulfureux liquide ; il n'est pas altéré par Vair

parfaitement sec, et il n'y répand pas de vapeurs.

102. Ueaii, à la température de ao*' et à la pression de

28 pouces
,
peutdissoudre 3^ fois son volume de gaz acide

sulfureux. Un fragment de glace introduit dans une cloche

remplie de ce gaz et disposée sur la cuve à mercure, ne tarde

pas à se liquéfier. L'acide sulfureux liquide concentré a la

même saveur et la même odeur que le gaz ; il s'affaiblit

par l'action de la chaleiu-, qui en dégage presque tout l'a-

cide. Uiode le transforme en acide sulfurique et passe à

l'état d'acide hydriodique ; d'où l'on voit que l'eau de

l'acide sulfureux est décomposée par le concours de deux
forces , savoir , l'affinité de l'iode pour l'hydrogène et celle

de l'acide sulfureux pour l'oxigène. Il en est à-peu-près

de même du chlore : en effet, en vertu des mêmes forces

il se forme de l'acide sulfurique d'une part, et de l'acide

bydro-chlorique de l'autre. Mis ea contact avec le gaz
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oxigène, il l'absorbe et passe à l'état d'acide sulfurique^ il

agit de même sur l'air atmosphérique.

Le {^aij acide ju//areuj; n'éprouve aucune altération delà

part du protoxide et du deutoxide d'azote. On ignore

quelle est son action sur le gaz oxide de carbone et sur

Voxide de phosphore. Les acides borique, caibonique,

phosphurique et phosphoreux , ne paraissent pas agir sur

lui. Staiil considéra le premier l'acide sulfureux comme
im corps particulier. Il est formé, d'après jNL Gay-Lussac,

de loo parties de soufre, et de 92 parties d'oxigène en

poids. M. Berzelius y admet au contraire 97,96 d'oxi-

gène.

On emploie le gaz acide sulfureux pour désinfecter les

vêtemens et l'air des espaces circonscrits non habités ; des

expériences récentes prouvent qu'il doit être préféré au

chlore et au vinaigre pour parfumer les lettres qui vien-

nent des endroits pestiférés 5 il sert à blanchir la soie et à

enlever les taches de fruits sur le linge. Action sur Véco-

noinie animale. Ce gaz doit être regardé comme un exci-

tant énergique \ il irrite les surfaces avec lesquelles il est

mis en contact et détermine l'éternuemeut , le larnioie-

nieut, la toux, la sull'ocation , etc. suivant qu'il est ap-

pliqué sur la membrane pituilaire , sur la conjonctive, ou

qu'il pénètre dans les bronches ; son impression sur la

peau est moins vive que sur les autres tissus. S'il est pxuMl

peut détei-miner l'asphyxie et la mort. Le gaz acide sulfu-

reux constitue à lui seul les fumigations sulfureuses dont

l'emploi devient si général dans les maladies cutanées

chroniques : les gales les plus invétérées cèdent à ce trai-

tement
,
qui n'exige du reste aucune sorte de régime 5

cer-

taines alîections pédiculaires, des dartres, même hérédi-

taires j des pustules syphilitiques, le prurigo, la teigne,

invétérés et regardés comme incurables, ont souvent

été guéris par ces fim^i gâtions j des douleurs scialiqucs.
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artliiûllcfues et rhumaiismales clirouiques 5 des paralysies

locales , des engorgemeus scropliuleux , ont été combattus

avec le plus grand succès par ce médicament. Ou peut

l'employer dans les amauroses commençantes , dans les

défaillances , les syncopes et les asphyxies. En général

,

on prépare ce gaz pour l'usage médical, eu faisant fondre

le soufre avec le contact de l'air.

De VAcide sulfurique.

L'acide sulfurique a été trouvé dans plusieurs grottes

,

dans les environs de certains volcans et dans quelques

eaux minérales ] mais le plus ordinairement on le ren^-

coutre mii à la chaux , la potasse , la soude , etc. Lorsqu'il

a été prépai-é convenablement , il contient toujours de

l'eau et se présente sous la forme d'im liquide incolore
,

1 inodoi'e , d'une consistance oléagineuse et d'une saveur

é acide très-forte; sa pesanteur spécifique est plus grande

(que celle de l'eau: le plus concentré pèse environ i,85.

m noircit et réduit en bouillie la majeure partie des sub-

i Stances végétales et animales.

io3. Soumis à l'action du. calorique dans des vaisseaux

\ fermés , il bout à 3oo° thermomètre centigrade et peut être

< distillé : potu- cela on prend une cornue de verre recou-

' verte d'un lut de terre glaise et de sable , on y introduit

• de l'acide sulfurique concentré et deux ou trois petits

1 fragmens de verre hérissés de pointes ; on la place

< dans un fourneau à réverbère ; on en fait rendi-e le col

< dans un récipient et on la chauflTe graduellement : l'acide

« entre en ébullition , se vaporise et vient se condenser

1 dans le récipient. Cette opération est dangereuse surtout

1
par les soubresauts qui ont lieu dans la cornue lorsqu'on

I n'a pas mis de verre , et par le refroidissement subit

' qu'éprouve la vapeur acide en tombant dans le col de la

' cornue et dans le récipieut
5 les vases ne doivent pas cire
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lulés, et l'on doit éviter remploi des bouchons de lîége; car

lisseraient cliai-bonnés par l'acide. Si l'onfaitpasser l'acide

sulfurique à travers un tube de verre incandescent , il se

décompose et se transforme en gaz oxigène et en gaz acide

sulfureux. Si au lieu de chauffer cet acide on le refroidit, il

se congèle et cristallise
,

propriété qu'il doit à l'eau qui

entre dans sa composition ; ce phénomène a même lieu

au - dessus de zéro lorsque l'acide est étendu d'un peu

d'eau. La lumière ne lui fait éprouver aucime action

chimique. Le fluide électrique le décompose et en sépare

du soufre qui se rend au pôle résineux, et de l'oxigène qiii

se combine avec un peu d'acide sulfurique et avec le fil de

platine qui représente le pôle vitré. Le gaz oxigène est

sans action sur l'acide sulfurique.

104. Le gaz hydrogène ne le décompose qu'à une tem-

pérature élevée
5
par exemple , dans un tube de porcelaine

chauffé au rouge , il se forme alors de l'eau , du gaz acide

sulfureux ou du soufre -, quelquefois aussi il y a production

de gaz acide hydro-sulfurique
,
principalement lorsque le

gaz hydrogène est en excès et que la température n'est pas

très-élevée. Leio/e décompose probablement l'acide sulfu-

rique 5 mais l'expérience n'a pas encore été faite.

P. E. Si l'on fait chauffer dans une petite fiole du charbon

pulvérisé et de l'acide sulfurique concentré, celui-ci perd

une partie de son oxigène , se transforme en gaz acide sul-

fureux, facile à reconnaître à son odeur piquante
,
qui est

la même que celle du soufre enflammé, et le charbon passe

à l'état de gaz acide carbonique. Si la température est beau-

coup plus élevée et le charbon en excès, l'acide est com-

plètement décomposé , et il en résulte du soufre et du gaz

oxide de carbone ; enfin il peut arriver que l'eau de l'a-

cide soit également décomposée par le charbon : dans ce

cas on obtient du gaz hydrogène carboné, et une nouvelle

ïjuantito de gaz oxido de carbone. Celle expéiience peut
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tre faîte dans un tube de porcelaine. Le phosphore
, à la

Utempérature de ioo° à i5o° enlève également à l'acide sul-

fifurique une partie de son oxigène, le fait passer à l'éiat de

ggaz acide sulfureux, et se transforme en aciJe phosphoreux

cou phosphorique. Le soufre n'exerce aucune action sur

U'acide sulfurique à froid 5 mais si on élève la température

j
jusqu'à 200°, il lui enlève assez d'oxigène pour le faire

j
passer et pour passer lui-même à l'état de gaz acide sul-

ifureux. L'iWe, le chlore et Vazote ne décomposent point

J cet acide.

105. L'acide sulfurique concentré et pur
,
exposé à l'air ,

I en attii^e l'humidité et s'affaiblit -, il change en outre de

( couleur , brunit et finit par noircir : ce phénomène dépend

> de ce qu'il absorbe les molécules végétales et animales sus-

' pendues dans l'atmosphère, et qu'il les charbonne en les dé-

composant : du reste nous donnerons plus de détails sur

cette décomposition en faisant l'histoire des substance^

végétales.

106. P. E. Si l'onmêle parties égales d^eauel d'acidesul-

furique concentré , la température s'élève à 84^ th. cent.
;

4 parties du même acide et i partie d'eau font monter le

même thermomètre à loS": dans l'un et dans l'autre cas

le volume du mélange diminue très-sensiblement , comme
on peut s'en convaincre par l'expérience suivante : On
introduit dans un tube de ven'e long de 3o pouces et

bouché par l'une de ses extrémités , assez d'acide sulfu-

rique concentré pour le remplir jusqu'à moitié-, le tube

étant tenu perpendiculairement, on y verse de l'eau jus-

qu'à ce qu'il soit plein j on le bouche, et on le renverse

de manière à ce que le bouchon se trouve en bas
; l'eau

,

plus légère que l'acide, ne tarde pas à s'élever 5 les deux li-

quides se mêlent ,et s'échauffent au point que le tube ne

peut plus être tenu entre les mains : au bout de quelques

minutes , on remarque ^ à la partie supérieure du tube , un
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espace vide cpjî prouve la diminution de volume des deux
liquides, puisqu'il ne s'en est pas écoulé une seule goutte

pendant l'expérience. Le thermomètre monte encore de
plusieurs degrés lorsqu'on mêle 4 parties d'acide concen-
tré et une partie de glace pilée il descend au contraire à— 20° en mêlant 4 parties de glace et une partie d'acide :

ce dernier phénomène dépend de ce que la glace absorbe

beaucoup de calorique aux corps qui l'environnent pour
passer de l'état solide à l'état liquide. A la fin de ces expé-
riences

,
l'acide sulfurique se trouve plus ou moins ajOTaibli

,

et on peut le ramener à son degré primitif de concentra-

lion
,

qui est de 6tj° à l'aréomètre de Baumé , au moyen
de l'ébullition.

Le gaz oxide de carbone peut enlever à l'acide sulfu-

lique ime portion de son oxigène
, pourvu que la tempé-

rature soit assez élevée^ilen est probablement de même
de Voxide de phosphore. Le gaz protoxide d'azote n'exerce

aucune action sm^ cet acide.

107. L'acide borique peut se combiner avec l'acide sulfu-

rique , et donner naissance à un produit que M. Thenard

a proposé d'appeler acide sulfuro-borique : ce composé

,

solide, brillant et comme nacré, est sous la forme de larges

écailles 5 chauffé dans un creuset, il répand des vapeurs

blanches
,
piquantes , formées par l'acide sulfui'ique qui

se dégage. Les acides carbonique et phosphorique sont sans

action sur l'acide sulfurique.

108. Lorsqu'on fait passer un courant de gaz acide

reito: à travers de l'acide sulfurique blanc et très-pur, celui-ci

acquiert une odeiu' forte et une couleur jaune brunâtre ; il

fume quand on l'expose à l'air, et devient solide par une di-

minution moyenne de température : on l'appelle acide sulfu-

rique glacial. Cet acide, que l'on regarde comme de l'acide

sulfurique chargé de gaz acide sulfurcùx
,
plus concentré

que l'acide sulfiu'itpie ordinaire , laisse sublimer par Tac-
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•. tîon de la chaleur , des cristaux composés
,
d'après M. Du-

]ong, d'acide suifurique et d'une irès-peiitc quantité d'eau.

Bazile Valentin est le premier qui ait parlé de Tacide

sulfuricpe. Lavoisier etia fait connaître la nature. Plusieurs

. himistes ont cherché à déterminer les proportions de

soufi-e et d'oxigène qui entrent dans sa composition ; il

t'st formé, d'après M. Gay-Lussac, de 2 parties de gaz acide

sulfureux et d'une partie de gaz oxigène en volume -, de

1100 parties de soufre , et de i38 parties d'oxigène ea

poids.

Usages. L'acide sulfurique sert à préparer la plupart?

cdes acides , l'alun , la soude, l'éther, le sublimé corrosif

,

«€tc. ; il est employé pour dissoudre l'indigo j les tanneurs

ss'en servent pour gonfler les peaux 5 enfin il est d'un usage:

(Commun comme réactif. Ses propriétés médicales ont été

t exposées en parlant des acides en général-, mais nous de-

wons ajouter qu'il est le plus astringent de tous, qu'il fait

jpartie de l'eau de Rabel
(
voyez Alcool

) ,
qu'il entrepour un

tdixième dans une pommade résolutive dont on se sert avec

ssuccèsdans le cas d'ecchynroses et dans les gales chroniques,

tenfin qu'il suffît de l'étendre de beaucoup d'eau pour avoir

lia limonade minérale, qui est une boisson fort agréable, et

(.dont on peut tirer parti dans beaucoup de fièvres.

De VAcide iodique.

109. L'acide iodique est constamment le produit de l'art;

i il est solide
, blanc ,

demi-transparent
,
inodore, plus pesant

i que l'acide sulfurique , et doué d'une saveur fort aigre

« et astringente
5 il rougit d'abord les couleui\s bleues vé-

!

gétales et les détruit ensuite. Si on élève sa température
ij jusqu'à 200° environ, il se décompose entièrement et se

) transforme en iode et en gaz oxigène. Chauffé avec du
I charbon oudu wu/z-e, il est décomposé, cède spn oxigène
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à ces corps simples , ot il se produit une détonnation. Il est

inaltdrable dans un air sec, légèrement déliquescent dans |l

un air humide et très-soluble dans l'eau. Sa dissolution

évaporée devient pâteuse , et donne de l'acide iodique

solide privé d'eau.

no. L'acide borique solide se dissout à l'aide de la cha-

leur dans la dissolution de cet acide. L'acide pliosphoreux

le décompose en partie , et passe à l'état d'acide phospho-

rique ,
poiu-vu qu'on élève un peu la température ; il se

dégage de l'iode , et la portion d'acide non décomposée se

combine avec l'acide phosphorique produit. Si l'on verse

de l'acide sulfurique ou phosphorique goutte à goutte dans

une dissolution concentrée et chaude d'acide iodique , il

se forme un précipité solide
,
composé d'eau , d'acide iodi-

que, et de l'un ou de l'autre des acides ajoutés \ ce préci-

pité est fusible par la chaleur , et donne par le refroidis-

sement des cristaux d'une couleur jaune pâle. P. E. Udr-

cide suifureux j versé dans la dissolution de cet acide , le

décompose , lui enlève son oxigène et en sépare Viode

instantanément. L'acide iodique est sans usages. Il a été

découvert en i8i4 par M. Gay - Lussac -, mais ce savant

ne l'avait obtenu qu'à l'état liquide et combiné avec un

peu d'acide sulfurique. M. H. Davy a décrit le premier

les propriétés de l'acide iodique pur, privé d'eau.

De l'acide chloreux.

1 1 T. Cet acide n'existe dans la nature ni libre ni combiné;

Jl est désigné dans diflerens ouvrages sous les noms d eu-

chlorine , à'oxide de chlore et d'acide muriatique swoxi-

géné. Obtenu par l'art , il se présente sous la forme d'un gaz

d'une couleur jaune verdàtre très-foncée qui le caractérise

,

doué d'une odeur qui tient en partie de celle du chlore et du

«ucre brûlé \ il rougil Vinfusum de tournesol j mais il ne
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tarde pas à en détruire la couleur: sa pesanteur spéci-

fique est de 2,4 1744-

112. p. E. Le caloi'ique le décompose et le transforme

en clilore et en gaz oxigène j ce phénomène a lieu avec

délonnation et à une température très-basse ; la chaleur de

la main suffit quelquefois pour le prodviire 5 100 parties de

ce gaz décomposé donnent 80 parties de chlore et 4©

parties de gaz oxigène ; d'où il résulte que son volume est

moindre que celui des gaz qui entrent dans sa composition.

1 1 3. Le gaz acide chloreux est décomposé lorsqu'on en

fait détonner une partie avec deux parties de gaz hydrogène;

celui-ci s'empare de son oxigène pour former de l'eau;

tandis que le chlore., en s'uuissantàime autre portion d'hy-

drogène, donne naissance à de l'acide hydro-chlorique.

L'action du hore sur ce gaz est inconnue. Le charbon

rouge lui enlève l'oxigène et ne tarde pas à s'éteindre : il

en résulte du chlore et du gaz acide carbonique. Le phoS"

j

phare s'empare aussi de son oxigène avec explosion et

. avec un grand dégagement de Inmière ; il se forme de l'a-

cide phosphorique et du chlorure de phosphore ( chlore

et phosphore ). Le soufre plongé dans ce gaz ne produit

. d'aboi'd aucun phénomène ; mais tout-à-coup l'action la

plus violente se manifeste, et il y a formation de gaz acide

. sulfureux et de chlorure de soufre (chlore et soufre).

Uiode le décompose môme à froid
,

s'empare de son

• oxigène, passe à l'état d'acide iodique anhydre blanc,

I et le chlore , en se combinant avec une portion d'iode

,

: forme un composé orangé volatil. Le chlore n'exerce sur

! lui aucune action, lu eau , à la température de 20** et à la

• pression de 28 pouces
,
peut dissoudre huit à dix fois son

volume de ce gaz -, le solutum constitue l'acide chloreux

1 liquide. Il est probable que les aci<ie5 sulfureux etphophoreux

i dissous dans l'eau passent à l'état d'acide suifurique et

,

phosphorique au moyen de l'oxigètte de l'acide chloreux.

i> 10
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La possibilité d'obtenir cet acide avec les clilorates (mu-
riates suroxigénés) avait été pressentie par M. Bertliollet

;

mais c'est M. Davy qui l'a préparé le premier. Il est com-

posé, d'après ce chimiste, de loo parties de chlore et de

.22,79 d'oxigène en poids. Il est sans usages.

1 14. M. Davy a fait connaître , en mai 181 5, un autre gaz

composé aussi d'oxigène et de chlore
,
auquel il n'a pas

donné de nom ; il offre une couleur plus brillante que le

pi'écédent; il est plus soluble dans l'eau; sa dissolution

aqueuse est d'un jaune foncé et a une saveur extrêmement

astringente et corrosive -, il a une odeur particulière beau-

coup plus aromatique
5 il ne rougit point les coulem^s

bleues , mais les détruit
5 sa pesanteur spécifique paraît

être de 2,3i445 ^1 ^^it explosion avec plus de violence

que le précédent lorsqu'on le chauffe à-peu-près jusqu'à

la température de l'eau bouillante. Le phosphore parait

être
,
parmi les corps simples non métalliques , le seul qui

puisse le décomposer à froid.

De l'acide chlorique.

L'acide chlorique, découvert par M. Gay-Lussac en 1814.

ne se trouve jamais dans la nature , mais il fait partie

constituante des chlorates , sels préparés par l'art , et connus

jusqu'à ce jour sous le nom de muriates suroxigénés.

115. L'acide chlorique pur est toujours liquide et inco

lore ; il n'a pas sensiblement d'odem , à moins qu'on n

ie chauffe un peu -,
quand il est concentré sa consistance es

Un peu oléagineuse-, sa saveur est très-acide; il rougit for-

tement Vinfusum de tournesol , et en détruit la coulen

au bout de quelques jours. Par une douce chaleur on peu

le concentrer sans qu'il se décompose et sans qu'il se vola

tilise-, chauffe plus fortement, une partie se décompos

et donne de l'oxigcnc et du chlore ; l'autre se volatilise sans

changer de ualme. La lumière ne Taltèi-e i>as ; il ne paxaît
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pas éprouver de changement à l'air. P. E. L'acide sulfu-

reux le décompose môme à froid, lui enlève son oxigène,

et le chlore est mis à nu. Il est formé
,
d'après M. Gay-

Lussac , de I de chlore et de 2,5 d'oxigène en volume
5 ou

de 100 de chlore et de 1 18,95 d'oxigène en poids; il ne sert

qu'à former les chlorates.

De VAcide nitreux.

Cet acide est constamment le produit de l'art ; on peut

l'obtenir sous deux états différens, à l'état liquide , sans

eau ou anhydre ;
'2° à l'état gazeux , et alors il est mêlé

avec quelques gaz.

116. De VAcide nitreux liquide sans eau. Cet acide a

été remarqué pour la première fois par M. Berzelius
, étu-

dié ensuite par M. Gay-Lussac ; enfin M. Dulong vient de

faire sur lui un travail très-intéressant.

Il se présente sous la forme d'un liquide dont la couleur

varie suivant la température \ il est jaune orangé entre les

limites de 1
5** à aS^-j-o th. c. -, il est jaune fauve à 0°

; il est

presque incolore à— 10°
; il est sans couleur à— 20°

; au-

dessus de 28**-|-o il devient rouge, et cette couleur est encore

plus foncée si on élève davantage sa température ; sa pe-

santeur spécifique est de i ,45 1 5 il est doué d'une saveur

caustique très-forte et d'ime odeur désagréable.

117. Il entre en ébullition à la température de 28° , la

pression de l'air étant égale à 76 centimètres de mercure

,

et il se transforme en gaz acide nitreux d'un rouge très-

foncé •, soimais à un froid artificiel de — 10°, il se congèle

en une masse blanche parfaitement transparente qui répand

des vapeurs orangées lorsqu'on la met en contact avec l'air

dont la température est à 4° ou 5° -|- o (i). En le faisant

(i) Nous avons conslaté ce phéiiotnèneavecde l'acide nitreux

anhydre préparé en décomposant le nitrate de plomb.



l48 PREMIÈRE PARTIE.

passer à travers des fils de fer ou de cuivre très - fins

chaulles jusqu'au rouge , il se décompose, cède son oxigène

à l'un ou à l'autre de ces métaux , et il se dégage du gaz

azote; on obtient à peine du gaz hydrogène; ce qui prouve

que cet acide ne renferme pas d'eau.

1 18. Lorsqu'on l'agite avec une grande quantité d'eau
,

il se décompose, perd une grande partie de gaz nitreux qui

se dégage , et passe à l'état d'acide nitrique blanc. Si au

contraire on verse un peu de cet acide goutte à goutte dans

une masse d'eau , le mélange acquiert une couleur verte

foncée, sans qu'il sedégage du gaz nitreux (deutoxide d'a-

zote ) ; voici ce qui se passe dans ce cas : une partie d'acide

nitreux sec se décompose en acide nitrique qui se dissout

dans l'eau , et en gaz nitreux qui se combine avec l'autre

portion d'acide sec non décomposé ; en sorte que le mé-

lange vert doit être considéré comme formé , i° d'acide ni-

trique blanc, 2.^ d'acide nitreux sec combiné avec du gaz

nitreux. Enfin , si l'on verse dans une quantité déterminée

d'eau diverses portions d'acide nitreux sec , on remarque

d'abord que le mélange se colore en bleu verdàtre , et il se

dégage beaucoup de gaz nitreux
;
puis il passe au vert

,
qui

devient de plus en plus foncé , et le dégagement de gaz ni-

treux diminue ; enfin il devient jaune orangé , et alors il ne

ee dégage plus de gaz nitreux. Fice 'versd, si on prend

de l'acide nitreux liquide sec
,
jaune orangé , et qii'on y

verse de l'eau , il passera successivement au vert foncé , au

vert clair , au l)leu , au bleu verdàtre , et enfin au blanc si

on a mis assez d'eau : dans cette expérience le dégagement

du gaz nitreux (deutoxide d'azote) ira toujours en dimi-

nuant de plus en plus. Il suit de tout ce qui vient d'être

établi qu'on ne doit considérer comme de l'acide nitreux

pur que celui qui est jaune orangé et qui ne contient pas

d'eau ; les variétés bleues , vertes ou jaunes orangées qui

ont clé préparées en ajoutant de l'eau à l'acide anhydre,
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sont formées par une plus ouïnoins grande quantité d'acide

nitrique, d'eau, d'acide nitreux et de gaz nitrcux.

119. Lorsqu'on mêle l'acide niti^eux liquide sans eau

avec l'acide sulfnrique concentré ou même un peu délayé,

à une température peu élevée , on obtient des prismes qua-

drilatères allongés
,
qui sont assez volumineux-, ces cris-

taux, formés par les deux acides
,
donnent, lorsqu'on les

met dans de l'eau , du gaz acide nitreux. Cet acide est sans

usages; il est formé, suivant M. Dulong , de 100 parties

d'azote et de 233,8 d'oxigèneen poids.

Du Gaz acide nitreux ('vapeur Jiitreuse
j,
gaz rutilant ).

' 1 30. Ce gaz est constamment le produit de l'art ; il est tou-

jours mêlé avec d'autres gaz ; il a vme couleur rouge orangée

qui le caractérise; son odeur est forte et nauséabonde , et sa

saveur très- acre; il rougit sur-le-champ et avec énergie Vin-

jusum de tournesol ; sa pesanteu.r spécifique est de 3,
1 764

,

^'aprês M. Gay-Lussac.

Il éprouve de la part du calorique une action difficile à

constater -, on ignore si cet agent le décompose en oxigène

et en gaz deutoxide d'azote ; mais toujours est-il vrai que

si cette décomposition a lieu, les deux gaz qui en résultent

se réunissent au-dessous de la chaleur ronge cerise pour

reformer du gaz acide nitreux. Exposé à mi froid de

20^—0
,
après avoir été parfaitement desséché , il se con-

dense en un liquide jaune orangé qui n'est autre chose que

l'acide nitreux sans eau ou anhydre 5 cette condensation est

d'autant plus difficile à obtenir que le gaz acide se trouve

mêlé avec une plus grande quantité de gaz oxigène ou de
gaz nitreux 5 ce qui explique pourquoi il ne se condense

pas à la température ordinaire ; on ne doit donc plus re-

garder ce produit comme un gaz permanent ( M. Dulong ).

11 n'éprouve aucune altération de la part du gaz oxigène:
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parfaitement sec ; mais si le mélange est en contact avec

l'eau , il absorbe la quatrième partie de son volimie de ce

gaz et forme de l'acide nitrique.

121. Le gaz hydrogène lui enlève de l'oxigène et le ra-

mène à l'état de deutoxide d'azote ou d'azote. Le soufre et

même le phosphore exigent pour s'y enflammer une tem-

pérature plus élevée que dans l'oxigène pur. L'iocfe peut

être sublimé dans ce gaz sans lui faire éprouver la moin-

dre altération. Il est très-soluble dans Veau.

122. Le gaz acide sulfureux n'a aucune action sur

lui
,
pourvu que l'un cl l'autre soient parfaitement secs

;

mais si on ajoute une petite quantité d'eau , on observe

plusieurs phénomènes remarquables : le gaz acide sulfu-

reux enlève une certaine quantité d'oxigène à une por-

tion de gaz acide nitreux , et le ramène à l'état de gaz

deutoxide d'azote , tandis qu'il passe à l'état d'acide sul-

furique ^ celui-ci absorbe alors l'acide nitreux non décom-

posé , et il se produit dans le même instant une mxiltitude

de flocons blancs qui s'attachent aux parois du ballon

sous la forme d'aiguilles cristallines 5 ces flocons sont for-

més d'acide sulfurique concentré et d'acide nitreux an-

hydre ; veut-on les faire disparaître , on n'a qu'à les mettre

en contact avec l'eau
,
qui s'empare de l'acide sulfurique

et met l'acide nitreux à nu. Ces faits nous serviront à

expliquer la théorie de la préparation de Tacide sulfu-

rique.

L'acide nitreux est sans usages. Respiré pur , il irrite

fortement la poitrine , déteimine un sentiment pénible de

consiriction, suivi très -promptement de la mort.

De l'Acide nitrique ou azotique (eau forte).

L'acide nitrique n'a jamais été trouvé pur clans la nature ;

on le rencontre cepeudaut combiné avec la ( baux ,
la po-
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tasse et la magnésie. Il est composé d'azote et d'oxigène
j

cependant il nous sera commode, dans plusiems circons-

tauces, de le regarder comme formé de protoxide d'azote et

d'oxigène, ou bien de deutoxide d'azote et d'une rnoindre

quantité d'oxigène, ou bien encore de gaz acide nitreux

et d'ime plus petite quantité d'oxigène. Comme pour l'a-

cide sulfurique, on n'a jamais pu l'obtenir privé d'eau.

laS. Il est liquide
,
incolore, transparent, doué d'vme

odeur particulière désagréable et d'une saveur excessive-

ment acide 5 il rougit Vinjusum de tournesol avec la plus

grande énergie , et tache la peau en jaune avant de la dé-

sorganiser 5 sa pesanteur spécifique, lorsqu'il est irès-con-

centré, est de i,554.

124. A la température de i^o° thermomètre centigrade,

l'acide nitrique entre en ébullition et donne des vapeurs

qui, étant condensées dans un récipient, constituent l'acide

nitrique distillé
5 mais si, à l'aide d'un appareil convenable^

on fait passer ces vapeurs à travers un tube de porcelaine ou

de verreluté et incandescent , on les décompose etl'on obtient

du gaz deutoxide d'azote et dugazoxigène : ces deux gaz se

combinent de nouveau pour former du 'gaz acide nitreux

lorsque la température est sensiblementdiminuée. Exposé à

un froid de 5o° à 55°— o , l'acide nitrique le plus concen-

ti'é peut être gelé, comme il résulte des^ expériences faites

en l'an 6 par M. Vauquelin 5 alors il jaunit
,
acquiert la

consistance du beurre , et laisse dégager quelques vapeurs

orangées. La lumière solaire décompose en partie l'acide

nitrique -, la portion décomposée se transforme en gaz oxi-

gène qui se dégage , et en gaz acide nitreux qui reste dissous

dans l'acide nitrique non décomposé et qu'il colore d'abord

en jaune, puis en orangé foncé.

laS. Le gaz oxigène n'exerce aucune action sur cet

acide
;
il n'en est pas de même de la majeure partie des

eorps simples non métalliques précédenunentétudiés
;
près-
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que tous le décomposent , et lui enlèvent d'autant plus

d'oxigène que leur allinité pour cet agent est plus forte , la

température plus élevée , et que Tacide est plus concentré.

Si l'on fait passer ensemble et avec précaution de la vapeur

d'acide nitrique et un excès de gaz hydrogène dans un tube

de porcelaine rouge, on obtient de l'eau et du gaz azote •, si

la quantité du gaz hydrogène employé est moindre, il n'en

résulte que de l'eau et du gaz deutoxide ou proloxide d'a-

zote. En chaujffant doucement une (iole dans lacpielle on a

mis du bore et de l'acide nitrique, il se forme de l'acide

fcorique, et l'acide nitrique se trouve réduit à de l'azote,

«u à du gaz protoxide ou deutoxide d'azote. P. E. Eu subs-

tituant le charbon au bore , on obtient du gaz acide carbo-

ïiique , et du gaz deutoxide d'azote incolore^ mais celui-ci

ïie tarde pas à absorber l'oxigène de l'air
,
passe à l'état de

gaz acide /ziïretu:. orangé, en sorte que la fiole se trouve

remplie par des vapeurs de cette couleur. Parmi les acides

incolores, l'acide nitrique seul donne des vapeurs orangées

lorsqu'il est chauiïé avec le charbon pulvérisé. L'action du

phosphore sur l'acide niti-ique est analogue à celle du bore et

du charbon
; seulement elle est plus vive, parce que le phos-

phore fond avec la plus grande facilité et présente plus de

surface -, il en résulte de l'acide phosphorique et du gaz azote,

> deutoxide d'azote , etc. Le soufre chauffé avec cet acide

passe à l'état d'acide sulfurique , et il se dégage du gaï

deutoxide d'azote. Ce corps simple agit avec moins d'éner-

gie sur l'acide nitrique que ceux dont nous venons déparier.

'L'iode n'exerce aucune action à froid sur l'acide nitrique ^
si

on élève la température , il se volatilise sous la forme de

vapeurs violettes, etl'acide n'est point décomposé. Lc.chlore

cl Vazota n'agissent point sur cet acide Exposé à 1 air hu-

mide, il répand des vapeurs blauclies.

I 26. Lorsqu'on mêle une partie d'eau et deux parties

d'açide nitrique concentré , la lempéralure s'élève de ^o^
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h 46^ th. cent. ; en ajoutant une plus grande quantité d'eau

,

la température baisse : dans tous les cas l'acide se trouve

affaibli, et peut être ramené à son degré primitif de con-

centration par la chaleur. Le gaz oxide de carbone 'et

Voxide de phosphore enlèvent une certaine quantité

d'oxigène à l'acide nitrique. Lowitz a mis cette propriété à

profit pour priver le phosphore d'une certaine quantité

d'oxide : en effet , si l'on traite ce phosphore en partie

oxidé par l'acide nitrique , les molécules oxidées se trou-

vant très-divisées , sont plutôt attaquées par l'acide et trans-

formées en acide phosphorique que celles du phosphore

pur.

Le gaz deutoxide d'azote exerce sur lui une action re-

marquable. Si l'on fait arriver pendant plusieurs jorn-s ce

gaz bulle à bulle dans de l'acide nitrique pur , très-concen-

tré et à la température ordinaire , on remarque que celui-ci

est en partie décomposé 5 la liqueur devient bleue
,
passe

fnsuite au vert , et si l'opération est continuée , finit par

devenir jaune orangée. Ges liquides diversement colorés

sont formés par une plus ou moins grande quantité d'a-

cide nitrique, d'eau, d'acide nitreux et de gaz nitreux

( deutoxide d'azote). Théorie. L'acide nitrique décomposé

peut être considéré comme formé

d'acide nitreux -{- oxigène.

On y fait arriver du gaz. . . . . . . . deutoxide d'azote.

ce gaz s'empare de l'oxigène , au-dessous duquel nous l'a-

vons placé , ramène l'acide nitrique à l'état d'acide nitreux

et y passe lui- même j l'acide nitreux résultant reste uni avec

l'eau, avec l'acide nitrique non décomposé, et avec une
partie du gaz nitreux ajouté.

127. Les acides ^or/(7«e , carbonique et phosphorique

sont sans action sur l'acide nitrique. L'acide sulfunquà
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concentré le de'compose à la température decentet quelques

degrés, s'empare de son eau, et l'acide nitrique ne pouvant

pas rester seul se transforme en gaz acide nitreux et en
gaz oxigène

5
l'expérience peut être faite en mêlant dans une

cornue 4 parties d'acide sulfui'ique et une d'acide nitrique.

Les acides phosphoreux et sulfureux , chauffés avec l'acide

nitrique, se combinent ayec une portion de son oxigène et

passent à l'état d'acide pliosphorique et sulfurique. L'acide

nitrique , versé dans une dissolution concentrée d'acide

iodique , forme des cristaux rhomboïdaux aplatis , composés

des deux acides. Raimond Lulle découvrit cet acide en 1 220
;

il estformé , suivantM. Gay-Lussac, deioo parties en volume

de gaz azote , et de 25o d'oxigène.

Usages. Il est employé pour dissoudre les métaux
,
pour

laver les boiseries ,
et comme réactif. Il a été regardé pen-

dant quelque temps comme un puissant anti-vénérien , et

administré comme tel à la dose d'un à 4 gi'os parjoiu" dans

une pinte d'eau 5 mais l'expérience n'a pas tardé à prouver

qu'il était inférieur à un très - grand nombre d'autres

préparations anti-vénériennes. Il entre dans la composition

de la pommade oxigénée
,
que l'on a également préconisée

comme anti-vénérienne. (
Voyez Graisse. ) Uni à l'alcool

,

il constitue l'esprit de nitre dulcifié^ du reste il peut être

utile dans tous les cas où nous avons conseillé les acides.

( Foyez § 88. )

C'est
,
parmi les acides , celui qui donne le plus sou-

vent lieu à l'empoisonnement ^ les symptômes qu'il dé-

termine sont les mêmes que ceux qui sont développés

par les autres substances corrosives et acres \ mais il colore

souvent en jaime la peau des lèvres et quelques par-

ties du canal digestif
j
cependant ce caractère manque quel-

quefois , surtout dans l'estomac , dont les membranes for-

tement enflammées offrent une couleiu' rouge de sang.

Parmi les remèdes proposés pour ncuti\^liser l'acide ei
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combaltre l'empoisonnement , le plus efficace et le moins

dangereux est la magnésie calcinée et délayée dans mie grande

quantité d'eau -, en effet , elle form^ avec l'acide un nitrate

qui exerce à peine de l'action sur l'économie animale. On
peut , à défaut de magnésie

,
employer avec succès l'eau

de savon , le carbonate de chaux , les yeux d'écrevisse , etc.

{Foyez mdi Toxicologie générale, tomeii, i^^ édilion. )

ARTICLE V.

Des Combinaisons de l'hydrogène avec les corps simples

précédemment étudiés'.

Les composés dont nous devons étudier les propriétés

sont au nombre de huit : quatre sont acidt^s , savoir : l'acide

hydro-chlorique , l'acide hydriodique, l'acide hydro-sulfu-

rique et l'acide hydro-phtorique : on les désigne sous le nom
général à'hydracides ; les quatre autres sont les gaz hydro-

gène carboné
,
hydrogène proto et deuto-phosphoré -, enfin

le gaz hydrogène azoté ( ammoniac ). Nous allons com-

mencer par les hydracides , afin de ne pas interrompre la

série des acides formés par les corps simples non métal-

liques.

Des Hjdracides.

De Tacide hydro-chloiique
( muriatique). L'acide hy-

dro-chlorique se rencontre dans un assez grand nombre
d'eaux thermales de l'Amérique 5 mais il se trouve princi-

palement combiné avec des oxides métalliques à l'état

d'hydro- chlorate. Séparé des substances qui peuvent le four-

nir 5 il est gazeux.

128. Gaz acide hydro-chlorique. Il est incolore, trans-

parent
,
élastique

, doué d'une odeur suffocante , et d'une
saveur acre

,
caustique

5 il rougit fortement Vinfusum de
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tournesol et éteint les bougies : avant que la flamme dispa-

raisse , la partie supérieure devient verdâire. Sa pesanteur

spéciflque est de 1,2474-

Il n'est point décomposé par le calorique^ et il ne change

point d'état lors même qu'il est exposé à un froid de So**

— o. 11 réfracte la lumière; son pouvoir réfringent est de

l,i()625. Somnis à un courant d'étincelles électriques ,

il est décomposé en hydrogène et en chlore gazeux. Quelle

que soit sa température, il est sans action sur le gaz oxigène

et sur les substances simples non métalliques pures. Une

mesure de charbon de buis absorbe 85 mesures de gaz acide

hydro-chlorique. P. E. Exposé à l'air humide , il se com-

bine avec l'eau suspendue dans l'atmosphère , et répand,

des vapeurs blanches assez épaisses , douées d'une odeur

piquante-

129. P. E. Si l'on débouche un flacon rempli de gaz

acide hydro-chlorique
j
après l'avoir plongé perpendicu-

lairementdans de l'eau contenue dans une terrine, le liquide

s'élance avec force dans le flacon , dissout en un clin d'œil

la totalité du gaz et remplit le flacon. Un morceau de glace

introduit dans une cloche pleine de ce gaz est fondu avec

autant de i\ipidité que par des charbons rouges, et le gaz

se trouve absorbé en quelques instans. On a prouvé que

î'eau, à la températm-e de 20° et à la pression de 28 pouces

de mercure, pouvait dissoudre 4^4 fois son volume de gaz

acide hydro-clilorique , ou les de-son poids. Ainsi dis-

sous dans l'eau , il constitue l'acide hydro-chlorique li-

quide
,

incolore, dont la pesanteur spéciflque d'après

M. Thompson , est de i,2o3 lorsqu'il a été salure à i5<',5.

Exposé à l'air, cet acide liquide concenU'é perd une por-

tion du gaz et répand des vapeurs blanches; il en perd

davantage lorsqu'on le chaude : dans l'un et dans l'autre

ras il s'affaiblit. Les oxides de carbone, de phosphore et

azote sont sans action sur le gaz acide hydro - chlo-



B E § H Y D R A C I D E s. 1 5^

1 rîque; il en est de môme des acides borique
^
carbonique

^

l
phosphorique et phosphoreux.

1 30. L'acide sulfurique irès-coacentré , mêlé avec l'acide

I hydro-chlorique liquide également très-concenlié, s'empare

( de l'eau qu'il renferme, la température s'élève, et il en résulte

1 une vive elFervescçnce due au dégagement du gaz acide

1 hydro-chlorique. L'acide iodique le décompose sur-le-

I champ en se décomposant lui-même
;
l'oxigène de l'un

: s'empare de l'hydrogène de l'autre , tandis que l'iode se

.

combine avec le chlore. Les acides chlorique et chloreux

' décomposent cet acide à froid
5
l'oxigène se porte sur l'hy-

drogèue de l'acide hydro-chlorique , forme de l'eau, tan-

dis que le chlore des deux acides est mis à nu.

1 3 1. L'action du Vacide Jiiuique sur ce corps est très-im-

portante. Si les deux acides son\; affaiblis , ils ne fout que se,

mêlera froid 5 mais s'ils sont concentrés ils se décomposent

en partie même à froid, soit qu'on les emploie à l'état liquide,

ou que l'acide hydro-chlorique soit à l'état de gaz, et il en

résulte un acide liquide d'un rouge jaunâtre, connu depuis

long-temps sous le nom d^eau régale , parce qu'il dissout

l'or, que l'on appelait autrefois le roi des métaux. Les pro-

duits de celte décompositioii sont dé l'eau, du chlore et du

gaz acide niireux. Théoiie. L'acide nitrique est formé

d'oxigène acide niireux.

el l'acide hydro-chlorique

d'hydrogène -f- chlore.

' l'oxigène de l'im se combine avec l'hydrogène de l'autre

et forme de l'eau •, une partie du chlore mis à nu se

dégage à l'état de gaz, l'autre partie reste dans le liquide ; il

eu est de même de l'acide nitreux ; mais la quantité de cet

acide qui reste en dissolution dans le liquide est d'autant

plus grande que l'on a employé plus d'acide nitrique, d'où il
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résulle qiic Venu régale est formée d'acide nitreux , de chlorp,

d'eau, et des acides nitrique et hydro-chlorique non dé-

composés. Le gaz acide nitreux n'exerce aucune action sur

l'acide liydro-chlorique. La découverte de cet acide paraît

être due à Glauher. Il est formé de parties égales en volume

de gaz hydrogène et de chlore gazeux.

Usages. On emploie cet acide pour faire l'eau régale

et plusieurs hydro - chl orates
,

pour analyser un très-

grand nomhre de minéraux , et pour séparer la chaux de

l'indigo que l'on retire du pastel , etc. On s'en sert en

médecine, i° dans tous les cas où les acides sont indi-

qués 5 tP pour préparer des pédiluves irritans ;
3° poiu"

toucher les aphthes gangreneuses : on le mêle à cet effet avec

deux fois son poids de miel , et on applique une petite

quantité du mélange à l'aide d'un pinceau fait avec du

linge ef61é *, 4° on l'emploie encore , dans cette même ma-

ladie , sous la forme de gargarisme : dans ce cas il doit être

étendu d'eau 5
5^* enfin, on prétend avoir traité la teigne

avec succès à l'aide d'un onguent fait avec l'axouge et cet

acide.

De VAcide hjdriodique.

L'acide hydriodique , découvert en i8i4parM. Gay-

Lussac, se présente sous la forme d'un gaz incolore, dont

l'odeur ressemble à celle du gaz acide hydro-chloriquc
\

sa saveur est très-acide, piquante et asli-ingente \ sa pesantenr

spécifique est de 4,4430-, il rougit ri>?/«^//m de tournesol

et éteint les corps enflammés. U se décompose en partie à

une température rouge ; mais sa décomposition est com-

plète s'il est mêlé avec le gaz oxigène : alors il se forme

de l'eau , et l'iode est mis à nu.

P. E. Le chlore le décompose sur-lc-champ, lui enlève

riiydrogène, avec lequel il produit de T-icidc hydro-chlori-

que , et l'iode parait sous la fonne do belles vapeurs pour-
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près
,
qiiî se précipitent peu à peu et qui se redissolvent

dans un excès de chlore. L'eau dissout une très - grande

quantité de ce gaz-, ce qui constitue l'acide liquide. Cet

acide, comme l'acide sulfurique
,
perd une portion de sou

eau et se concentre par l'action de la chaleur; au-delà de

125° th. c. , il commence à distiller, et il bout à 128°. Ex-

posé à l'air , cet acide liquide , concentré
,
répand des va-

peurs comme l'acide hydro-chlorique , se colore en ronge

brun, et s'altère ; en effet, l'oxigène de l'air est aJjsorbé par

l'hydrogène avec lequel il forme de l'eau , et l'iode, au lieu

de se précipiter, se dissout dans la portion d'acide non clé-

composée et la colore , d'où il suit que Yiode a beaucoup

d'affinité pour l'acide hydriodique. L'acide sulfureux ne

lui fait éprouver aucune altération. L'acide iodique le dé-

compose en se décomposant lui-même ; il cède son oxigène

à l'hydrogène de l'acide hydriodique pour former de l'eau,

et l'iode appartenant aux deux acides se précipite. Les

acides sulfurique , nitiique et nitreux concentrés le décom-

posent également et en précipitent l'iode. Suivant M. Gay-

Lussac, il est formé en poids de 100 parties d'iode et de

0,849 bydrogène. 11 est sans usages.

De VAcide Ivydro - sulfurique ( hydrogène sulfuré J.

L'acide hydi'O-sulfurique se trouve dans certaines eaux

minérales •, il se produit souvent dans les lieux où il y a

des matières animales en putréfaction; enfin il se rencontre

dans les fossés d'aisance. Obtenu par l'art , il est gazeux.

i32. Gaz acide hjdro - sulfurique. Il est incolore,

transparent
,
élastique , doué d'une odeur fétide très-désa-

gréable, analogue à celle des oeufs pourris ; il éteint les corps

enflammés et rougit Vinfusum de tournesol ; il décolore

une multitutie de substances végétales, telles que la dissolu-

tion d'indigo dans l'acide sulfurique, l'orseille
,
plusieurs
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décoctions
,
Vvifusum de tournesol lui-même qn'il rougit

d'abord, etc. : dans toutes, ces circonstances la couleur est

masquée et non détruite
,
puisqu'il suffit de volatiliser le

gaz en le chaufi'ant pour faire reparaître la couleur primi-

tive. Sa pesanteur spécifique est de 1,1912.

Lorsqu'on le fait passer à travers un tube de porcelaine

rouge, il est en partie décomposé en hydrogène et en sou-

fre 5 il est probable qu'il le serait complètement si on le

soumettait à l'action d'un feu très-vif. Lumière : son pou-

voir réfringent est inconnu. Un courant d'étincelles élec-

triques , suivant M. Henry , en sépare l'hydrogène et il se

précipite du soufre.

i33. Le gaz oxigène n'agit pas sur lui à froid 5 mais si

on élève la température , il s'empare à la fois de l'hydro-

gène, avec lequel il forme de l'eau, et du soufre qu'il trans-

forme en gaz acide sulfureux : cette expérience peut être faite

dans l'eudiomèlre à mercure. L'hydrogène et le bore sont

-sans action sur cet acide. Une mesure de charbon de huis

peut absorber 55 mesures de gaz acide hydro-sulfurique.

Le soufre ne peut pas se combiner directement avec lui ; il

existe cependant un liquide de consistance oléagineuse
,

connu sous le nom à'hjdrure de soufre ^
qui parait résulter

de la dissolution du soufre extrêmement divisé dans ce gaz

acide. P. 3. Uiode le décompose, s'empare de son hydrogène

pour former de l'acide hydriodique , et met le soufre à nu.

P. E. Si l'on mêle à la température ordinaire parties égales

en volume de chlore gazeux et de ce gaz , la décomposition

a lieu sui'-le-champ avec dégagement de calorique et sans

lumière ; il se forme de l'acide hydro-chlorique, et le soufre

se précipite; si le chlore est plus abondant, on obtient

,

outre ces produits , une cei'laine quantité de chlorure de

soufre. Lazote est sans action sur lui. P. E. Lorsqu'on

approche une bougie allumée de rouvcrlurc d'une cloche

remplie de gaz acide liydro-sulfurique , celui-ci s'enflamme,
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et los parois de la cloche ne tardent pas à ctrc tapissées de

soufre d'une couleur Jaune ;
Toxigène de l'air se combine

de prc{Vrence avec l'hydrogène , l'orme de l'eau; il s'unit

aussi avec une portion de soufre qu'il fait passer à l'état

d'acide sulfureux ; l'autre portion de soufre se dépose.

i34' L'eaa, à la température ordinaire, peut dissoudre

trois fois son volume de ce gaz, ce qui constitue l'acide

Lydro-sulfurique liquide. On n'a pas encore déterminé s'il

exerce quelque action sur les acides borique , carbonique ,

pliosphorique ,
phosphoreux et sulfurique ; il est probable

qu'il en décompose quelques-uns à une température éle-

vée, principalement ceux dont le corps simple a peu d'af-

finité pour l'oxigène.

Si l'on introduit dans une cloche placée sur le mercure

a parties et j environ de gaz acide hydro-sulfurique, et une

partie de gaz acide sulfureux , ces deux acides se décompo-

sent sm*- le-champ s'ils sont humides , et très-lentement

s'ils sont parfaitement secs
;
l'oxigène de l'acide sulfureux

forme de l'eau avec l'hydrogène de l'acide hydro - sulfu-

rique , et le soufre faisant partie de l'un et de l'autre de

ces gaz se précipite. Il enlève de l'oxigène à l'acide TziVreMX,

et le soufre se précipite , même à la température ordinaii e.

11 est formé de 93,855 parties de soufre , et de 6,i45 d'hy-

drogène en poids.

IJsages. Cet acide est employé dans les laboratoires pour

distinguer les rmes des autres plusieurs dissolutions mé-
talliques, et quelquefois même pour en séparer les métaux.

Son action sur l'économie animale est des plus nuisibles
5 il

asphyxie et tue subitement les animaux qui le respirent,

même lorsqu'il est mêlé avec beaucoup d'air. Suivant

MM. Dupuytren et Thenard , il suffit de 7— de ce gaz

dans l'atmosphère pour faire périr les oiseaux qu'on y
plonge

5
et souvent donnent la mort aux chiens les

plus robustes. L'asphyxie connue sous le nom plomb ^ à

II
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laquelle sont exposes les vidangeurs qui entrent dans les

fosses d'aisance, doit être principalement attribuée à ce

gaz. Il suffît , comme l'a prouvé M. Chaussier
, d'exposer

une partie quelconque de la surface du corps à son action

pour en éprouver les effets délétères -, il en est de même lors-

qu'on l'injecte dans le tissu cellulaire, l'estomac, les gros

inleslins, la plèvre, les vaisseaux, etc. ; dans ces diliérentes

circonstances , le gaz acide hydro-sulfurique plonge tous

les organes dans un état adynamique. Il n'est jamais em-

ployé en médecine à l'état de gaz. Le meilleur moyen pour

désinfecter une atmosphère où il est répandu consiste à

faille des fumigations de chlore ( acidemm iatique oxigéné
)

,

qui , comme nous l'avons dit , a la propriété de le trans-

former en gaz acide hydro-chlorique , et d'en précipiter le

soufre. Son action sur l'économie animale est beaucoup

moins forte lorsqu'il est à l'état liquide : dans ce cas il se

borne à exciter la peau et à modifier ses propriétés vitales :

aussi l'emploie-t-on avec le plus grand succès dans une

foule d'exanthèmes chroniques. Les eaux minérales sulfu-

reuses de Barège , de Coterets , de Bagnères , de Luchon , de

Bonnes , etc. , doivent leurs principales propriétés à cet

acide , et l'on sait combien leur usage a été avantageux aux

personnes atteintes de maladies chroniques de la peau
,

de scrophules , de rhumatismes chroniques
,
d'engorgemens

rhumatiques , de paralysie , d'anciens ulcères opiniâtres
,

d'hydropisie des articulations , de suppurations internes ,

et principalement de celles des organes du bas-ventre.

N'a-t-on pas vu dans le début de certaines phthisics , dans

quelques cas d'oppressions nerv euses de la poitrine , l'ad-

ministration de ces eaux couronnée du plus grand succès?

On les fait prendre à l'intérieur coupées avec du lait ou avec

une décoction émolliente ^ on commence ordinairement

par ime pinte de celte boisson ; ou bien on les emploie

sous la fotme de bains ou de douches. Les eaux sulfureuses
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i artificielles , convenablement préparées
, remplissent les

) mêmes indications.

De ïAcide fluoiique ou hjdro-phtoiique.

La plupart des chimistes s'accordent aujourd'hui à re-

I

garder cet acide
, d'après les expériences de M. H. Davy

,

I comme formé d'hydrogène et d'un radical particulier au-
I quel on a donné le nom defluor. M. Ampère, qui a indiqué

1 le premier la composition de l'acide fluorique , a proposé
• d'appeler son radical ;?/ifore

, de l'adjectif grec <p9opioç^

.
délétère , qui a la force de ruiner^ de détruire , de cor-

;
rompre en effet ce corps, que l'on suppose simple, jouit

. exclusivement de la propriété de détruire tous les vases où
i l'on veut le renfermer , et de former avec l'hydrogène
i l'acide hydro-phtorique (fluorique) , dont l'action caustique
• est excessivement intense.

Il a été impossible d'obtenir jusqu'à présent \ephtor&
: à l'état de pureté

, tant il agit sur les vases qui le contien-
1
nent

5
cependant nous allons exposer un certain nombre de

I faits propres à donner une idée de son histoire. Le phtoi-e
I se trouve dans la nature combiné avec le calcium ou avec
1 l'aluminium

;
ces phtorures ont été connus sous les noms

. defluate de chaux
, ou de spath fluor et defluate

. /nt/ze
; tous les composés que les chimistes ont appelés

,fluates secs sont formés de phtore et d'un métal. Uni au
'
bore par des moyens particuliers , il constitue un acid©

•
que l'on doit appeler phtoro-borique

, et que l'on a connu
i
jusqu'à présent sous le nom d'acide fluo-horique •

il
I forme avec le silicium un autre acide appelé phtoro-silici-

.
que (acide fluorique silicé). Ces acides ne contiennent ni

• oxigène ni hydrogène, l.^ phtore parait avoir moins d'af-
1
fimté pour plusieurs métaux que le chlore

; cependant il
s'y unit avec énergie et forme des composés binaires neu-
tres. Comme le chlore eU'oxigèûe il jouit de propriétés
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électriques résineuses , et par conse'quent est allîré par le

Iluidc vitré de la pile. 11 est inaltérable à l'air. M. Am-
père croit devoir le ranger entre le clilore et l'iode.

i35. h'acide hjdiv-phtojùque (Jluorique) n'a jamais été

trouvé dans la natui'c. Préparé par l'art , il se présente

sous la forme d'mi liquide incolore
, d'une odeiu- très-

pénétrante ,
et d'une saveur caustique insupportable

; il

rougit Vinfusum de tournesol avec beaucoup d'énergie
5 on

ignore quelle est sa pesanteur spécifique.

Il entre en ébullition à environ So'* , et il ne se congèle

pas à 4o**— o. Le gaz oxigène et les substances simples

non métalliques n'exercent siu" lui aucune action. Ex-
posé à Tair , il répand des vapeurs blanches très-épaisses.

L'eau se combine avec lui en toutes proportions
;
chaque

goutte d'acide que l'on fait tomber dans ce liquide dé-

veloppe une chaleur telle
,
que l'on entend un bruit

semblable à celui qui se produirait si l'on y plongeait un

fer rouge , en sorte qu'il y aurait du danger à verser

dans de l'eau une certaine quantité d'acide hydro-phto-

rique à-la-fois. Il n'agit point sur les oxides de carbone ,

de phosphore et d'azote , ni sur les acides précédemment

étudiés. Si l'on soumet à l'action de la pile voltaïque

l'acide hydro-phtoiique liquide privé d'eau , il répand des

vapeurs épaisses et se décompose; le gaz hydrogène se

porte vers le pôle résineux , tandis que le phtoi-e , attiré

par 1p fluide vitré , se combine avec le fil de platine qui est

à l'extrémité de ce pôle, le corrode, et forme une pou-

dre couleur de chocolat
,
composée sans doute de phtore

et dé platine.

Schéele est le premier chimiste qui ait parlé de l'acide

fluorique ; mais il n'avait pas été obtenu concentré avant

les recherches de MM. Gay-Lussac etTlicnard. M. Ampère

R indiqué qu'il était formé par l'hydrogène et un radical,

et M. Dnvy a fait un très-grand nombre d'expériences k
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l'appui de cette assertion. Il est employé pour graver sur

le verre. (
Voyez Ferfe.

)

ART I C LE VI.

DesProduits non acidesformés par Vhydrogène et par un

des corps simples précédemment étudiés.

Du gaz hydrogène carboné. Le gaz hydrogène peut se

combiner avec des quantités différentes de carbone , et

foi'mcr plusieurs gaz plus ou moins carbonés -, nous nous

occuperons seulement de celui qui contient le plus de

carbone ; on ne le trouve jamais dans la nature-, celui que

l'on rencontre dans la vase des marais et des eaux sta-

gnantes n'est pas saturé de carbone, et il est constamment

mêlé avec i4 ou i5 centièmes d'azote.

Le gaz hydrogène percarhoné , connu aussi sous le

nom de gaz oléfiant , est incolore
,
insipide , doué d'une

odeur empyreuma tique désagréable , et sans action sur Vin-

fusum detournesol
; il éteint les corps enflammés j sa pesan-

teur spécifique est de 0,9^84.

136. Soumis à l'action du calorique dans un tube de

porcelaine , il est décomposé
,
perd une portion de car-

bone et augmente de volume : l'augmentation de volume
et le dépôt de carbone sont d'autant plus considérables

que la température est plus élevée , en sorte qu'en gra-

duant la chaleur , on peut obtenir une série de gaz plus

ou moins carbonés ( Berthollct ). Lumière. Son pouvoir

réfringent est de 1,81860
-,

s'il est moins carboné , il est

de 5,092-0. Le fluide électrique agit sur lui comme le

calorique.

137. Le gaz oxigène ne l'altère pas à froid-, mais si o\\

élève la température d'un mélange d'une partie en volume
de ce gaz et de cinq parties en volume de gaz oxigène^

celui-ci est absorbé avec dégagement de calorique et de
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lumière , et il se produit de l'eau et du gaz acide carbo-

nique •, on peut s'assurer par cette expérience
,
qui peut

êlre faite dans un eudion?ètre à mercure
,
que le gaz hy-

drogène percarboné
,
pour être complètement décomposé

,

exige trois fois son volume de gaz oxigène 5 il faut cepen-

dant mettre un excès de ce dernier potir éviter la rupture

de l'instrument
,
qui aurait lieu à raison de l'expansion

et de la prompte condensation de l'eau formée. Une me-

sure de charbon de buis absorbe 35 mesures de ce gaz.

Le chlore lui enlève l'hydrogène , forme de l'acide hydro-

chlorique , et le carbone est mis à nu
,
pourvu toutefois

que le mélange soit placé dans les circonstances que nous

avons indiquées en parlant de l'action du gaz hydrogène

sur le chlore. {Voyez § Sg.) Si i'on fait arriver dans un

ballon du chlore gazeux et du gaz hydrogène percarboné

à la température ordinaire , on remarque , au bout d'un,

certain temps
,
qu'il se forme un liquide plus ou moins

coloré qui ruisselle de toutes parts en stries fort déliées et

qui va se réunir à la partie inférieure du ballon 5 ce liquide,

regardé par les chimistes hollandais comme une huile, a le

plus grand rapport avec l'éther hydro-chlorique ; il est

formé , suivant MM. Collin et Robiquet , de parties égales

en volume de chlore et d'hydrogène percarboné , et porte

aujourd'hui le nom à^éthcr du gaz oléfiant. (
\ojez Ether

hydro-chlorique , tome 11. ) On ignore quelle est l'action

des autres substances simples non métalliques sur le gaz

hydrogène percarboné.

P. E. Si l'on approche une bougie allumée d'une

cloche remplie de ce gaz , il s'enllamme lentement et donne

naissance à de l'eau et à du gaz acide carbonique. 11

peut êlre regardé comme insoluble dans \eau. Si on le

fait passer à travers un tube fie porcelaine rouge avec

de la vapeur d'eau , celle-ci est décomposée \ on concevra

facilement ce phénomène en se rappelant que dans cette
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opération le gaz dépose du charbon qui s'empare de l'oxi-

gène de l'eau. Ceux des acides formés par l'oxigène qui

sont susceptibles d'èlre décomposés par riiydrogèue ou

par le carbone , le sont également par le gaz hydrogène

percarboné. Ce gaz a été découvert par les chimistes hol-

landais. Il est formé , suivant M. Théodore de Saussure , de

86 parties de carbone et de 1 4 parties d'hydrogène en poids.

Il agit sur l'économie animale à-peu-près commele gazhydro-

gène et le gaz azote. On ne s'en sert pas en médecine. On
emploie aujourd'hui avec succès dans l'éclairage , un gaz

dans la composition duquel entre une des variétés du gaz

hydrogène carboné.
( Voyez , t. 11, jLcùon du caloiique sur

les matières ^végétales.
)

Du Gaz hydrogène perphosphoré..

Le gaz hydrogène perphosphoré est constamment un
produit de l'art. On suppose pourtant qu'il y en a quel-

quefois dans l'atmosphère près des cimeJÎères humides

,

et qu'il produit les feux follets en s'enflammant spontané-

ment
5

il proviendrait dans ce cas de la putréfaction des

matières animales -, mais celte assertion est loin d'être

prouvée.

1 38. Ce gaz pur est incolore , sans action sur Vinfusum de

tournesol , d'une odeur semblid)le à celle des oignons et

d'une saveur amère -, sa pesanteur spécifique y d'après

M. Thomas Thompson, est de 0,9022..

Si on le fait passer à travers im tube de porcelaine

rouge , il se décompose et laisse déposer du phosphorci Le
même phénomène a lieu -si on le soumet à un courant

d'étincelles électriques : dans ce cas on obtient un volume
de gaz hydrogène parfaitement égal au volume primitif de
gaz hydrogène phosphore employé , et tout le phosphore est.

séparé. Lumière. On ignore quelle est sa puissance réfractivc

iBg Mêlé dans lui tube de verre étroit avec la moixié de.
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son volume de gaz oxigène , à la température ordinaire, il

est décomposé, l'oxigène se comJjine avec le phosphore
;

on aperçoit une fumée blanche acide -, le volume des gaz

diminue , et il reste à la fin de l'expéi ience un volume de

gaz hydrogène égal à celui du gaz hydrogène phosphore

employé 5 il ne se produit point de flamme mais si ces deux

gaz sont mêlés en toute sorte de proportions dans un vase

large et à la température ordinaire , la décomposition Cat

beaucoup plus rapide et accompagnée d'une lumière très-

blanche , comme on peut s'en assurer en introduisant bulle

à bulle du gaz hydrogène perphosphoré dans une clochu

contenant du gaz oxigène. Si l'on a employé un volume de

gaz oxigène contre un volume de gaz hydrogène phosphoré
,

il se forme de l'eau et de l'acide phosphoreux ^ on obtient au

contraire de l'eau et de l'acide phosphorique si l'on s'est sei-vi

d'un volume et demi de gaz oxigène : dans tou^ les cas il est

évident que le gaz oxigène se combine à la fois avec Thydro'

gène et avec Id^phosphore, \Jair atmospliérique agit de la

même manière sur ce gaz, mais avec moins d'intensité ; lors-

qu'on le laisse échapper bulle à bulle dans l'atmosphère, il se

produit, outre la flamme , ime fumée blanche circulaii'-e, ayant

la forme d'un anneau horizontal qui s'élai'git à mesure qu'elle

s'élève, si toutefois l'atmosphère est trauquille; cette fumée

est composéede l'eau et de l'acide phosphorique qui résultent

de l'action qu'exerce l'oxigène de l'air sur le gaz hydrogène

et sur le phosphore. ]M. Tliomas Thompson , à qui nous de-

vons une partie de ces résultats , assm^e que la combinaison

des deux gaz n'est accompagnée de flamme qu'autant qu'il se

produit assez de chaleur ^om* que la températm-e soit au

moins à 64° f thermomètre centigrade.

Le soufre fondu décompose le gaz hydrogène perphos-

phoré , forme avec l'hydrogène de l'acide hydi'o-sulfurique

,

et le phosphore mis à nu se combine avec une portion de

isoufre. (Vojez PliospJmrj de soufre , § 54-)
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Lorsqu'on mêle sur l'eau trois volumes de chlore gazeux

et un volume de gaz hydrogène perpliosphoré , celui-ci est

il décomposé , et l'on obtient de l'acide hydro-clilorique, et une

N substante brune qui est du chlorure de phosphore au nia-

-, simum de chlore. (
Voyez § 60. ) Uiode décompose aussi

i ie gaz hydrogène pei'pkosphoré.

Suivant M. Dalton , 100 mesures d'eau privée d'air

I

peuvent dissoudre 8,7 mesures de ce gaz 5 le liquide ob-

! tenu est jaune, doué d'une saveur très-amèi^e, de la même
odeur que le gaz et sans action sur Ib tournesol. M. Th.

' Thompson assm-e que le gaz hydrogène perphosphoré

' pur n'est point décomposé par son contact avec de l'eau dis-

t tillée qui a bouilli 5 tandis qu'il l'est avec rapidité parl'eau

imprégnée d'air. Nous n'avons pas répété ces expériences

. aveclegaz préparé avec iephosphure de chaux et l'acide hy-

dro-chlorique , comme l'indique M. Thompson 5 mais nous

pouvons affirmer que celui qiie Ton obtient par les procédés

ordinaires est décomposé par l'eau distillée qui a bouilli.

Ainsi
,
que l'on prenne trois cloches à moitié pleines de ce

gaz et renversées sur la cuve à mercure
5
que l'on introduise

dans l'une d'elles de l'eau aérée, et dans une autre de l'eau

distillée qui a bouilli , le gaz qui est en- contact avec l'eau

aérée sera décomposé en très-peu de temps
,
déposera du

phosphore
, et ne s'enflammera plus spontanément au bout

de 18 à 20 heures ; la décomposition sera moins avancée

dans le gaz qui est en contact avec l'eau privée d'air; elle

aura pourtafil lieu -, du phosphore sera déposé , mais le ga^

conservera encore la faculté de s'enflammer spontanément

à l'air , au bout de 18 ou 20 heures. Eiifin, le gaz placé sur

le mercure sans addition d'eau, conservera sa transparencVî

el la propriété de s'enHammer spontaUémeat , même quel-

ques jours après avoir été préparé.

i4o. Si l'on mêle trois volumes de gaz protoxide d'azôto

ou de gaz deutoxide d'azote ( gaz nitreux ) , et ua volume de
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gaz hydrogène perpliosphoré , et que Ton fasse passer une

élincelle électrique , il se produit une forte explosion ac-

compagnée d'une vive lumière
^
l'oxigène des gaz oxidés

transforme l'hydrogène en eau et le phosphore en acide

phosphorique : l'azote est mis à nu -, mais il en reste trois vo-

lumes si l'on a employé le protoxide d'azote , et un volume

et demi si l'on s'est servi de gaz nilreux. Si l'on introduit

dans une petite cloche 20 mesm'es de gaz hydrogène per-

pliosphoré , et 52 mesures de gaz nitreux, et qu'on fasse

arriver dans le mélange 4 mesures de gaz oxigène , il se pro-

duit immédiatement une vive explosion accompagnée d'une

belle lumière , et il y a formation d'eau et d'acide phos-

phorique ; dans cette brillante expérience
,
que l'on doit

toujours faire avec de petites quantités , le gaz nitreux cède

son oxigène au gaz hydrogène perphosphoré , et l'azote est

rois à nu.

Ce gaz a été découvert par Gengembre en i ^83 5 il est

composé
,
d'après M. Tliomas Thompson , d'une partie

d'hydrogène et de 12 parties de phosphore en poids. Injecté

dans les veines il occasionne la mort des animaux \ il agirait

encore avec plus d'énergie s'il était respiré : on ne lui con-

naît aucun usage.

Du Gaz hydrogène proto-phosphoré.

Les propriétés physiques de ce gaz sont les mêmes que

celles du précédent-, on peut le conserver plusieurs jours

dans des cloches sans qu'il laisse déposer du phosphore.

On ignore l'elTet que produit sur lui l'acliou d'une tempé-

rature élevée.

i4i. P. E. Mis en contact avec le gaz oxigène ou avec

Vair à froid, il ne s'enflamme pas spontanément comme

l'hydrogène perphosphoré 5
mais si on approche une bougie

allumée de l'ouverture de la cloche qui le renferme, il ab-
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: sorbe l'oxîgène de l'air avec dégagement de calorique et de

I lumière 5 il se décompose , et donne, comme le précédent

,

< de l'eau et de l'acide phosphorique. Le chlore lui enlève

) également son hydrogène. 11 a été étudié parMM. Gay-Lus-

; sac et Thenardj il est sans usages.

De VHydrogène azoté ( ammoniaque ).

L'ammoniaque ne se trouve jamais pure dans la nature

,

on la rencontre souvent combinée avec des acides , dans

l'urine de l'homme
, dans les excrémens des chameaux

,

dans les produits de la putréfaction d'un très-grand nom-
bre de substances animales ; enfin , dans quelques mines

d'alun. Séparée par l'art des composés qui la renferment,

l'ammoniaque se présente à l'état gazeux (i).

142. Le gaz ammoniac est incolore , doué d'une odeur

forte, pénétrante qui le caractérise j et d'une saveur assez

caustique 5 il (st beaucoup plus léger que l'air, sa pesan-

teur spécifique est de 0,596 ; il verdit le sirop de violette

avec beaucoup d'énergie et éteint les corps enflammés. Le

gaz ammoniac parfaitement sec ne se congèle pas par un

froid de 48°— o. Si après l'avoir bien desséché au moyen
du chlorure de calcium ( muriate de chaux ) , on le foit

passer dans un tube de porcelaine chauffé au-dessus du

rouge cerise
, verni intérieurement , lulé extérieurement,

et qui ne renferme dans sa capacité aucun fragment de

(0 Quelques cliimistes ont pensé que l'ammoniaque est for-

mée d'oxigène et d'un mêlai particulier qu'ils ont appelé ant"

monium , et ont proposé de la ranger parmi les oxides métal-

liques : celle opinion est loin d'être généralement reçue
, parçe

qu'elle n'est pas appuyée sur des preuves décisives; c'est ce qui
nous engage à faire ici l'histoire de ce produit dont on obtient,

par l'analyse
, de l'hydrogène et de l'azole.
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bouchon , une très-petite quantité du gaz se décompose et

donne du gaz hydrogèue et du gaz azote ; si le tube de

porcelaine dans lequel le gaz doit passer contient des

fils métalliques de fer, de cuivre
, d'argent, de platine ou

d'or , il se décompose en totalité ou en grande partie ; la

portion décomposée est également transformée en hydrogène

et en azote dans le rapport de 3 à i , et l'expérience prouve

,

1° que le poids des métaux employés n'augmente ni ne

diminue s'ils sont purs 5
2° que le fer et le cuivre jouissent

de cette propriété à un plus haut degré que les autres
,
puis-

qu'il faut huit fois plus de platine que de fer pour produire le

mêmeelfet; 3° que plusieurs d'entre eux changent de pro-

priétés physiques : le fer, par exemple , et le cuivre devien-

nent cassans
5
4° qii'il ne se forme aucun composé solide

ni liquide ;
5° enfin, que leur action est d'autant plus grande

que la température est plus élevée. Quelle est l'action exercée

dans cette circonstance par les métaux? On l'ignore , mais

il Êst probable qu'ils favorisent la décomposition du gaz,

d'abord en augmentant la surface 5 l'on sait effectivement que

cette décomposition s'opère à merveille en substituant aux

métaux du sable , des fragmens de cailloux , de porcelaine,

etc. ; ou bien en faisant passer le gaz à travers cinq ou six

tubes longs , dont l'intérieur est parfaitement poli , et ne

contient aucun corps étranger -, on pense en outre que ces

diflerens corps métalliques cèdent au gaz anunoniac le ca-

lorique nécessaire pour séparer ses élémens.

Lumière. Le pouvoir réfringent de ce gaz est de 2,i685i.

En faisant passer , au moyen de la bouteille de Lcyde ,

deux 'ou trois cents décharges électriques h travers une pe-

tite quantité de gaz anunoniac , on le décompose en gaz

hydrogène et en gaz azote.

143. A la température ordinaire, le gaz oxigène n'agit

point sur lui ; mais si on chauffe le mélange au moyen

d'une bougie allumée ou d'une étincelle électrique, il est
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d décomposé; l'oxigène s'empare de son hydrogène pour for-

•' mer de l'eau 5 une petite partie du gaz azote s'unit aussi avec

1 l'oxigène pour former de l'acide nitrique ; mais la majem^e

; partie du gaz azote est mise à nu. Uhydrogène est sans action

sur le gaz ammoniac. On ignore comment le bore agit sur

1 lui. Une mesure de charbon de buis en absorbe 90 mesures

ià la température ordinaire; mais si le charbon est rouge,

i îl le décompose et donne naissance à du gaz hydrogène

« carboné, à du gaz azote et à du gaz acide hydro-cyanique ou

I

prussique ( acide formé d'hydrogène , de carbone et d'azote).

: Si l'on fait arriver dans un tube de porcelaine rouge du gaïs

ammoniac et du soufre en vapeur , celui-ci le décompose

également et il en résulte , i un mélange de gaz hy-

drogène et de gaz azote ;
2° un composé d'acide liydro-

sulfurique
(
hydrogène -\- soufre ) et d'ammoniaque no»

décomposée; S** ce dernier composé contenant du soufre.

i44- Î5i l'on met en contact de Viode et du gaz ammo-
niac parfaitement secs, ces deux substances se combinent,

et l'on obtient sur - le - champ un liquide visqueux, d'un

aspect métallique
,
qui est de l'iodure d'ammoniaque ; cet

iodure ne tarde pas à s'emparer d'tme nouvelle quantité de

gaz ammoniac, et donne naissance à un liquide moins vis-

queux, d'un rouge brun, qui est un iodure avec excès d'am-

moniaque. Aucmides deux n'est détonnant; mais si on les

verse dans l'eau , on obtient de l'iodure d'azote sous la

formed'une poudre fulminante , et de l'hydriodate d'ammo-

niaque. Théorie. Nous pouvons représenter les élémens

de l'iodure d'ammoniaque par

Ammoniaque -4- hydrogène + azote, (i)

iode -{- iode.

Acide hydriodiqiie iodure d'azote.

(i) U est indifférent de représenter l'amnaoniaque par ce nq^a,
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L'eau détermine la décomposition d'une portion d'am-
moniaque-, l'hydrogène provenant de cette décomposition

s'unit à une partie de l'iode et donne naissance à de l'acide

hydriodique, dont l'ammoniaque non décomposées'empare

potu" former l'iiydriodate , tandis que l'autre portion d'iode

se combine avec l'azote qui résulte de la décomposition de
l'ammoniaque et forme l'iodure d'azote.

Cet iodure desséché détonne spontanément
; il détonne

même lorsqu'il est humide ou qu'il est sous l'eau
, pom-vu

qu'on le presse légèrement : ces détwmations sont accom-
pagnées de lumière que l'on aperçoit très-bien dans l'obscu-

rité. Il est aisé de concevoir, d'après ce que nous venons

de dire, qu'on doit former cet iodure avec facilité en ver-

sant sur l'iode de l'ammoniaque liquide. (Note de M. CoUin,

Annales de Chimie, t. xci.
)

Si l'on introduit quelques bulles de chlore gazeux dans une

cloche presque pleine de gaz ammoniac parfaiiementsec , dis-

poséesur la cuveà mercure , celui-ci est rapidement absorbé

et décomposé en partie
5 il y a dégagement de calorique et

de lumière
\
l'hydrogène de la portion de gaz ammoniac dé-

composée forme avec le chlore de l'acide hydro-chlorique
,

qui, secombinant dans le même instant avec i'ammoniaque

fion décomposée, donne naissance à des vapeurs bla/iches

,

épaisses à\jdro-c\ïlovRte d'ammoniaque 5 l'azote provenant

du gaz ammoniac décomposé est mis à nu et reste dans la

cloche. On obtient les mêmes produits si l'on met enser:-

hlc l'ammoniaque et le chlore, l'un et l'autre à l'étal li-

quide; seulement, dans ce cas, il n'y a aucun dégagement

de lumière , et l'hydro-chloratc d'ammoniaque reste en

dissoluliou dans l'eau 5 enfin ou peut déterminer ceue

ou par ses élémens hydroghie -\~ azote ; il l'est également de

Teprésenler la quantité d'iode qui se trouve dans l'iodure d'am-

fnoniaque par iode -f- iode.
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'décomposition, et la forinalioii des mômes produits , en

! faisant passer du chlore gazeux à travers un flacon plein

d d'ammoniaque liquide, et pour peu que le lieu soit ob-

> scur , on aperçoit un dégagement de lumière assex mar-

ijqué. Vazote est sans action sur le gaz ammoniac.

Exposé à Yair , ce gaz ne subit aucune altération à

{froid et ne répand point de vapeurs, quoiqu'il soit excessi-

\ vement soluble dans l'eau. Si la température est élevée
,

c on observe les mêmes phénomènes que ceux que produit

s sur lui le gaz oxigène , mais à un degré plus faible. L'eau, à

lia température et à la pvession ordinaires, peut en dissoudre

:43o fois son volume , ce qui fait à-peu-près le tiers de

s son poids. On peut prouver cette grande solubilité du gaz

: ammoniac par les moyens employés pour prouver celle

cdu gaz acide hydro-chlorique . (
Voyez page i56. ) Il

t est aisé de prévoir qu'un morceau de glace doit être li-i

( quefié par ce gaz aussi vite que par des charbons ardens.

i L'ammoniaque liquide, connue aussi sous les noms d'alcali

'. 'volatil , à!alcali fluor , à'esprit de sel ammoniac , est in-

K colore 5 son odeur , sa saveur et son action sur le sirop

( de violette sont les mêmes que celles du gaz. Si elle est

\ très-concentrée on peut la solidifier et l'obtenir cristallisée

I en aiguilles
, en la soumettant à un froid de 56°— o ( Vau-

( quelin ) ; chauffée , elle laisse dégager presque tout le gaz

I et s'affaiblit 5 sa pesanteur spécifique est de 0,9054 lors-

I qu'elle est formée de 26,37 S'^^ ammoniac et de 74^63

]
parties d'eau 5 elle est, au contraire, de 0,9713 si le gaz

i ammoniac dissous n'est que 7,17 , et l'eau 92,83.

L'action de l'oxide de carbone et de l'oxide de phos^

i

phore sur ce gaz est inconnue. Le protoxide et le deu-

toxide d'azote le décomposeraient probablement à une
température élevée.

Les acides précédemment étudiés peuvent se combiner

.
|ous avec raiftmoniaque et donner naissance à des pro-.
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diiits qui
,
par leur analogie avec ceux qui sont lormi'g

d'un acide et d'un oxide métallique
,
portent le nom de

sels. M. Gay-Lussac a prouvé que les combinaisons du

gaz ammoniac avec les acides gazeux avaient lieu dans

des rapports très - simples , comme nous le dirons en

parlant des proportions dans lesqueUes les corps peuvent

s'unir. Priesiley et M. Berthollet sont les premiers qui ont

fait connaître la composition de l'ammoniaque. On l'em-

ploie dans les laboratoires comme réactif.

L'ammoniaque exerce sur l'économie animale une action

fès-énergique -, elle enllamme forte " eut les tissus avec les-

quels on la met en contact , et paraît agir comme un puissant

stimulant du système nerveux. Respiré à l'état de gaz , ou

introduit dans l'estomac , ce corps ne tarde pas à déve-

lopper des symptômes inflammatoires et neiTCux qui sont

bientôt suivis de la mort, s'il a été employé en assez grande

quantité et à un certain degré de concentration. Son action

est beaucoup moins vive lorsqu'on le prend affaibli: dans

ce cas il augmente la chaleur généra e , la fréquence du

pouls et la transpiration ; il provoque la sueur , et fait

souvent reparaître des phlegmasies qui étaient supprimées.

Les médecins peuvent, par conséquent , s'en servir avec

succès lorsqu'il est administré avec prudence. Tantôt on

l'introduit dans l'estomac, tantôt on l'applique à l'exté-

rieur , tantôt enfin on l'emploie à l'état de gaz. On le fait

prendre intérieurement dans certaines fièvres putrides ac-

compagnées d'affaissement, afin de déterminer la crise

par les sueurs -, dans certaines fièvres «taxiques lentes ,

dans les maladies éruplives rentrées ou dans celles dont

l'éruption est difficile , dans les affections rhumatismales

lentes', dans les piqûres de divers reptiles et insectes ve-

nimeux -, on l'associe , suivant l'indication que Ton veut

remplir , à des potions toniques ou sudorifiques ,
et on

en met ao ou 3o gouttes dans 5 ou 6 onces de potion que
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l'ôn fait prendre par cuillerées ; il vaudrait même mieux
,

attendu la grande volatilité de ce médicament , ne le mêler

à h potion qu'au moment où le malade doit en prendre

une cuillerée. Ou l'applique à Vextcrieuf dans les brû-

lures récentes , afin d'empêcher l'inflammation et lesphlyc-^

tènes de se développer ; dans plusieurs maladies lentes des

muscles , des glandes lymphatiques \ dans le rhumatisme

chronique; dans les engorgemens laiteux des mamelles

qui ne sont pas anciens ;
dans la gale, les dartres , l'cedèmei

On l'injecte quelquefois dans le vagin pour exciter la

membrane muqueuse et rappeler une phlegmasie locale

supprimée : dans ces circonstances on emploie l'ammo-

niaque liquide étendue d'eau , ou bieri un liniment pré-"

paré avec une partie d'ammoniaque et dix d'huile
5 ou

bien enfin on se sert de sachets remplis d'une poudre

composée de trois parties de chaux et d'une de sel ammo-
niac

,
mélange dont il se dégage de l'ammoniaque. On

fait usage de ce médicament liquide concentré pour

brûler les morsures des reptiles venimeux et les piqûres

de certains insectes. A l'état de gaz , il a été employé

dans l'amaurose imparfaite , sous la forme de fumigations;

on le fait respirer dans la syncope
,
l'asphyxie , pour

prévenir les attaques d'épilepsie , etc. En général , dans Is

plupart des cas , il suffit d'approcher du nez un flacoft

contenant de l'ammoniaque liquide , et il faut suspendre

l'emploi de ce médicament aussitôt que le malade revient

à lui-même , crainte d'enflammer par l'action trop pro-

longée du caustique la membrane muquetlse pulmonaire*

De VAcide phtoro-borique ( fluo-borique. )

Ontre les acides formés par un des corps simples pré-

cédemment étudiés et l'oxigène ou l'hydrogène , on en ad-

met aujourd'hui uu autre composé de phtore et de bore^ qui
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a élé connu jusqu'à présent sous le nom d'acideJluc-hori-

que , et que nous appellerons phtoro-borique. Le gaz acide

phioro-borique est constamment un produit de l'art \ il est

incolore, doué d'une odeur piquante et suffocante, ana-

Idgue à celle du gaz acide li^dro-clilorique ; il rougit Vinfu-

sumde tournesol avec énergie, et éteint les corps enflammés
5

sa pesanteur spécifique est de 2,371.

il n'est* altéré par aucun des fluides impondérables, ni

par l'oxigèue , ni par aucun des corps simples étudiés jus-

qu'ici. P. E. Exposé à l'air ou à Taction de tout autre gaz

Inuiiide, il s'empare avec avidité de Feau qu'ils contiennent

et produit des vapeurs excessivement épaisses , en sorte

qu'il peut servir avec le plus grand succès pour déterminer

si lui gaz est sec ou humide. L'eau, à la températ\ire et à la

pression ordinaires, peut dissoudre, d'après M. Jolm Davy,

700 fois son volume de ce gaz , ce qui fait environ deux fois

son poids; d'où il résulte qu'il est beaucoup plus soluble

que le gaz acide hydro-chlorique. L'acide phtoro-borique

liquide concentré est limpide , fumant et très-caustique
5

il perd un cinquième du gaz qu'il renferme lorsqu'on le

chauffe. Les oxides de carbone , de phosphore et d'azote
,

ainsi que les acides précédemment étudiés
,
n'agissent point

sur lui. 11 a été découvert en 1809 par Ttl^L Gay-Lussac et

Thcnard. Il est sans usages.

CHAPITRE IIL

JDes Substances simples métalliques , ou des Métaux.

On donne le nom de métal à toute substance simple

solide ou liquide , presque complètement opaque ,
en

général beaucoup plus pesante que reau(i), douée d'un

(i) Nous disons en général , car on n'en connaît que deux

qui soient plus Ictères que ce litjuide.
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1 brillant considérable , à moins qu'elle ne soit en poussière

:
excessivement ténue

,
susceptible d'un grand degré de

]

poli, conductrice du calorique et du Huide électrique,

1
pouvant se combiner , en une ou en plusieurs proportions,

c avec l'oxigène, et donner naissance tantôt à des produits

; acides qui rougissent Vinfusum de tournesol , mais le plus

: souvent à des oxides qui n'altèrent point cette couleur

) ni celle de la violette , ou bien à d'autres qui verdissent

I le sirop de violette.

Les métaux se trouvent dans la nature, i° à l'état natif/

«/^ ^combinés avec l'oxigène ou à l'état d'oxide, 3*^ unis au

soufre , au chlore ou à d'autres métaux
,
4° à l'état de sel

,

produits qui , comme nous l'avons dit , sont presque tou-

jours formés d'un acide et d'un oxide métallique.

Les métaux parfaitement connus aujourd'hui sont au

nombre de trente-deux ; on en admet six autres par analogie.

Plusieurs classifications ont été proposées pour faciliter

leur étude
5
aucune, à notre avis, n'a rempli cet objet

d'une manière aussi satisfaisante que celle du professeur

TThenard, qui se compose de six classes fondées sur le degré

d'affinité de ces substances pour l'oxigène. Les caractères de

plusieurs de ces classes ont le grand avantage d'apparte-

anir à tous les métaux qui les composent, et d'être choisis

pparmi ceux qu'il importe le plus de retenir , en sorte

(]
qu'en se les rappelant , les histoires particulières des

substances métalliques soM beaucoup plus courtes et

jumoins fastidieuses •, c'est ce qui nous engage à adopter

celte classification.

Noms des Métaux.

PREMIÈUE CLASSE.

Admis par analogie.

Silicium. yitrium.
Ziicoriium. Glucinium.
Aluminium. Magnésium.
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iljlî/^i 11m oodiurn.

Slronlium

.

Pnf fl^^i M îTt

Barium.
I II* CLASSE.

A*! an (Tiin pçp Fer

Zîinc.

I V* C r A s *>

Arsenic. Urane.

Molybdène. CeriuiH.

Cliroine. Cobalt.

Tungstène. Titane.

Columbium, Bismuth.

Antimoine. Plomb.

Tellure. Cuivre

V« CLASSE.

Nickel. Osmium.

Mercure.

VI* CLASSE.

Argent. Palladium

Or. Rhodium.

Platine. Iridium.

Les métaux de la première classe , admis seulement par

analogie, sont caractérisés par la grande affinité qu'ils

ont pour l'oxigène^ cette affinité est tellement forte qu'il a

été impossible jusqu'à présentde l'enlever à leurs oxides (i).

Les métaux de la seconde classe absorbent le gaz oxigène

à toutes les températures 5 ils décomposent rapidement l'eau,

même à froid
,
s'emparent de son oxigène , et l'hydrogène

est mis à nu avec efTervescence.

Dans la troisième classe on range les métaux qui ne dé-

(i) Si , comme on l'a annoncé dans ces derniers temps , on

peut séparer le silicium et le magncsium de leurs oxides, il

audra ranger ces deux métaux dans une autre classe.
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composent pas l'eau à froid , ou qui ne la décomposent que

très-lentement, mais qui eu opèrent la décomposition à une

chaleur rouge : ils absorbent l'oxigène à froid et à la tempé-

rature la plus élevée (i).

On place dans la quatrième classe les métaux qui ne dé-

composent l'eau ni à chaud ni à froid lorsqu'ils agissent

seuls , mais qui absorbent le gaz oxigène à toutes les tem-

pératures.

La cinquième classe est formée par les métaux qui ne

décomposent l'eau à aucune température , et qui n'absorbent

le gaz oxigène qu'à un certain degré de chaleur, passé lequel

ils abandonnent celui avec lequel ils s'étaient combinés.

Enfin les métaux de la sixième classe sont ceux qui ne

peuvent opérer la décomposition de l'eau , ni absorber

l'oxigène à aucmie températui-e : toutefois il faut en excep-

ter l'argent, qui, à l'état de vapeur, peut se combiner avec

ce gaz.

1 45. Propriétés physiques des métaux. La couleur et l'e-

clat des métaux varient presque dans chacun d'eux. Ils ne sont

pasparfaitementopatjfïfe^, d'après les expériences de Newton,

puisque la lumière passe à travers une feuille très - mince

d'or
,
qui

,
après le platine , est le métal le plus pesant -, ce-

pendant leur opacité est très-grande. Leur densité varie de-

puis o,865o7, la plus faible que l'on connaisse, celle du

potassimn, jusqu'à 20,98, la plus forte de toutes , celle du
platine. 11 en est de même de la ductilité et de la nialléa-

(i) L'objection qui a été faite à M. Thenard , relativement à

cette classe
, n'a aucune valeur j on aurait voulu que le man-^

ganèse et le fer eussent été placés ailleurs
,
parce que leurs oxi-

des au maximum perdent de l'oxigène lorsqu'on les chauffe

au-dessus du rouge cerise j mais M. Thenard ne dit pas que ces

métaux peuvent se saturer d'oxigène à toutes les tempéra-
tures

; il dit seulement qu'ils peuvent en absorber , ce qui c^t

extrêmement exacî»
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bilité^ proprîctcs que certains métaux partagent à un très-

haut degré , et dont plusieurs autres ne jouissent pas : on dit

qu'ils sont ductiles lorsqu'on peut en faire des fils plus ou

moins minces eu les passant à la filière \ ils sont mallcables

s'ils se laissent aplatir et donnent des lames par le choc du

marteau, ou par la pression du laminoir : l'une et l'autre

de ces propriétés augmentent si on chauffe les métiiux. La

ténacité , cette faculté qu'ont les fils métalliques d'im petit

diamètre de supporter un certain poids sans se rompre

,

varie aussi dans les différens métaux. 11 en est de même de

la dureté. \Jélasticité et la sonoiité des métaux sont en rap-

port avec leur dureté. Ils sont tous hon conducteurs du ca-

lorique et du fluide électrique ^ et susceptibles d'être plus

dilatés par cet agent que les autres corps solides. Ils ont

une structure lamelleuse , fibreuse , ou granuleuse. Enfin

quelques-uns d'entre eux sont odoram^ principalement

lorsqu'on les frotte.

i4t). Propriétés chimiques. L'action du calorique sur les

métaux varie : les uns sont facilement fusibles , les autres le

sont difficilement 5 ceux-là seulement cristallisent assez ai-

sément. Il y en a qui sont volatils , d'autres qui sont fixes.

Lefluide électrique agit sur eux conmie le calorique.

Le ga/i oxigène peut se combiner directement avec

tous les métaux, excepté les cinq deruiers de la sixième

classe : cette combinaison a lieu tantôt à froid , tantôt à

chaud j elle est souvent accompagnée d'un grand dégage-

ment de calorique et de lumière. Les métaux peuvent

s'unir à l'oxigène en une , en deux , ou en trois pro-

portions , et donner naissance à im protoxide , à un deuto-

xide, ou à un tritoxide ; il y en a qui ne forment qu'un

seul oxide , d'autres qui en donnent deux , d'autres enfin

qui en forment trois.

L'hydrogène , le bore et le carbone ont fort peu de ten-

dance à s'unir avec les métaux j le premier ne se combine
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qu'avec le potassium, le icliiire et l'arsenic-, le second,

avec le fer et le pLiliue, et le troisième ,
avec le fer. II

n'eu est pas de même du phosphore j qui peut se com-

biner avec un très-grand nombre d'entre eux, tantôt par

des moyens directs , tantôt par des moyens indirects. Tous

les phosphures sont solides , inodores , et plus ou moins

fusibles ; aucun ne se trouve dans la nature. Le soufre

peut également s'unir avec beaucoup de métaux , et don-

ner des sulfures solides , cassans
,
inodores, plus ou nioiiis

fusibles
,

susceptibles d'absorber le gaz oxigène ou l'air

atmosphérique à une température élevée , et de se décom-

poser en donnant naissance à différens produits. L'iode se

combine , à l'aide de la chaleur , avec tous les métaux , et

forme des iodures que l'on peut décomposer au moyen du

chlore, qui s'empare du méial et met l'iode à nu.

Le chlore gazeux s'unit à tous les métaux , même a la

température ordinaire , et donne des chlorures que l'on a

regardés
,

jusque dans ces derniers temps , et que quel-

ques chimistes continuent encore à regarder comme
des muriates secs. Les phénomènes qui accompagnent
la formation de ces chlorures diffèrent : tantôt elle a

lieu avec dégagement de calorique et de lumière 5 tantôt

elle n'est accompagnée d'aucune flamme. Parmi les chlo-

rures métalliques il en est un certain nombre qni n'exer-

cent aucune action sur l'eau et ne s'y dissolvent pas; mais

la majeure partie la décomposent
,

s'y dissolvent , et don-
nent un sel composé d'acide hydro-chlorique et de l'oxide

du métal. Théorie. On peut représenter le chlorure par

chlore -f- métal.

L'eau peut être représen-

tée par hydrogène oxigène.

Acide hydi o-clilorique oxide métalliqup.

La décomposition de l'eau est sollicitée , d'une part
,
par
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le chlore
,
q^ii tend à se combiner avec l'hydrogène , et de

l'autre
,
par le métal , dont l'affinité pour l'oxigène est

plus ou moins grande (i).

Le gaz azote n'exerce aucune action sur les métaux
;

on peut cependant
,
par des moyens indirects et à l'aide

de l'ammoniaque , le combiner avec le potassium ou le so-

dium. \Jair atmosphérique agit sur eux comme le gaz

oxigène , mais avec moins d'énergie 5 en outre , comme
l'air contient un peu d'acide carbonique , l'oxide métal-

lique formé l'absorbe dans certaines circonstances et passe

à l'état de carbonate. Les métaux sont insolubles dans

Veau ;
plusieurs la décomposent, comme nous l'avons dît

en exposant les caractères de chacune des six classes.

Les acidesforméspar Voxigène etun radical quelconque,

par exemple, les acides borique, carbonique, phosphorique,

sulfurique, sulfureux, nitrique, etc., ne peuvent se combiner

avec les métaux qu'autant que ceux-ci sontoxidésà un degré

déterminé. Il est des acides qui peuvent oxider im certain

nombre de métaux à toutes les températures
;
par exemple ,

l'acide nitrique quelques-uns n'en déterminent l'oxidaliou

qu'à un certain degré de chalem"; enfin il en est qui n'agissent

point sur cessubstances.Lorsqu'undecesacides,privéd'eau,^

cède de l'oxigène à un métal , cet oxigène provient nécessaire-

ment d'une portion d'acide qui a été décomposée 5
tandis que

si l'acide contient de l'eau, l'oxigène qui se porte sur le métal

peut appartenir à l'acide, à l'eau , ou à tous les deux à-la-foîs.

(0 Quelques chimistes pensent que les chlorures métalHques

solubles se dissolvent dans l'eau sans fa décomposer, et par

conséquent ils n'admettent pas la formation d'un hydro-chlo-

rate j niais nous croyons qu'il y a plus de probabilité en faveur

de la théorie que nous avons donnée
,
parce qu'elle expUi^ue

uiieux ie& faiU.
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L'oxide résultant de ces actions diverses peut être au pre-

mier , au second, ou au ti^oisièmc degré d'oxidalion , et

5ire siisceplible ou non de se combiner avec la portion

d'acide non décomposée. Il est des acides liquides formés

I par Toxigène
,
par exemple , certains acides végétaux

,
qui

dissolvent quelques métaux sans leur céder de Toxigène
5

mais alors le métal s'oxide aux dépens de l'air atmosphé-

rique. On donne le nom de sel à tout corps composé d'mi

ou de deux acides et d'un ou de deux oxides métalliques
5

d'où il résulte qu'il n'y a que des sels métalliques , si toute-

fois l'on en excepte les sels ammoniacaux. Nous indique-

rons incessamment tout ce que nous croyons devoir dire

de général sur les sels.

Les acides gazeuxformés par l'hydrogène et un radical

non métallique
,
par exemple , les gaz acides hydro-chlo-

riqiie
,
hydriodique et liydro-sulfurique , ne peuvent pas

oxider les métaux
,
puisqu'ils ne contiennent pas d'oxigène

lorsqu'ils sont parfaitement secs : aussi ne forment-ils ja-

mais avec eux des sels métalliques -, cependant, chauffés avec

i certains métaux, ils se décomposent; l'hydrogène est mis

; a nu , et le chlore , l'iode ou le soufre se combinent avec

1 les métaux pour former des chlorures , des iodures ou des

; sulfures. Il n'en est pas de même quand ces acides sont

I dissous dans l'eau: alors celle-ci peut être décomposée par

' quelques métaux qui s'emparent de son oxigène pour so

combiner ensuite avec l'acide , et donner naissance à un
: sel métallique.

Plusieurs métaux peuvent s'unir entre eux et former
des alliages.

Des Oxides métalliques.

147. Les oxides appelés chaux parles anciens sont des
composés solides

, d'une couleur variable
,
presque toujours
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dillérente de celle du métfil qxii entre dans leur composluon.

Ils sont en général ternes et pulvérulens.

Chaulés dans des vaisseaux fermés
,

quelques oxides

abandonnent tout leur oxigène^ d'autres n'en perdent

qu'une portion et passent à un degré d'oxidaiion inférieur-,

enfin il en est qui ne se décomposent pas. La lumière n'en

.décompose qu'un très-petit nombre. Soumis à l'action de la

pile voltaïque, ils sont tous décomposés, excepté ceux de la

première classe; l'oxigène se porle au pôle vitré ou positif,

et le métal est attiré par le pôle résineux. Ceux qui sont

déjà saturés d'oxigène n'éprouvent aucune altération de la

part de cet agent ni de celle de l'air,- xm très-grand nombre

de ceux qui sont peu oxidés absorbent l'oxigène à des

températures variables.

Le gaz hydrogène , le carbone et le chlore peuvent dé-

composer un plus ou moins grand nombre d'oxides à 1 aide

de la chaleiu" 5.1es, deux premiers s'emparent en général de

l'oxigène , donnent naissance à de l'eau , à du gaz acide

carbonique , ou à du gaz oxide de carbone , et le métal est

mis à nu; le cblore en dégage l'oxigène , et s'unit au métal

qu'il transforme en chlorure. Tantôt le soufre se combine

avec le métal pour former un sulfure, et l'oxigène se dégaî,e a

J'.état de gaz acide sulfureux ; tantôt il s'unit à l'oxide et forme

un oxide sulfuré ; tantôt enfin il se produit un stJfaie.

Il existe un certain nombre d'oxides qui se combinent

avec le phosphore et donnent naissance à des oxides pbos-

phurés (phospliiu-es). Plusieurs oxides peuvent absorber

Veau, se combiner avec elle, et former des hydrates

secs et pulvérulens dont la couleur diffère presque tou-

jours de celle des oxides : ainsi l'hydrate d'oxidedc calcium

( chaux ) est blanc , tandis que l'oxide sec est d'un blanc

grisâtre; l'hydrate de protoxide de cobalt est rose
,

el

l'oxide pur est bleu ; celui de deutoxidc de cuivre est bleu

,

tandis que le dcutoxide sec est brun noirâtre.
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Il existe un très-grand nombre d'oxiJes qui se combinent

avec les acides sans éprouver ni leur faire éprouver la

moindre décomposition ^ d'autres ,
trop oxidés , ne peuvent

se combiner avec cette classe de corps sans perdre de l'oxi-

gène^ enfin il en est qui, étant peu oxidés, absorbent de

l'oxigène à l'acide ou à l'eau qu'il renferme pour passer à

l'état d'oxidatîon convenable pour entrer en combinaison.

En général, la tendance des oxides pour s'unir avec les acides

est d'autant plus grande qu'ils sont moins oxidés : dans tous

les cas , ces combinaisons portent , comme nous l'avons déjà

dit , le nom de sel.

Il"ammoniaque a la propriété de dissoudre un certain

nombre d'oxides métalliques des quatre dernières sections.

Le produit
,
appelé ammoniure , jouit quelquefois delà

propriété de cristalliser.

Plusieurs oxides peuvent se combiner entre eux
^
quel-

ques-uns peuvent même être dissous par d'autres : c'est

ainsi que les deutoxides de potassium ou de sodium dissol-

vent à merveille les oxides d'arsenic , de zinc , de titane , etc.

Enfin il existe des métaux doués de la faculté de décompo-

ser certains oxides en s'emparant de lem- oxigène.

Des Sels.

Les sels admis aujourd'hui par les chimistes sont ou

ammoniacaux ou mél£\lliques : les premiers
,
peu nom-

breux , sont formé^ par un acide et par l'ammoniaque
5

les autres sont composés , comme nous venons de le voir
,

d'un acide et d'un ou de deux oxides méialliques
,
que

l'on désigne généralement sous le nom de base. On a^-

T^eWe sel double celui qui renferme deux oxides ; sel neutre

celui qui ne rougit point Vinfusum de tournesol et ne
verdit pas le sirop de violette

5 sur-sel celui qui rougit

Vinfusum de tournesol
j enfin , sel avec excès de base , ou
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sous-sel , celui qui verdit le sirop de violette et ramène au

Lieu Vinfusam de tournesol rougi par uu acide. Nous exa-

minerons ailleurs jusqu'à quel poiut ces caractères sont

propres à établir la neutralité, l'acidité ou l'alcalinité des

sels.
( Voyeis Lois de composition , etc.j à la fia du

tom, II,
)

. Propriétés physiques des sels. On ne connaît aucun

sel gazeux j il y en a un petit nombre de liquides j mais

la plupart sont solides , d'vme couleur et d'une cohésion

variables , cristallisés ou pulvérulens , inodores
,
excepté

, cinq
,
sapides ou insipides , et plus pesans que l'eau.

148. Propriétés chimiques. Action de Venu sur les sels.

Les sels sont solubles ou insolubles dans l'eau : en général

ceux-ci sont insipides , les autres ont de la saveur. La so-

lubilité d'un sel dans l'eau dépend de son affinité pour ce

liquide et de sa cohésion -, il sera d'autant plus soluble

que celte affinité sera plus grande et la cohésion moins

forte , et vice versa. De deux sels ayant la même affinité

pour l'eau , le plus soluble sera celui qui a moins de co-

hésion. Il arrive quelquefois qu'un sel qui a moins d'af-

finité pour l'eau qu'un autre se dissout plus facilement

,

parce que sa force de cohésion est beaucoup moindre.

Lorsqu'un sel a été dissous dans l'eau , celle-ci perd eu

général la propriété d'entrer en cbulliliou à loo" ( la pres-

sion de l'air étant à 76 centimètres), et en exige 102°,

104°, 106, 108'', etc. Plus l'affinité du sel pour l'eau

est grande, plus la tompéralurc doit être élevée pour que

le liquide entre en ébullilion ; on peut donc détcrmiiipr

l'affinité de plusieurs sels pour l'eau en eu mettant quan-

tités égales dans ce liquide, et en examinant le degré au-

quel il bout. L'eau qui est déjà saturée d'un sel peut en-

core dissoudre une certaine quantité d'un autre sel so-

luble, pourvu que les deux sels ne se décomposent pas.

149. Presque toujours la dissoluliou d'un sel s'opère
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plus facilement et plus abondamment dans l'eau chaude

cpe dans l'eau froide : aussi lorsqu'on a dissous dans de

l'eau bouillante tout le sel dont elle pouvait se charger ,

une partie cristallise-l-elle par le refroidissement , si ce

sel est cristallisable 5 mais il est presque impossible d'ob-

tenir par ce moyen des cristaux réguliers. Voici comment

on doit procéder pour avoir de beaux cristaux: 1° on

fera dissoudre 738 livres de sel dans une assez grande

quantité d'eau bouillante pour qu'il ne s'en dépose pas

beaucoup par le refroidissement ;
2° après avoir décanté

la dissolution , on la déposera dans des vases à fond plat,

sur lesquels elle ne puisse exercer aucune action chimique,

et qui soient dans un lieu tranquille -, 3° lorsque
,
par

l'évaporation spontanée de l'eau , il se sera formé des cris-

taux au bout de quelques jours, on choisira les plus

gros et les plus réguliers , et on les placera dans un autre

vase pareil dans lequel on mettra une nouvelle disso-

lution de sel préparée de la même manière
5 on les, retour-

nera chaque jour , et ou les verra grossir par toutes

leurs faces et d'une manière régulière. Il faudra recom-

mencer la même opération jusqu'à ce que les cris-

taux aient acquis un volume assez considérable.; alors

on n'en mettra qu'un dans chaque vase contenant la dis-

solution : quelques semaines suffiront pour obtenir des

cristaux très-volumineux. Ce procédé est dû à M. Leblanc.

11 arrive quelquefois que les dissolutions salines , même
les plus concentrées, ne cristallisent qu'autant qu'on les agite

ou qu'on les renferme dans un vase lorsqu'elles sont en-

core très-chaudes. On a donné le nom d'eau mère a la

dissolution saline qui reste sur les cristaux après leur

formation : cette eau contient encore du sel , mais elle

n'en est pas saturée.

Les cristaux salins renferment très-souvent de l'eau :

tantôt elle est combinée avec chacune des molécules in-
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tégrantes du sel, et porte le nom d'eau de cristallisation;

elle fait quelquefois la moiiié du poids du cristal , et celui-

ci lui doit sa transparence
,
puisqu'il suffit de la lui faire

perdre pour le rendre opaque ; tantôt elle est libre
,
pla-

cée entre les molécules intégrantes , et n'influe en aucune

manière sur la transparence : on peut l'absorber facile-

ment en pressant le cristal pulvérisé entre deux feuilles

de papier joseph.

Les cristaux ainsi formés sont-ils composés des mêmes

principes que la dissolution qui les a fournis? On peut re-

pondi'e par l'affirmative pour tous les sels
,
excepté peui-

être pour quelques hydro-chlorates et pour un certain

nombre d'hydriodates
,

qu'il suffit de faire cristalliser

,

suivant M. Gay-Lussac
,
pour les transformer en chloinu'es

;

ce ^ui ne peut s'expliquer sans admettre qu'au moment

de la formation des cristaux
,

l'hydrogène de l'acide

hydro-chlorique se combine avec l'oxigène de l'oxide

pour former de l'eau, et que le chlore s'unit avec le

métal provenant de l'oxide décomposé : tel serait
,
par

exemple
,

l'hydro-chlorate de soude ( dissolution de Sf4

commun ). Ce fait n'est pas encore généralement admis.

Action de la glace sur les sels solubles. Lorsqu'on

mêle promptement et dans des proportions convenables

,

de la glace pilée ou de la neige avec un sel soluble cris-

tallisé ou peu desséché^ le mélange devient liquide et il

se produit un froid plus ou moins considérable 5 d'où il

suit qu'il y a eu du calorique absoibé aux corps environ-

nans pour liquéfier les deux solides
,
phénomène qui

ne peut dépendre que de l'affinité qui existe entre

ces deux corps à l'état liquide. On peut , en mêlant trois

parties d'hydro-chlorate de chaux et une partie de neige

,

faire descendre le thermomètre jusqu'à 58°,33 — o
;

landis que deux parties do neige cl une partie d'hydro-

chlorate de soude (sel commun) ne produisent qu'un
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ùoid de 20°,55 au-dessous de zéro. Il est évident que le

I efroidissement sera d'autant plus considérable , toutes

choses égales d'ailleurs, que le sel employé aura plus

d'ailinité pour l'eau.

149. Action du gaz oxigène sur les sels. Les sels dont

l'acide et l'oxidesont au summum d'oxidation n'éprouvent

aucune altération de la part de cet agent : parmi ceux qui ne

sont pas dans ce cas , il en est qui l'absorbent. L'air atmo-

sphérique agit de la même manière.

150. Action hygrométrique de l'air à la température

ordinaire. Indépendamment de l'action dont nous venons

de parler, l'air en exerce une autre qu'il nous importe

beaucoup de connaître. Les sels insolubles sont inaltérables

à l'air \ ceux qui sont solubles et placés dans uni air très-

humide , en attirent l'humidité, et passent à l'état liquide :

on les appelle déliquescens. Si l'air dans lequel se trouvent

les sels solubles est peu humide , il en est qui sont encore

déliquescens ; par exemple, ceux qui ont beaucoup d'affi-

nité pour l'eau, d'autres qui n'éprouvent point d'altéra-

tion , d'autres enfin qui perdent leur transparence , leur

eau de cristallisation , et se transforment en une poudre

blanche. Ces sels
,
que l'on appelle improprement e^o-

rescens , ont peu d'affinité pour l'eau, et n'ont presque

pas de cohésion , ce qui explique leur grande solubilité. En
général;, les sels déliquescens ou efflorescens contiennent

une très-grande quantité d'eau de cristallisation.

i5i. Action du calorique sur les sels solides. Les sels

efforescens , et ceux qui sont ivès-déliquescens fondent dans

leur eau de cristallisation lorsqu'on les chauffe : on dit

alors qu'ils éprouvent la fusion aqueuse ; mais comme
cette e lU ne tarde pas à être entièrement volatilisée , ils se

dessèchent
5

si on conlinue à les chauffer
,
plusieurs d'en-

tre eux sont de nouveau fondus par le feu : on désigne cette

fusion sous le nom d'ignée. Les sels qui ne sont ni efflo-
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rescens tiî déliquescens dans un air peu humide , et

qui cependant contiennent un peu d'eau
,
décrépilent , pé-

tillent, ou font entendre un bruit que Ton attribue à la

vaporisation de l'eau , et à la sépar#rtion des petites molé-

cules salines; il y a cependant quelques sels qui décré-

pitent et qui ne contiennent pas d'eau : tel est
,
par exem-

ple , le sulfate de deuloxide de potassium : dans ce cas la

décrépitation doit être attribuée à la séparation brusque

des molécules opérée par le calorique. Plusiem-s de ces sels

peuvent éprouver après la fusion ignée. Il existe des

sels qui peuvent être fortement chauffés sans éprouver

la moindre décomposition et qui ne se volatilisent que

très - difficilement 5 d'autres qui sont volatils et qui ne

tardent pas à se sublimer ; enfin d'autres qui se décom-

posent avant ou après avoir éprouvé l'une ou l'autre des

fusions dont nous avons parlé.

i53. Action du fluide électrique sur les sels. Tous les

sels peuvent être décomposés par le courant de fluide élec-

trique qui se produit dans la pile de VoUa
,
pourvu qu'ils

eoieut humides ou dissous •, mais tous ne domient pas les

mêmes produits. Quelquefois l'oxide métallique est attiré"

par le pôle résineux ou négatif, et l'acide par le pôle vitré

ou positif; mais le plus souvent le métal seul se porte sur

le pôle résineux , et l'oxigène et l'acide sur le pôle vitré :

dans ce cas si le métal que l'on doit obtenir a de la ten-

dance à s'amalgamer avec le mercure , on favorise singu-

lièrement la décomposition du sel en le n>eitant en contact

avec ce métal. Dans quelques circonstances , très-rares à la

vérité, les acides et les bases sont décomposés. L'eau qui

humectait les sels ou qui les tenait en dissolution , est

également décomposée
;
l'hydrogène est attire par le pôle

réàincux et l'oxigène par le polc vitré.

La décomposition par le fluide électrique peut s'opércrsans

que les fils de la pile soient en contact avec le sel : ainsi
,
qa«
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l'on introduise une dissolution de sulfate de potasse (i)

dans un vase
;
que l'on fasse communiquer ce liquide, à l'aide

de deux fils d'amiante, avec de l'eau contenue dans deux

tubes de verre placés aux parties latérales et à une certaine

dislance du vase où se trouve le sulfate de potasse
;
que

l'on soumette l'eau des deux tubes à l'action de la pile de

Volta , de manière à ce qu'elle soit en contact , d'un côté

avec le pôle vitré, et de l'autre avec le pôle résineux^ oa

observera au bout de quelque temps que cette dernière

contient de la potasse , tandis que l'autre renferme de l'acidè

sulfurique. Pour que celte expérience réussisse il faut que

le niveau de l'eau dans les deux tubes soit au-dessus du

niveau de la dissolution de sulfate de potasse.

1 54. Action de la lumière et du Jluide viagnéticjue. La

lumière n'agit que sur quelques sels de la cinquième et de

la sixième section dont elle change la couleur. L'action du'

barreau aimanté est nulle.
\

155. Action des corps simples non métatîîcjûés.

d'entre eux peuvent décomposer un très-grand nombre de

sels à l'aide de la chaleur ; mais en général ils agissent piîU

siu" leurs dissolutions. ' ^^R^^ ^"!*

1 56. Action des acides sur les sels. Les sels peuvent

être décomposés par certains acides, à des température^ va-

riables : tantôt l'acide s'empare en totalité de l'oxide métal-

lique , et forme un nouveau sel ; alors l'acide du sel dé-

composé se dégage à l'état de gaz , ou reste dissous , ou

se précipite
, suivant qu'il est gazeux

,
liquide ou solide

,

et qu'il est plus ou moins soluble dans l'eau ; tantôt l'a-

cide décomposant ne s'empare que d'une portion d'oxide :

(i) Nous emploierons souvent les mots chaux, bary te , stron-

tîanc
,
potasse et soude, comme synonymes d'oxide de calcium

,

de protoxide de barium , d'oxide de stroutium , et des deu-
toxides de potassium et de sodium.

I- là
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alors on obtient deux sels 5 tantôt en6u il y a décompo-
sition de l'acide décomposant et de l'oxide du sel; c'est

ce qui arrive lorsqu'on verse les acides hydro-sulfurique

et hydriodique dans certaines dissolutions salines : éclair-

cissons ce dernier fait par un exemple : supposons que l'on

verse de l'acide hydi o-sulfuriqup dans une dissolution de

nitrate de protoxide de plomb 5 nous pouvons représenter ce

sel par

Acide nitrique. (oxigène ^"plo'^b).

et l'acide hydro-sulfurique

,

par hydrogène -f- soufre.

eau. sulfure de plomb.

liliydrogène de Tacide hydro-sulfurique forme de l'eau

avec l'oxigène du protoxide de plomb, tandis que le

soufre s'unit avec le plomb et donne naissance à un sul-

fure insoluble.

L'acide sulfurique décompose en totalité ou en partie

tous les sels connus ,
excepté les sulfates -, quant aux autres

acides , nous ne pouvons rien dire de général ; il en est

qui dédCmposent certains sels et qui ne peuvent pas en dé-

composer d'autres.

Presque tous les sels insolubles dans l'eau peuvent se dis-

soudre dans les acides nitrique
,
hydro-chlorique , etc. ; ce-

pendant dans la plupart des cas , la dissolution ne s'opère

que parce qu'il y a décomposition du sel; nous citerons

deux exemples pom- éclaircir ce fait : le carbonate de chaux

ïie se dissout dans l'acide nitrique qu'après avoir été dé-

composé et transformé en nitrate de chaux soluble ;^ le

phosphate de chaux se dissout également dans le même

acide
,

après avoir été changé en phosphate acide de

chaux et en nitrate, tous les deux sohihlcs dans l'eau.

' 167. Action de Vawmouiaqiie sur les sels. L'ammo-

niaque décompose eu totalité ou en partie tous les sels
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formés par les métaux de la première et des quatre der-

nières classes 5 elle s'empare de l'acide avec lequel elle

forme un sel soluble, tandis que l'oxide métallique est

précipité -, souvent cet oxide est redissous par un excès

d'anunoniaque , et il se produit alors un sel double soluLlc ;

.

quelquefois aussi on obtient un sel double insoluble.

158. Action des métaux sur les sels desséchés. Cette

action est trop variée pour pouvoir être déiaillée dans les

généralités. Si le métal et le sel appartiennent à l'une des

quatre -dernières classes ^ et que le sel soit en dissolution
,

il arrive souvent qu'il est décomposé
,
par exemple , lors-

que le métal dont on se sert n'a pas beaucoup de cohésion
,

et qu'il a plus d'affinité pour l'oxigène et pour l'acide qu6

n'en a celui qui entre dans la composition du sel ; alors

le métal de la dissolution est précipité , et le métal pré-

cipitant forme avec l'oxigène et avec l'acide un nouveau sel

métallique ; tantôt le métal précipité se dépose seul sous

la forme d'une poudre terne , ou de cristaux brillans
;

tantôt il s'unit au métal précipitant , et produit quelquefois

des cristallisations métalliques plus ou moins belles • tantôt

enfin il secombine avec l'hydrogène de l'eau de la dissolution

ou avec l'oxigène de l'acide : nous reviendrons sur ces

divers phénomènes en faisant l'histoire particulière des sels.

159. Action des oxides métalliques ou des bases. Les

sels peuvent être décomposés par certains oxides à des tem-

péraïui^es variables tantôt l'oxide décomposant s'empare

en totalité de l'acide , et il en résulte un nouveau sel ; alors

l'oxide du sel décomposé se précipite, ou reste en dissolution,

ou se volatilise 5 tantôt il ne s'en empare qu'en^artie et

il se forme un sel double ou à double oxide. Il n'existe

pas un seul oxide qui puisse décomposer tous les sels
,

en sorte qu'on ne peut établir rien de général à cet égard.

160. Action des sels solubles les uns sur les autres.

Toutes les fois qu'on met ensemble deux sels dissous , q%
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que ceç sels renferment les élémens capables de donner

naissance à un sel soluble et à un sel insoluble , ou bieu à

deux sels insolubles, leur décomposition a nécessairement

lieu , à moins qu'il ne puisse se former un sel double 5 on

observe le même phénomène s'il peut se produire un sel so-

luble et un corps insoluble qui ne soit pas un sel -, ce fait, dont

nous devons la découverte à M. Berthollet , est de la plus

haute importance -, l'art de formuler peut eu tirer de grands

avantages 5 ainsi l'on se gardera bien de prescrire ensemble

de Vhydro-chlorale de harjte
( muriate) et un sulfate so-

luble
,
par exemple , celui de soude , car les deux sels se-

raient décomposés et transformés en sulfate de baiyte inso-

luble , et en hydro-chlorate de soude soluble 5 la même dé-

composition aurait lieu si l'on prescrivait à-la-fois Yacétate

de plomb ( sel de Saturne ) et un sulfate soluble , ou bien

le nitrate d'argent et un hydro-chlorate soluble
,
par exem-

ple , celui de potasse ( mtu^iate de potasse }.

Si les deux sels solubles . que l'on a mêlés ne sont pas

de nature à pouvoir donner uu sel soluble et un sel inso-

luble , la dissolution n'est pas troublée 5
il peut même

arriver qu'il n'y ait eu aucune décomposition. Si l'on

évapore la liqueur , il se forme des cristaux , ou il se dépose

un précipité, et si on continue à évaporer, on obtient

encore des cristaux qui peuvent être d'une autre nature

que les premiers \ la même chose a lieu si on pousse

encore plus loin l'évaporation : dans ces cas , les deux

sels peuvent finir par se décomposer : ainsi
,
par exemple

,

que l'on mêle parties égales de sulfate de potasse et

d'hydj'o-chlorate de mas^nésie en dissolution ,
la liqueur

ne se Uoublera pas j si l'on fait évaporer , il se déposera

d'abord des cristaux de sulfate de potasse \ en continuant

l'évaporation on obtiendra de l'hydro-chlorate de potasse

,

du sulfate de potasse, et du sulfate de potasse et de

maguésie j enfin , si l'on coniinue à faire évaporer , il
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se formera de rhydro-clilorate de potasse et du sulfate de

magnésie, et l'eau mère contiendra un peu de chaque sel.

Ce fait et une multitude d'autres que nous passons sous

silence , nous permettent d'affîrmer c|ue les phéii oniènes que

présentent les deux sels solubles , dans ce cas particulier,

varient suivant la concentration de la liqueur , les propor-

tions dans lesquelles les sels sont mêlés , et l'action qu'ils

exercent entre eux.

161. Action des sels solubles sur les sels insolubles.

Toutes les fois qu'un sel soluble et un sel insoluble ren-

ferment les élémens propres h. donner naissance à deux sels

insolubles , la décomposition est forcée.

Tous les sels insolubles récemment précipités, ou ré-

duits en poudre impalpable, sont en partie décomposés

par les carbonates, ou les sous-carbonates dépotasse ou

de soude dissous dans l'eau
,
pourvu qu'on fasse bouillir

Je mélange pendant une heure : ainsi le sulfate de baryte ,

sel très-insoluble , sera décomposé par lë sous-carbonate de

potasse ^ et il en résultera du sous-carbonate de baryte in-

soluble et du sulfate de potasse soluble ; mais on ne pourra

jamais décomposer la totalité du sulfate de baryte employé.

162. Action des sels à Vétat solide les uns sur les au~

très. Lorsqu'on chauffe ensemble deux sels , dont les élé-

mens peuvent donner lieu à un sel fixe et à un sel volatil ,

la décomposition est forcée ; ainsi . par exemple
,
l'hydro-

chlorate d'ammoniaque et le sous-carbonate de chaux se

transforment , à une température élevée , en sous-carbonate

d'ammoniaque volatil , et en hydro - chlorate de chaux
fixe (t) -, cette décomposition a même lieu dans le cas où il

peut se former un ou deuxsels fusibles.

Après avoir examiné l'action des divers agens étudiés jus-

qu'ici stir les sels en général, nous devons faire connaître la

(0 Celui-ci passe à l'elal de chlorm-e lorsqu'il a élé fondu.
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marche que nous nous proposons de suivre dans leurhistoire

particulière. On a remarqué depuis long-temps que les sels

formés par un même acide jouissaient d'un certain nom-
bre de propriétés communes , et pouvaient former un
groupe plus ou moins naturel auquel on a donné le nom de

genre. Nous allons exposer succinctement les caractères de

chacun de ces groupes , avant de parler de chaque sel eu

particulier.

Caractères du genre sous-borate.

Soumis à l'action du calorique , la majeure partie des

aous-borates fondent et se vitrifient sans se décomposer. Il

en est un certain nombre dont l'oxide se décompose : tels

sont ceux de la sixième classe et celui de mercure. L'ac-

tion de Veau s\xr les sous-borates varie ; mais ils sont en

^général peu solubles. Tous les acides précédemment étu-

diés , excepté les acides carbonique et borique , et peut-

être l'acide chloreuxj décomposent les sous-borates à la

température de l'ébuUition -, l'acide employé s'empare

de l'oxide du borate , et l'acide borique est mis à nu
5

si le borate est soluble dans l'eau , on verse l'acide dé-

composant sur le solutum , et l'on obtient des écailles

d'acide borique \ si le borate est peu soluble , on le réduit

en poudre et on le traite par l'acide étendu d'eau. A une

température rouge, les borates ne sont décomposés que

par les acides fixes , tels que l'acide phospherique.

Caractères du genre sous-carbonate.

Tous les sous-carbonates sont décomposés par le feu, ex-

< epté trois , ceux de potasse , de soude et de baryte , dont on

peut obtenir la décomposition par le feu au moyen de la va-

peur del'cau ; les produits que Ton obtient sont, le gazacide

carbonique, le métal ou l'oxide métallique, ou bien cet

oxidc , du gaz oxidc de carbone et de roxigcne. Tous les
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sous-carbonates sonl insolubles dans Veau
,
excepté ceux de

potasse , de soude et d'ammoniaque
;
plusieurs de ceux qui

sont insolubles dans Teause dissolvent dans l'acide carboni-

que liquide. Tous les acides contenant de l'e^iu décomposent

les carbonates à froid , el en dégagent le gaz acide carbo-

nique avec effervescence et sans vapeiu- (i). Les sous-car-

bonates insolubles sont tous décomposés à chaud par les

sels à base de potasse ou de soude dont l'acide peut former

un sel insoluble avec la base de ces carbonates: citons

pour exemple le sous-carbonate de baryte et le sulfate

de potasse^ il se forme dans ce cas du sulfate de baryte

insoluble et du sous-carbonate de potasse soluble ,
mais

cette décomposition n'est pas complète. ( M. Dulong. )

Caractères du genre sous-phosphate.

Les phosphates se comportent au feu comme les borates.

Si l'on chauffe ceux des quatre dernières classes avec du

charbon^ ils sont décomposés
-,
l'oxigène de l'acide et celui de

l'oxide transforment le charbon en gaz acide carbonique

,

ou en gaz oxide de carbone, et il se forme un phosphure

métallique \ ceux des deux premières classes , dont les oxides

ne sont pas réductibles par le charbon , ne se décomposent

pas en totalité; il n'y a qu'une partie de l'acide qui cède

son oxigène au charbon. On ignore quelle est l'action des

autres corps simples sur les phosphates. lUeau ne dissout

facilement que les phosphates de potasse, de soude et d'am-

moniaque -, mais l'acide phosphorique dissout tous les phos-

phates insolubles. Presque tous les acides forts ont la pro-

priété de transformer les phosphates en phosphates acides
,

en se combinant avec une portion de leur oxide
5
quelques-

(i) Quelquefois on observe une légère vapeur formée par

l'acide qui décompose le carbonate.



200 TREMIÈRE PAnXIE.

uns des ces acides peuvent même enlever tout l'oxide à cer-

tains phospliates. L'acide nitrique dissout presque tous

les phosphates insoluJjles, après les avoir décomposés.

( To/ezpag. 194.)

Caractères du genre pho '^phite él hjpo-pliosphite.

.
Les phosphites

,
exposés à l'action d'une température

élevée, se décomposent et donnent du gaz hydrogène phos-

phore, un peu de phosphore qui se sublime, et de l'acide

phosphorique. Us sont ou solubles ou insolubles dans

l'eau.

heshypo-phosphites fournissent les mêmes produits lors-

qu'on les chauÛe^ mais ils sont remarquables par leur ex-

trême solubilité dans l'eau.

Caractères du ge/ire sulfate.

Soumis à l'action àu calorique les sulfates se comportent

d'une manière variable^ ceux de la seconde classe et.celui

de magnésie ne se décomposent pas ; tous les autres se dé-

composent et se transforment en acide sulfuriquc et en

oxide , ou en acide sulfureux, en oxigène et en oxide , ou

bien en acide sulfureux et en oxide plus oxidé; quelquefois

aussi l'oxide est entièrement réduit. Le carbone et l'hydro-

gène enlèvent l'oxigène à l'acide de tous les sulfates à une

température élevée ; ils s'emparent en outre de l'oxigène des

oxidcs des sidfates des quatre dernières classes ^ le soul're

résultant de la décomposition de l'acide s'unit quelquefois

au mêlai misa nu comme, par exemple, dans les sulfates des

quatre dernières classes -, il se comljiue au couti'aire avec

l'oxide si le sulHite appartient à la deuxième classe, tandis

cju'il reste mêléavecl oxide des sulfates de la première sec-

tion , si toutefois on eu excepte la magnésie, avec laquelle il

peut former un oxide sulfuré. Tous les sulfates sont solubles

dans Veau, excepté ceux de baryte, d'ctain , d aulimoiuc,
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de plomb , de mercure et de bismuth
,
qui sont insolubles ,

et ceux do sirontiane, de chaux, de zircoue, d'yttria, de

cérium et d'argent
,
qui sont peu solubles. Tous les sulfates

sensiblement solubles sont troublés par le protoxide de

harium (baryte) dissous dans l'eau -, le précipiléestinsoluble

dans l'eau et dans l'acide niti^que pur. Aucun sulfate n'est

complètement décomposé à la tempéi"ature ordinaire par

les acides, excepté le sulfate d'argent, qui l'est par l'acide

Lydro-chlorique. Les acides phosphorique et borique so-

lides peuvent au contraire les décomposerions à une cha-

leur rouge et former des phosphates et des borates.

Caractères du genre sulfite.

Tous les sulfites sont décomposés an feu; la plupart

d'entre eux se convertissent en acide sulfureux et en oxide

métallique ou en métal ; ceux de la seconde classe et celui

de magnésie se transforment en sulfate, et il se volatilise du

soufre. Les sulfites exposés à l'aiV en attirent l'oxigène, et

passent à l'état de sulfate d'autant plus promptement

,

toutes choses égales d'ailleurs, qu'ils sont plus solubles

dans l'eau et plus divisés. Il n'y a guère que les sulfites de

potasse, de soude et d'ammoniaque qui soient très-solubles

dans l'eau. Les sulfites sont décomposés avec effervescence

parun grand nombre d'acides, tels que les acides sulfurique,

liydro-chlorique , etc. , et il se dégage du gaz acide sulfu-

reux dont l'odeur est caractéristique. Plusieurs sulfites

peuvent se combiner avec le soufre très-divisé et donner

naissance à des sulfites sulfurés.

Sulfites sulfurés.

Les sulfites sulfurés sont aussi décomposés par lefeu;
Vair ne les liansfoniiG en sulfates qu'avec la plus grande



202 VUEMIÈRE PÀRTIl!:.

difficulté. Ueau ne dissout guère que ceux de potasse , de

soude et d'ammoniaque ; les autres se dissolvent dans un

excès d'acide sulfureux et peuvent même cristalliser. Us
sont décomposés par les acides qui décomposent les sulfites,

et il se forme, outre le gaz acide sulfureux qui se dégage,

xui dépôt de soufre et un nouveau sel.

Caractères du genre iodate.

Totis les iodates sont décomposés à une chaleur rouge

obscure ; il n'y en a qu'tm très-petit nombre qui fusent

sur les charbons ardens. Ils sont en général peu solubles

dans Veau. Les acides sulfureux et hydro-sulfurique les

décomposent
,
s'emparent de l'oxigène de l'acide iodique

et en séparent l'iode.

Caractères du genre chlorale.

Tous les chlorates sont décomposés par le feu et trans-

formés en gaz oxigène et en sous-chlorure métallique, ou

en gaz oxigène et en chlonire métallique
,
plus une

portion d'oxide du chlorate : il est évident que dans celte

décomposition l'oxigène provient et de l'acide chlorique

et de l'oxide métallique. La plupart des chlorates étudiés

jusqu'à présent fusent sur les charbons ardens ,
et pro-

duisent une flamme d'une couleur variable; l'acide chlo-

rique dans ce cas cède de l'oxigène au charbon. Mêlés

avec des substances avides d'oxigène , telles que le char-

bon , le phosphore, le soufre , les sulfures d'antimoine,

d'arsenic , etc. , certains chlorates , et principalement celui

de potasse , forment des poudres que l'on désigne sous le

nom de fulminantes ,
qui détonnent toutes avec plus ou

moins de violence par l'action de la chaleur, et que le

choc seul suffit le plus souvetit pour enflammer : la plus

forte de toutes ces poudres est sans contredit celle que 1 on

fuit avec le phosphore. On emploie généralement pour Ice
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préparer 3 parties de chlorate et une partie du corps avide

d oxigène-, on triture ces matières séparément pour ne pas

courir le risque de produire la détonnation par le choc du

pilon ; ensuite on les mêle (i) -, l'acide chlorique des chlo-

rates se décompose lorsque la température du mélange est

un tant soit peu élevée , cède son oxigène au corps avec

lequel il est uni , et il en résulte des produits qui va-

rient suivant la nature de ce corps , mais qui ,
en géné-

ral , sont solides et gazeux , ce qui explique la détonna-

tion. Tous les chlorates connus sont solubles dans l'eau

,

excepté le proto-chlorate de mercure. Les acides forts pa-

raissent pouvoir les décomposer tous , mais à des tempe-

ratures diverses et avec des phénomènes variables.

Caractères du genre nitrate.

\

Soumis à l'action du calorique , tous les nitrates sont

décomposés : tantôt on obtient l'oxide et l'acide nitrique ^

tantôt l'oxide et les élémens de l'acide ^ tantôt enfin l'oxide

peu oxidé du nitrate absorbe une certaine quantité d'oxi-

gène à l'acide nitrique et s'oxide davantage. Mis sur les

charbons ardens , les nitrates fusent , et l'oxigène de l'a-

cide est absorbé par le charbon. La plupart des corps sim-

ples et plusieurs corps composés avides d'oxigène , décom-

posent les nitrates à une température élevée
,
s'emparent

de l'oxigène de l'acide , et donnent lieu à des produits

variables ^ en général
,
l'absorption de l'oxigène a lieu avec

dégagement de calorique et de lumière. L'eau dissout tous

les nitrates -, quelques-uns cependant ne se dissolvent que

dans un excès d'acide. \Jacide sulfurique décompose comi-

(i) Pour faire la poudre à base de phosphore, «n prend le

phosphore pulvérisé ( vq/ez § 4^)> on le recouvre d'essence

de lérébenlhine, et on le mêle avec le chlorate.
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plèlement tous les nitrates à froid, et il se dégage de très-

3égères vapeurs blanches d'acide nitrique , si le nitrate est

pur. Les acides pliosphorique
,
fluorique et arsenique opè-

rent également cette décomposition à des températures

différentes -, enfin l'acide hydro-chlorique ne les décompose

qu'en partie et forme de l'eau régale.
( Voyez § i3i.)

Caractères du genre nitrile.

Tous les nitrites sont décomposés par le feu et donnent

des produits variables. L'air atmosphéiique n'agit pas sur

eux à la température ordinaire \ il paraît au contraire les

transformer en nitrate et en sous-nitrate si on les chauffe.

Tous les nitrites connus sont solubles dan* l'eau. Plu-

sieurs acides liquides décomposent les nitrites , et en dé-

gagent du gaz acide nitreux jaune orangé : tels sont les

acides sulfurique
,
nitrique, phosphorique

,
hj'dro-chlo-

rique
,
hydro-phtorique , etc. Les corps simples et composés

avides d'oxigène agissent sur les nitiùtes comme sur les

nitrates.

Caractères du genre hj'dro-chlorale.

Il existe un certain nombre d'hydro-clil orales déoom-

posables par le feu en oxide et en acide hydro-chloriqnc,

et qui
,
par conséquent , ne se transforment pas en chlo-

rures lorsqu'on les chauffe : nous citerons pour exemple

rhydro-chlorate de magnésie. Tous les autres passent à

Tétat de chlorure lorsqu'on les chauffe fomement; plusieurs

de ces chlorures sont volatils. Enfin , suivant INI. Gay-

Lussac , il en est qu'il suffit de faire cristalliser pour les

changer en chlorures : tels sont les hydro-chlorates de ba-

ryte , de potasse et de soude ; nous les regarderons cepen-

dant comme des hydro-chlorates tant qu'ils n'auront pas

été fortement chauffés. Voici comment on peut concevoir
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I a formation d'un de ces chlorures : on peut représenter ua

uydro-chlorate par

hydrogène + chlore (acide).

t>t par oxigène métal ( oxide ).

eau. chlorure inélallique.

kh. mesure que l'on dessèche le sel
,
l'hydrogène de l'acide-

liiydro-chlorique s'imit avec l'oxigène de l'oxide pour for-

I
mer de l'eau qui se vaporise , et le chlore se combine avec

i Je métal.

L'action des corps simples sur les hydro-chlorates est

trop variée pour pouvoir être exposée d'une manière géné-

rale. IJeau dissout tous les hydro-chlorates -, les chlorures

d'argent, les proto - chlorures de mercm^e et de cuivre,,

iiiquel'on a regardés jusqu^'à présent comme des muriates

Lfit qui sont insolubles dans ce liquide , ne sont pas de

wéritables sels. Les hydro-chlorates de bismuth, d'anti-

i'moine, de tellure, etc., sont décomposés par l'eau.

iULes acides privés d'eau n'altèrent aucun hydro-chlorate

^solide
5
plusieurs acides liquides les décomposent au con-

jilraire, s'emparent de l'oxide
, et le gaz acide hydi^o-chlo-

lirique se dégage sous la forme de vapeurs blanches assez

t épaisses , d'une odeur piquante : tel est l'acide sulfurique,

ppar exemple. Tous les hydro-chlorates liquides sont décom-
[posés à froid par la dissolution du nitrate d'argent , sel for-

nmé , comme son nom l'indique , d'oxide d'argent et d'acide

nnitrique-, il en résulteun nitrate soluble , et du chlorure d'ar-

ggent ( muriate d'argent ) blanc , caillebotté , lourd , noircis-

& sant à la lumière , insoluble dans l'eau, dans l'acide nitri-

c que, et soluble dansl'ammoniaque. Nous allons exposer la

l théorie de ce phénomène, l'un des plus importans de l'his-
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loire de ce genre de sels. On peut représenter Tliydro-

chloi^ate par

(hydrogène -|- chlore) 4" hase,

et le nitrate

d'arg. par (oxigène argeni) -|- acide nitrique.

eau. chlorure d'arg. nitrate de la base do

' l'hydro-chlorale.

Les deux sels solubles mêlés peuvent donner naissance à

un sel soluble et à un corps insoluble : la décomposition est

donc forcée (voyez § i6o ) ;
l'hydrogène de l'acide hydro-

clilorique se combine avec l'oxigène de l'oxide pour former

de l'eau, tandis que l'argent s'unit avec le chlore et donne

naissance au chlorure insoluble ; il est évident que l'acide

nitrique doit se porter sur la base de l'hydro-chlorale : c'est

en vertu de ces affinités et de la cohésion du chlorure d'ar-

gent que la décomposition a lieu.

Caractères du genre liydriodate.

Les liydriodates se comportent Anfeu, suivant M. Gay-

Lussac, comme les hydro-chlorates. Tous les hydriodates

formés par les métaux qui décomposent l'eau, paraissent

être solubles -, les autres paraissent insolubles ; mais comme

ces derniers sont considérés par M. Gaj^-Lussac comme des

iodures , on pourrait dire qu'il n'y a point d'hydriodate in-

soluble. Le chlore décompose tous les hydriodates , s'em-

pare de l'hydrogène de l'acide , et met l'iode à nu. Les

acides sulfurique et nitrique opèrent aussi celte décompo-

sition. Le nitrate d'argent précipite tous les hydriodates

en blanc; mais le précipité, composé d'iode et d'argent

,

est insoluble dans l'ammoniaque. Tous les hydriodates dis-

solvent l'iode, se colorent en rouge brun et passent à l'état

d'hydriodales iodures.
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Hydriodates iodurés.

Ces sels, d'un rouge brun, ne retiennent l'iode qu'avec

peu de force \ ils l'abandonnent par l'ébullition et par leur

exposition à Tair quand ils sont desséchés j l'iode n'altère

point leur neutralité.

Caractères du genre hjdro-sulfate ( hydro-sulfure ).

Sotunis à l'action du calanque , tous les hydro-sulfates

sont décomposés et donnent des produits qui vaiii ni sui-

vant la nature de l'oxide. 11 n'y a que ceux formés par les

oxides de la seconde classe , celui de magnésie et celui d'am-

moniaque qui soientsolublesdans Veau. Le soufre, surloutà

l'aide de la chaleur, peut se combiner avec plusiems hydro-

sulfales et former des hydto-sulfates sulfurés. Tous les

hydro-sulfates solubles dans l'eau sont décomposés, et trans-

formés en hydro-chlorates par le chlore qui s'empare de l'hy-

drogène de l'acide hydro-sulfurique et précipite le soufre,

Uair atmosphérique décompose les hydro-sulfates 5 son

action est surtout très -marquée sur ceux qui sont dissous.

Théorie. L'oxigène commence par s'emparer d'une portion

d'hydrogène pour former de l'eau , alors le soufre se trouva

prédominer, et l'hydro-sulfate passe à l'état d'hydro-suifate

sulfuré jaune soluble 5 bientôt après l'oxigène se porte non-

seulement sur l'hydrogène, mais encore sur le soufre, et il se

forme, outre l'eau, de l'acide sulfureux qui, en se com-

binant avec du soufre et une portion de la base de l'hydro-

sulfaie , donne un sulfite sulfuré incolore
,
qui reste en

dissolution s'il est soluble dans l'eau, et qui cristallise ou
se précipite s'il estpeu soluble 5 en sorte que l'hydro-sulfaie

qui d'abordavait jauni, estincolorelorsque le sulfite sulfuré

a été foi mé; il y a aussi une portion de soufre en excès qui

se préc)r)ite. Tous les hydro-sulfates solubles sont décom-
posés par les acides un peu forts, qui s'eœparem de la base
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et meltent à nu le gaz acide liydro-sulfuiùque , sans préci-

piter du soufre 5 les acides nitrique et uitreux employés en

trop grande quantité pourraient cependant céder uneportion

de leur oxigène à l'hydrogène de l'acide hydro-sulfuriquc

et en déposer du soufre. Les sels des deux pi emières classes,

excepté ceux de zircone et d'alumine , n'exercent aucune

action sur les hydro-sulfates 5 tous les autres décomposent

les hydro-sulfates solubles , donnent des produits divers,

et il se forme constamment un précipité blanc ou coloré,

qui est tantôt un hydro-sulfate plus ou moins sulfuré

,

tantôt un sulfure. Examinons d'abord le cas le plus

simple , celui dans lequel il y a formation d'un hydro-

sulfate insoluble. On peut représenter les deux sels par

acide hydro-sulfurique , + potasse,

oxide de zinc -f- acide nitrique.

hydro-sulfate de zinc insol. nitrate dépotasse sol.

Il est évident qu'il y a ici échange de base et d'acide
,
par

cela même que ces deux sels solubles mêlés peuvent douner

naissance à un selsoluble et à un sel insoluble
(
voy. § i6o)

;

quelquefois l'hydro-sijlfate précipité contient un excès de

soufre. Examinons maintenant le cas le plus compliqué

,

celui où le précipité est un sulfure. Nous pouvons repré-

senter les deux sels par

(hydrogène -4- soufre) -j- potasse,

(oxigène -|- cuivre,) -f- acide nitrique.

•eaii.; sulfure decuivre. nitrate de potasse.

On voit que l'acide nitrique du nitrate de cuivre s empare

de la potasse , tandis que l'acide hydro-sulfurique et 1 oxide

de cuivre misa nu se décomposent mutuellement; 1 hydro-

gène du premier ibrme de l'eau avec l'oxigène du second

,

«t le soufre s'unit au cuivre.



DES HY D KO- SULFATES*

Hjdro-sulfates sulfatés.

Les liydro-sulfotes sulfurés qui contiennent beaucoup dd

soufre, ont été appelés à tort sulfures hydrogènes ; ils ont

unecouleur jaune beaucoup plus foncée que ceux qui renfer-

ment peu de soufre. Tous les hydro-sulfates sulfurés sont dé-

composés avec effervescence par les acides un peu forts ; il

se dégage du gaz acide hydro-sulfurique et il se précipite du

soufre mêlé quelquefois d'hydrure de soufre. Uîiciàe hydro-

sulfurique dissous dans l'eau (hydrogène sulfuré) jouit

également de la propriété de décomposer ces corps 5 il en

précipite du soufre et les change en véritables hydro^sul-

fates.

Caractères du genre hydro-phtorate.

M. Davy regarde les corps que l'on a appelés jusqu'à

présenty/MffZe^privés d'eau , comme des composés de phtore

et d'un métal 5 il ne les considère donc plus comme des

sels •, vient-on à dissoudre dans l'eau ceux de ces phtO"

rures qui y sont solubles , le liquide est décomposé comme
par les chlorures , et il se produit de l'acide hydro-phto-

rique et un oxide métallique qui se combinent et forment

un véritable sel.
(
Voyez Action de Veau sur les chlorures,

pag. i83.) Quoi qu'il en soit , nous allons exposer les carac*

tères des phtorures et des hydro-phtorates.

hesphtorures ( fluates anhydres ou secs ) sont indécompo-

sables par le feu
^

quelques-uns d'entre euX peuvent être

décomposés s'ils sont humides
,
phénomène qui dépend de

ce que J'eau est également décomposée 5 en effet, l'hydrogène

se combine avec le phtore pour former de l'acide hydro-phto_

rique
, tandis que l'oxigène se porte sur le métal et Toxide.

L'acide borique vitrifié est le seul
,
parmi ceux qui ne con-

tiennent pas d'eau, susceptible de décomposer les phtomîôâ
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à une température élevée ; mais il se décompose lui-même
;

le bore et le pbtore s'unissent pour former de l'acide

pliloro-borique (
fluo-borique. K3/. page 177)5 tandis que

l'oxigène de l'acide borique se combine avec le métal qxii

enlredans la composition dupbtorure (fluate sec). Les acides

sulfurique ,
pliosphorique et arsénique contenant de l'eau

,

décomposent les phtorures (fluates secs); il se dégage de

l'acide bydro-phtorique sous la fonne de vapeurs blancb es

,

piquantes, ayant de l'action sur le verre j on voit que dans

ce cas l'eau de l'acide employé est décomposée , son by-

drogène transforme le pbtore en acide bydro-pbtoriqiie

,

l'oxigène oxide le métal , et l'oxide formé se combine avec

l'acide sulfurique
,
pbospborique ou arsénique.

Ou ne connaît que quatre hj dro - phtorales neutres

( fluaies ) solubles dans l'eau , ceux de potasse , de soude

,

d'ammoniaque et d'argent 5 les autres se dissolvent dans un

excès d'âcide. Les bydro-pbtorates solubles décomposent

tous les sels calcaires et les précipitent en blanc; leprécipiié

,

regardé jusqu'à présent comme du iluale de cbaux, est du

phtoruj'e de calcium. On peut concevoir sa formation en

représentant l'bydro-pbtorate
,
que nous supposons étxe

celui de potasse, par

(
hydrogène phlore ) -f- potasse,

et le sel calcaire
,
par . . . oxigène + calcium + acide.

eau. phlorurede seldepo-

calciuni. tasse.

L'acide du sel calcaire se combine avec la poiassc pour

fomier un sel solublc , tandis que l'oxigène de l'oxide s'imit

à l'hydrogène , et le calcium au phlore ; ce caractère peut

servir à distinguer les bydro-pbtorates des bydro-clorates.

Les hydro-plilorates sont décomposés par les acides sul-

furique ,
pbospborique et arsénique ,

qui s'emparent de

l'oxide cl mènent l'ai idc à uiu
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On n'a pas encore assez de données pour établir les ca-

ractères du genre phtoro-horates ( fluo-borates. )

Des Métaux de la première classe.

Ces métaux , au nombre de six , ne sont encore admis

que par analogie ; ils ont une telle affinité pour l'oxigène

qu'il a été impossible de décomposer leurs oxides. Les

travaux de MM. Davy , Berzelius ,
Stromeyer et Clarke

nous permettent de soupçonner que l'on peut en obtenir

deux , le silicium et le magnésium. Mais en attendant

que de nouvelles expériences confirment ces résultats
,

nous continuerons à les ranger dans la classe de ceux

que l'on n'a pas pu séparer de leurs oxides.

Des Oxides de la première classe.

Ces oxides , au nombre de six , la silice , la zirconc

,

l'alumine, la glucine
,

l'yttria et la magnésie, sont dé-

signés dans plusieurs ouvrages sous le nom de terres. Ils

sont tous solides
,
insipides , insolubles ou presqu'inso-

lubies dans l'eau , et sans action suvVinfusum de tournesol
;

ils ne verdissent pas le sirop de violette , si toutefois l'on

en excepte l'oxide de magnésimn
(
magnésie ). Ils ont

beaucoup moins d'affinité pour la plupart des acides que

les oxides de la seconde classe -, la magnésie en a plus

qu'aucun des autres 5 la glucine et l'yttria paraissent devoir

occuper le deuxième et le troisième rang; mais on a fait fort

peu d'expériences sur cet objet.

Des Sels de la première classe.

Ils sont tous décomposés par les oxides de la seconde

classe -, ils le sont en totalité ou en partie par Vammo-

niaque liquide
5
le précipité est constamment formé par

l'oxide de la première classe que l'acide a abandonné,

tes sous - caibonales de potasse , de soude et d'ammc-
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niaque pouvant donner lieu , avec les sels de cette classe

,

à un sel insoluble et à un sel soluble, les décomposent

à l'aide de la chaleur et forment des précipités blancs

qui sont des sous-carbonates d'alumine
, de magnésie

,

de zircone , etc. {Voyez § 160 ).

Du Silicium.

i63. Suivant M.' Clarke, ce métal aurait été obtenu en

fondant la silice au moyen du chalumeau à gaz de Brooks
;

il aurait un grand éclat métallique , et il serait plus blanc

que l'argent.

On a connu jusqu'à présent , sous le nom de gazfluo-
rique silice ,

un acide qui , suivant M. Davy , doit être

regardé comme formé de phtore et de silicium , et que

l'on appelle aujourd'hui acide phtoro-silicique. Ce com-

posé ne se trouve jamais dans la nature 5 il se présente sous

la forme d'un gaz incolore
,
transparent , doué d'une odem*

analogue à celle du gaz acide liydro - chlorique , d'une

saveur très-acide
,
rougissant Vvifusum de tournesol , et

éteignant les corps enflammés j sa pesanteur spécifique est

de 3,574- Il u'est pas décomposé parle calorique , ni par les

corps simples précédemment étudiés. Il l'épand des vapeurs

blanches épaisses loi'squ'il est exposé à l'air. L'eau peut en

absoi'ber abS fois son volvune 5 mais elle le décompose et le

transforme eu hydro-phtorate acide de silice soluble , et en

sous-hydro-phtorate insoluble
,
qui se précipite sous la

forme de gelée j d'où il suit que l'eau est également

décomposée -, son hydrogène s'unit au phtore avec lequel

il forme de l'acide bydro-phlorique , tandis que Toxigène

se combine avec le silicium qu'il fait passer à l'état de si-

lice. L'acide phtoro-siliciquo
,
analyse par M. John Davy à

l'époque où il était regarde comme composé de silice

et d'acide Iluorique , fournit 6i,4 de silice cl 38,6d'acido

fluorique. 11 n'a point d'usages.
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Oxide de silicium (silice).

164. Cet oxide constitue presquàlui seul les différentes

espèces de quartz , telles que le cristal de roche , la pierre

à fusil , les cailloux , les sables, etc. , substances excessive-

ment répandues dans la nature; il fait partie de toutes les

pierres gemmes 5 on le trouve dans certaines eaux d'Is-

lande , dans la plupart des végétaux , etc. Lorsqu'il est

piU" , il est d'une couleur blanche , rude au toucher et

inodore ; sa pesanteur spécifique est de 2,66. Soumis à

une température élevée
,
par exemple, à celle que l'on peut

produire au moyen du chalumeau de Brooks , il fond dans

le même instant, et donne un verre de couleiu* orange qui

paraît se volatiliser en partie. Les autres fluides impon-

dérables , les corps simples précédemment étudiés , et

l'air, n'exercent sur lui aucune action.

L'eau en dissout une très-petite quantité
,
d'après les

expériences de Rirwan et de M. Barruel. Aucun des acides

précédemment étudiés
,
excepté l'acide hydro-phlorique

(fluorique), ne peut se combiner avec cet oxide à la tem-

pérature ordinaire. Les acides boric|ue et phosphorique so-

lides s'y combinent à une température rouge. On l'emploie'

dans la fabrication du verre , de la poterie et des mortiers ; le

sable sert à filtrer les eaux , et le cristal de roche à faire de
très-beaux lustres.

Des Sels de silice.

165. Les sels de silice ont été fort peu étudiés; il n'y en a

qu'un très-petit nombre de connus, et, par conséquent, on ne
peut pas établir leurs caractères d'une manière générale.

INous dirons cependant que la silice
, fondue avec deux fois

son poiJs de potasse
(
hydrate de deutoxide de potassium ),

donne une masse qui , étant dissoute dans une très-grande
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quantité d'eau
,
peut être combinée avec divers acides et

former des sels doubles de potasse et de silice soluLles dans

beaucoup d'eau ; ces sels doubles ont pour caractère de se

décomposer , et de laisser précipiter la silice sous forme

de gelée
,
lorsqu'on les concentre par l'évaporation.

Le hoiate et le phosphate de silice sont le produit de

l'art 5 ils sont vitrifiés
,
Iransparens

,
insipides , inaltérables

à l'air , insolubles dans l'eau, indécomposables parles acides

et par les oxides des métaux de la deuxième classe.

Hydro-phtorate acide de silice (fluate). Ce sel estso-

luble dans l'eau ; il est décomposé par l'acide borique qui

en précipite la silice ; les oxides des métaux de la classe

le décomposent également et y font naître un précipité

blanc gélatineux, qui est presque toujours un sel double

formé par l'hydro-phtorate de silice et l'oxide employé.

Il est sans usages.

Du Zirconium.

166. Ce métal est inconnu.

Oxide de zirconium ( zircone ). On n'a encore trouvé

cet oxide que dans le zircon
,
pierre de couleur variable,

que l'on rencontre dans le sable de quelques rivières , à

Ceylan et à Expailly. Il est blanc et insipide ;
sa pesanteur

spécifique est de 4,3. On ignore s'il est fusible à une haute

température 5 mais le zircon a été fondu au moyen du cha-

lumeau à gaz de Brooks. Il est sans action sur les autres

fluides impondérables , sur les corps simples précédemment

étudiés. 11 prnl se combiner avec plnsicui^ acides ,
lors-

qu'il n'a pas été calciné-, il n'agiipoint sur la silice, llaélé

découvert eu 17S9 par M. Klaproth et n'a point d'usages.

*

Des Sels de zircone.

167. On ne connaît qu'un irès-petilnonibrede sels de zir-

cone 5 ib sont iiisolubles ou peu solublcs dans Teau, ex-
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ccpté Thyclro-chlorate. Ils sont tons dccomposos par la po-

tasse : la zircone déposée est insoluble dans un excès de po-

tasse. Le solutum de sous-carbonate d'ammoniaque^ qui les

précipite à l'état de sous-carbonate blanc , redissout le pré-

cipité lorsqu'il est employé en assez grande quantité, Los

hydro-sulfates de potasse, de soude et d'ammoniaque les

décomposent et y font naître un précipité blanc de zircone
,

taudis que l'acide hydro-sulfurique se dégage. Aucun des

sels de zircone n'est employé.

Sous-carbonate de zircone. Il est le produit de l'art; il est

insoluble dans l'eau
,
insipide , inaltérable à l'air et décom-

posable au feu.

Le phosphate de zircone ne se trouve pas dans la nature
5

il est insipide, insoluble dans l'eau et inaltérable à l'air.

Le sulfate de zircone est un produit de l'art ; il est blanc

,

pulvérulent, insipide, inaltérable à l'air , insoluble dans

l'eau , soluble dans l'acide sulfurique et susceptible de don-

ner par l'évaporation des cristaux transparens ; il est dé-

composable au feu.

Nitrate de zircone. Ce sel est un produit de l'art \ il cris-

tallise en aiguilles, mais très-difficilement; sa saveur est

astringente
,
styptique ; il xon^nVinfusum de tournesol;

chauffé , il se transforme en acide nitrique et en zircone ; il

€st peu soluble dans l'eau , et il s'y dissout d'autant mieux

qu'il contient plus d'acide.

Hydro-chlorate de zircone (muriate de zircone"). Ou
ne le trouve pas dans la nature ; il cristallise en aiguilles

blanches, douées d'une saveur astringente, rougissant.

Vinfusum de tom-nesol ; il se décompose au feu en acide

hydro-chlorique et en zircone, en sorte qu'il ne se trans-

forme pas en chlorure ; il est très-soluble dans l'eau.
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De VAluminium.

i68. Ce métal est inconnu. On rencontre dans la nature

un produit auquel on a donné le nom defluate d'alumine
,

et que l'on croit être composé de phlore et d'aluminium.

Oxide d'aluminium ( alumine. ) L'alumine parait se trou-

ver en petite quantité en Saxe , en Silésie , en Angleterre et

près de Véi^onue
; elle entre dans la composition des ar-

giles; on la trouve aussi combinée avec l'acide sulfurique.

L'alumine pure est blanche , douce au toucher, insi-

pide , mais elle happe à la langue \ sa pesanteur spécifique

est de 2,00. Exposée à l'action du chalumeau à gaz, elle

fond très-rapidement en globules d'un verre transparent ti-

rant sur le jaune. Les autres fluides impondérables , les

corps simples précédemment étudiés , et l'air , n'exercent

sur l'alumine aucune action ; elle forme pâte avec l'eau

et la retient très-fortement. L'hydrate d'alumine est blanc,

pulvérulent, et paraît fonné de cent parties d'alumine et de

cinquante-quatre parties d'eau. Lammoniaque caustique

dissout l'alumine en quantité sensible ( Berzelius ). Plu-

sieurs acides peuvent se combiner avec elle , surtout lors-

qu'elle n'a pas été calcinée. Un mélange d'alumine et de

zircone est susceptible d'être fondu. On n'emploie l'alu-

mine à l'état de pureté que dans les laboratoii-es j les usages

de l'argile , au contraire , sont très-nombreux.

Des Sels d'alumine.

169. On est loin d'avoir étudié tous les sels d'alumine; leurs

dissolutions sont précipitées en blanc par la potasse; Talu-

mine déposée se dissout dans un excès de potasse ;
elles ont

en général une saveur styptiquc astringculc. Le sous-car-

bonate d'ammoniaque ne redissout pas le précipité quil

forme dans leurs dissolutions. Les hydro-sulfates solubles

«e comportent avec elle comme avec les sels de zircone.
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L'oxalate d'ammoniaque ne les précipite pas (i). Aucun

de ces sels, excepté le sulfate , n'est employé.

Borate d'alumine. Il est presque insoluble dans l'eau.

Sous-carbonate d'alumine. 11 est blanc, insoluble dans

l'eau, insipide , inaltérable à l'air et décomposable au feu.

Phosphate d'alumine. Il est le produit de Fart, d'une

couleur blanche, pulvérulent, insoluble dans l'eau, et

donne un verre transparent lorsqu'on le fond au chalu-

meau.

Sulfate acide d'alumine. II est constamment le produit

de l'art ^ il rougit Vinfusiim de tournesol ; on peut l'obte-

I nir cristallisé en houppes soyeuses , ou en lames flexibles

,

nacrées et brillantes, douées d'une saveur aigre, styptique,

attirant l'humidité de l'air, et se dissolvant dans un poids

d'eau moindre que le sien; chauffé, il perd l'excès de

son acide, devient neutre, et peut même être décomposé en

totalité si la chaleur est très-intense; uni au sulfate de po-

tasse ou d'ammoniaque , il forme de l'alun
( voyez Sulfate

d'ammoniaque) -, on ne lui connaît pas d'autre usage.

Sous-sulfate d'alumine. 11 existe dans les mines de la

Tolfa-, il est blanc
,
insipide et insoluble dans l'eau.

Sulfite d'alumine. Il est incrisiallisable, insoluble dans

l'eau , et fort peu solubk dans l'acide sulfureux ; il est dé-

composé par le feu.

Nitrate acide d'alumine. On ne le trouve pas dans la

nature. On peut l'obtenir cristallisé en lames ductiles et

peu consistantes
, mais ce n'est qu'avec la plus grande diffi-

culté; il a une saveur aigre
,
très-astringente; il est déli-

quescent et excessivement soluble dans l'eau
; chauffé , il se

transfonne en acide nitrique et en alumine.

(i) L'acide oxalique est un acide végétal dont nous ferons

l'histoire plus fard
; il forme avec l'ammoniaque un sel soluble

<^ue nous emploierons souvent comme rcaclif.
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Hydro " chlorate acide d'alumine. Il est le produit

de l'art; il a une saveur salée, acide
,
styptique; il rougit

Vinjusiim de tournesol ; il est incristallisable , et donne par

l'évaporation une masse gélatineuse
,
demi-transparente

,

attirant fortement l'humidité de l'air , excessivement so-

luble dans l'eau, et se transformant par l'action du feu en

gaz acide hydro-clilorique et en alumine.

Hjdro-phtorate d'alumine (fluate ). On ne le trouve pas

dans la nature^ il a une saveur acide, astringente , et forme

- avec la silice et la soude des sels doubles.

De VYttrium.

l 'jo. Ce métal est inconnu.

Oxide d'yttnum (yttria ou gadolinite ). On n'a ren-

contré cet oxide qu'à Ytterby en Suède-, il entre dans la

composition de l'ytterbite et de l'yttro-tantalite
,
pierres dont

la première est noire , d'une cassure vitreuse éclatante, et

l'autre grise et sous la forme de morceaux delà grosseur d'une

noisette. TJyttria est blanche et insipide*, sa pesanteur spéci-

fique est de 4,84^ 5 on ignore si elle est fusible, mais l'ytter-

bite fond rapidement et donne un verre noir , luisant comme

du jais , d'un éclat très-vif
,
lorsqu'on la soumet à l'action du

chalumeau à gaz de Brooks ; les autres fluides impondérables,

les corps simples précédemment étudiés , et l'eau ,
n'exer-

cent aucune action sur elle : peut-être faut-il en excepter le

soufre et le gaz acide hydro-sulfuri que. Exposée à l'air clic

en absorbe l'acide carbonique. Elle estsans usages, et a été

découverte en i ^94 P'*^^
Gadolin.

Des Sels d'jliria.

171. Ces sels, pour la plupart inconnus, ont xmr

saveur sucrée lorsqu'ils sont solubles dans l'eau
;
leurs

dissolutions se comportent avec la pestasse el avec le sous-

carbonate d'ammoTuaqnc comme celles de zirconc( Foj ez
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p. 21 5) 5 les hydro-sulfates solublesne les troublent point.

Ils n'ont point d'usages et ne se trouvent pas dans la nature.

Le carbonate d'yUria est insipide, insoluble dans l'eau,

inaltérable à l'air , et décomposable au feu.

Sulfate djttria. On l'obtient cristallisé en petits grains

brillans, d'une saveur sucrée
,
astringente , d'une couleur

blanche , solubles dans quarante ou cinquante parties d'eau

,

plus solubles dans un excès d'acide.

Nitrate acide djttria. Sa saveur est douce et astrin-

gente 5 il rougit Vinfusum de tournesol , attire l'humi-

dité de l'air et se dissout très-bien dans l'eau 5 on ne peut

le faire cristalliser qu'avec la plus grande difficulté ; il est

décomposé par le feu 5 l'acide sulfurique transfonne sa dis-

solution en sidfate
,
qui se précipite sous la forme de petits

. cristaux.

Hydro-chlorate d'yttria. Son histoire est la même que

celle du nitrate.

Du Glucinium.

Ce métal n'a pas encore été obtenu.

Oxide de glucinium
( glucine ). Il ne se trouve que

dans trois pierres gemmes , l'émeraude
,
l'aigue-marine et

l'euclase. On a découvert près de Limoges une mine très-

abondante d'aigue-marine. Il est blanc et insipide 5 sa pe-

santeur spécifique est de 2,967. Il n'a pas encore été fondu
,

mais il est probable qu'il le sera au moyen du chalumeau

à gaz de Brooks : la fusion de l'émeraude du Pérou a été

opérée avec la plus grande rapidité à cette température.

Il n'a point d'action sur les autres fluides impondérables

,

ni siu- les corps simples précédemment étudiés
,
excepté

peut-être sur le soufre. Exposé à l'air , il en attire le gax

acide carbonique; il se combine avec tous les acides 5 l'eau

nele dissout pas -, il a été découvert en 1798 par M. Vau-
quelin

; il est sans usages.
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Des Sels de glucine.

178. Les sels de glucine solubles ont une saveur sucrée
;

leurs dissolutions sont précipitées par la potasse et par

le sous-carbonate d'ammoniaque ,• le précipité de glucine

ou de sous-carbonate de glucine seredissoui dans un excès

de l'un ou de l'autie de ces réactifs. Ils ne sont pas trou-

blés par les hydro-sulfates solubles. Aucun de ces sels n'est

employé
5 ils sont tous le produit de l'art.

Le sous - carbonate de glucine est insipide, insoluble

dans l'eau , inaltérable à l'air et décomposable au feu.

Phosphate de glucine. Il est égalenaent insipide , inal-

térable à l'air et insoluble dans l'eau ; il se dissout dans

lin excès d'acide phosphorique. Il fond au chalumeau et

donne un globule vitreux qui conserve sa transparence

môme après le refroidissement.

Sulfate de glucine. Il est cristallisé en aigtiilles douées

d'ime saveur sucrée astringente ; il attire légèrement l'humi-

dité de l'air et se dissout ti ès-bien dans l'eau. Exposé au feu

,

il fond dans son eau de cristallisation , se boursoixffle , se

dessèche et finit par se décomposer-, sa dissolution est pré-

cipitée en blanc jaunâtre p^r Vinfusum de noix de galle (r).

Nitrate acide de glucine.li a la même saveur que le sul-

fate 5 il rougit Vinfusum de tournesol^ évaporé, il donne

une masse pâteuse , incristallisable ,
qui attire fortement

l'humidité de l'air, est très-soluble dans l'eau , et qui se dé-

compose au feu ; sa dissolution est précipitée en jaune gri-

sâtre par la noix de galle.

Hjdro-chlorate acide de glucine. On peut l'obtenir cris-

tallisé; sa saveur est sucrée \ il rougit Vinfusum de lourne-

(1) Vinfusum de noix de galle est pi incipnleinenl forme par

deux matières végétales connues sous les noms diacide galliqiie

et de tannin ; il suffit pour l'obtenir ds verser de l'eau bouil-

lante sur la noix de galle concassée.

/
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sol , se dissout très-bien dans l'eau , et se transforme par

l'action du feu en acide hydro-chlorique et en glucine.

Du Magnésium.

Ce métal n'est pas encore connu. M. DaVy a cependant

annoncé l'avoir obtenu en décomposant le sulfate de magné-

sie au moyen de la pile voltaïque et du mercure.

1 Oxide de magnésium (
magnésie ). On ne le trouve

jamais pur dans la nature 5 il y est toujours combiné avec un.

acide à l'état de sel , ou avec d'autres oxides. Il est blanc ,

doux au touclier
,
insipide et verdit le sirop de violette ; sa

pesanteur spécifique et de 2,3. Soumis à l'action d'une

température élevée à l'aide du chalumeau de Brooks , cet

oxide fond avec flamme et donne un verre poreux , si léger,

qu'il est emporté par le gaz. Les autres fluides impondé-

rables
,
l'oxigène

,
l'hydrogène , le bore , le carbone , le

phosphore et l'azote ne lui font éprouver aucune altération.

Le soufre peut se combiner avec lui et donner naissance à

un oxide sulfuré. Mis en contact avec Viode et de l'eau, il

se forme de l'iodate de magnésie peu soluble qui se préci-

pite , et de l'hydriodate de magnésie soluble -, d'où il faut

conclure que l'eau a été décomposée , et que l'iode s'est

transformé en acide iodique et en acide hydriodique. Si

l'on fait passer du chlore gazeux à travers de la magnésie

chauffée jusqu'au rouge, il se produit du chlorure de magné-

sium et il se dégage du gaz oxigène. Exposé à l'air il en

absorbe l'acide carbonique. Cent parties de cet oxide peu-

vent absorber quarante-quatre parties d'eau et donner nais-

sance à un /ij^tZmfe blanc pulvérulent , insoluble dans l'eau.

Il se dissout très-bien dans les acides. Ce n'est qu'avec la

plus grande difficulté qu'on parvient à ^fondre dans nos

fourneaux un mélange de magnésie et de silice. Valumine

n'a aucune action sur la magnésie.

La magnésie n'est employée qu'en médecine. On s'en
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sert, 1° comme contre-poison des acides: un assez grand

nombre d'observations et plusieurs expériences faites sur

les animaux prouvent que la magnésie est le meilleur anti-

dote des acides ; en effet , elle se combine avec eux , les

Neutralise , et par conséquent les empêche d'agir comme
caustiques ; on peut, dans ces sortes de cas , la donner, à la

dose de plusieurs gros
,
délayée dans de l'eau ;

2° pour com-

battre les calculs résicaux d'acide m ique, et même pour en

j)réyenir la formation
5 les succès obtenus dans ces derniers

temps par MM. Home et Brande ne laissent aucun doute

sur l'avantage que l'on peut retirer de ce médicament dans

ces sortes d'affections 5 la dose est de i5 à 20 grains deux

fois par jour 5
3" pour neutraliser les acides qui se déve-

loppent souvent dans les premières voies, sui'lout chez les

femmes enceintes et les jeunes enfans : la dose, dans ce cas,

est depuis 6 jusqu'à 3o grains
5
4° comme purgatif chez les

individus qui sont à l'usage du lait, ou qui ont éprouvé de

violeiis accès de goutte ou de rhumatisme: on l'administre

dans ce cas jusqu'à la dose d'une demi-once. En général, les

médecins ne doivent prescrire que la magnésie calcinée,

parfaitement débarrassée d'acide carbonique.

Des Sels de magnésie.

175. Les sels de magnésie sont entièrement décomposés par

la potasse (liydrate de deutoxide de potassium) et par les sous-

carbonates de potasse et de soude 5 la magnésie , ou le sous-

carbonate de magnésie, précipités , ne se dissolvent pas dans

un excèsdu réaclifdccomposant.Les dissolutions de magnésie

ncsontpas précipitées à froid par le carbonate saturé dépo-

tasse ni par le sous-carbonate d'ammoniaque
,
parce que ces

carbonates renferment assez d'acide carbonique pour tenir la

magnésie en dissolution \ mais si on chauffe le mélange
,

l'excès d'acide carbonique se dégage, et le sous-carbonale

de magnésie blanc se précipite. JSammoniaque ne décom-
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pose jamais complètement ces dissolutions
5
elle n'en pré-

cipite qu'iine portion de magnésie 5
l'autre portion reste

dans la liqueur et forme avec l'ammoniaque nn sel double

soIuLle. hes hfdro-sulfates neprécipitentpas les dissolutions

de magnésie. 11 en est demême de Voxalale d'ammoniaque.

Borate de magnésie. On le trouve près de Lunebourg.

Il est en petits cristaux cubiques dont les arêtes et quatre

angles solides opposés sont remplacés par des facettes. Ils

sont tantôt transparens , tantôt opaques : dans ce cas ils con-

tiennent de la chaux \ ils sont très-durs, insipides, insolubles

dans l'eau et inaltérables à l'air ;
chauffes au chalumeau , ils

se boursoufflent et donnent un émail jaunâtre, hérissé de

petites pointes qui sautent par l'action du feu. Si on élève

convenablement la température de ces cristaux , ils de-

viennent électriques dans huit points : quatre sont élec-

trisés vitreusement , les quatre autres résineusement. Le

borate de magnésie est sans usages.

Sous-carbonate de magnésie. On rencontre ce sel à

l'état solide en Moravie \ il parait aussi entrer dans la com-

position de quelques pierres que les minéralogistes appellent

magnésites. On le trouve dans le commerce sous la forme de

jiains légers, d'un blanc de neige, et doux au toucher

j

chauffé, il perd l'acide carbonique, et le résida porte le

nom de magnésie calcinée; il est insipide, inaltérable à l'air

et insoluble dans l'eau-, mais il peut se dissoudre dans un
excès de gaz acide carbonique , et former le carbonate de

magnésie saturé. Il sert à préparer la magnésie. M. Edniund

Davy a annoncé dans ces derniers temps que le carbonate

de magnésie bien mêlé avec les farines nouvelles, dans la

proportion de 20 à 4o grains par livre de farine
, leur com-

munique la propriété de faire un meilleur pain : on ignore

comment il agit dans cette circonstance.

Carbonate de magnésie. Il existe dans certaines eaux.

Il est sous la forme de cristaux prismatiques très-U^ansparens
j
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il s'effleurit à l'air; chauffé, il décrépite et perd l'acide

carbonique: il est peu soluble dans l'eau , et se précipite à

mesure que l'on chauffe la dissolution
,
parce que l'acide

carbonique se volatilise. Il est sans usages.

Phosphate de magnésie. On trouve ce sel dans quelques

graines céréales. 11 cristallise en prismes héxaèdres irrégu-

liers terminés par des extrémités obliques , ou en aiguilles

très-fines qui
,
par leur entrelacement , ressemblent à des

étoiles-, il est efflorescent
,
insipide, très-peu soluble dans

l'eau; chauffé, il donne un verre qui conserve sa transpa-

rence , même après qu'il a été refroidi. Il est sans usages.

Phosphite de magnésie. Il est peu soluble dans l'eau, n»

se trouve pas d^s la nature , et n'a point d'usages.

Sulfate de Magnésie (sel d'Epsom , sel d'Egra , de

Sedlitz , sel cathartique amer, viti'iol de magnésie). On le

trouve en dissolution dans les eaux de la mer , de plu-

sieurs fontaines salées , et dans les eaux mères de l'alun j

on le rencontre aussi quelquefois efllenri dans certains

terrains schisteux. Il cristallise en prismes à quatre pans ,

terminés par des pyramides à quatre faces , ou par un

sommet dièdre
;
quelquefois aussi il est sous la forme

de masses composées d'une multitude de petites aiguilles ;

sa saveur est amère
,
désagréable et nauséabonde. Exposé

à l'air sec , il s'effleurit si la température est élcwée. L'eau

à i5° dissout son poids de sulfate de magnésie; deux par-

ties d'eau bouillante en dissolvent trois parties ; chau{ie

,

il éprouve successivement la fusion aqueuse et la fusion

ignée. Traité par le charbon à une chaleur rouge , il se

décompose et se transforme en sulfure qui passe à l'éiat

d'hydro-sulfale sulfuré soluble, lorsqu'on le met dans l'eau.

(Voyez Action du soufre sur les oxides de la deu.viema

classe^ pag. «227. ) On l'emploie pour préparer la magnésie

et le carbonate de magnésie. Il est souvent administré comme

purgatif, à la dos« de 4 , 6 , 8 gros dissous dans deux o»
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trois verres de liquide-, il fait partie d'une multitude

d'eaux minérales naturelles et artlQcielIes , dont on fait

un très-grand usage pour exciter modérément les évacua-

tious alvines.

Sulfite de magnésie. Il est le produit de l'art ; il cris-

tallise en tétraèdres; il a une saveur terreuse et sulfu-

reuse •, il s'effleurit légèrement à l'air et ne se transforme

en sulfate que très-lentement. Vingt parties d'eau froide

dissolvent une partie de ce sel -, il est décomposé par le

feu, et n'a point d'usages.

Chlorate de magnésie. On ne le trouve pas dans la na-

ture 5 il est amer
,
déliquescent, irès-soluble dans l'eau,

difficile à cristalliser et sans usages.

Nitrate de magnésie. Il n'existe jamais pur dans la

nature ; il entre dans la composition des eaux mères du

salpêtre -, il cristallise en prismes rhomboïdaux à quatre faces^

terminés par des pointes obliques et tronquées, ou ea

aiguilles très- fines
,
groupées en faisceaux. Il a une saveur

très-amère et piquante; il Mtife l'humidité de l'air
, et

se dissout à froid dans là moirié de son poids d'eau.

Chauffé , il donne du gaz oxigène , du deutoxide -d'azote,

de l'acide nitrique et de la magnésie. Il est sans usages.

fffdro-chlorate de magnésie. Ce set ne se trouve jamais

piTrdans la nature; il existe mêlé à d'autres dans certaines

eaux salées , dans les matériaux salpêtres , etc. ; il a une

saveur amère
,
désagréable; il attire l'humidité de l'air, se

dissout très-bien dans l'eau , et ne cristallise qu'avec la

plus grande difficulté : chauffé iî se décompose
, perd

l'acide hydro-chlorique , eft l'on obtient de la magnésie.

H est sans usages.

Hydriodate de magnésie. Il est le produit de l'art, cristallise

difficilement et attire l'humidité de l'air : chauffé jusqu'au

rouge sans le contact de l'air , la magnésie abandonne l'acide

,

comme cela a lieu Rvec l'hydro-chlorate. Il est sans usages.
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Hydro-sulfate de magnésie. On sait qu'il existe
,
qu'il

est snluble clans l'eau et sans usages.

JFfydro-'phtorate de magnésie
(
fluate). Il est le produit

de l'art, et cristallise , suivant Bergman , en prismes hexaè-^

dres . terminés par une pyramide composée de trois rhom-

-bes. Il est soluLle dans un excès d'acide hydro-pbtorique

et sans usages.

Des Métaux de la deuxième classe.

Ces métaux sout au nombre de cinq : le calcium , le stron-

tium , le barium , le sodium et le potassium. Ils ofTrent

des propriétés communes que nous avons exposées en éuu-

luérant les caractères des six classes, {f^ojez pag. 180.)

Des Oxides de la deuxième classe.

176. Ces oxides sont au nombre de dix 5 savoir : l'oxide

de calcium , celui de strontium , deux de barium , trois de

potassium et trois de sodium. Ils sont tous solides , doués

d'une saveur âcre
,
plus ou moins caustique. Cinq d'entre

eux se dissolvent dans l'eau sans éprouver ni faire éprouver

à ce liquide la moindre décomposition : tels sont les oxides

de calcium et de strontium , le protoxide de barium et les

deutoxides de potassium et de sodium. On les appelait autre-

fois alcalis, groupe auquel ou ajoutait encore l'ammouiaque.

Deux de ces oxides ne peuvent se dissoudre dans l'eau qu'a-

prèsTavoir décomposée et lui avoirenlevé de l'oxigène : tels

sont les protoxides de potassium et de sodium
,
qui passent

51lors à l'état dedeuloxide ; enfin le^ trois autres, savoir , le

deutoxide de barium , et les tritoxides de potassium et de

sodium , ne se dissolvent dans ce liquide qu'autant qu'ils

perdent de l'oxigène et se cliangent, le premier en protoxide

de barium , et les deux autres en deutoxide de potassium et

de sodium.

177. Ainsi dissous et transformas eu alcalis ,\\s verdissent
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i le sirop de violette ,
rougissent la couleur jaune du curcuma

,

e et ramènent au bleu la couleur de Vinfusum de tournesol

r rougie par les acides. Us ont la plus grande tendance à

; s'unir avec les acides , dont ils font disparaître , en tout ou

i en partie , les caractères ; et on peut dire que les cinq d'entre

teux qui constituent les alcalis enlèvent complètement, ou

j

presque complètement , les acides à toutes les dissolutions

salines formées par les oxides métalliques de la première

i et des quatre dernières classes , et par l'ammoniaque.

Ceux qui constituent les alcalis, et que l'on connaît

; sous les noms de potasse , de soude , àe baryte, de stron-

i tiane et de chaux , sont susceptibles de se combiner avec

i le soufre, et de former des produits que l'on a appelés^ote^

de soufre
,
parce que leur couleur ressemble assez à celle du

1 fpie de certains animaux : on ne peut les obtenir que par

1 la voie sèche en faisant chauffer le soufre et l'alcali.

1^8. Foies de soufrefaits par la 'voie sèche. On n'est pas

d'accord sur la composition de ces produits^ plusieurs chi-

1 mistes les regardent comme formés de soufre et de l'oxide

( employé , et les désignent sous le nom à!oxides sulfurés ;

i d'autres pensent qu'ils ne renferment que du soufre elle

I métal : dans ce cas l'oxide aurait été désoxidé par l'action

( de la chaleur et du soufre , et on devrait les appeler sulfures

de potassium , de sodium, etc. 5 d'autres enfin croient qu'ils

I r.enferment du soufre et un oxide métallique moins oxidô
r

( que celui dont on s'est servi pour les obtenir : par exemple

[
|( celui que l'on prépare avec la potasse (deutoxide de potaàr*

,

s sium ) serait composé de soufre etdeprotoxide de potassiumj,

Les foies de soufre alcalins préparés par la voie sèche

s sont d'une couleur jaune
,
plus ou moins rougéâtre et môme

\ brune. Ils sont indécomposaliles par la chaleur. Mis eu

( contact avec l'eau, ils la décomposent., se dissolvent plus ou
i moins facilement, la colorent enjaune rougeàlre , et se trans-

foauaejtti en hydro-sulfates sulfurés solubles
(
voy. pag , 209),

I
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el en sulfites sulfurés ou en suKues de l'oxîde, qui sont so-

lublcs,ou insolubles dans l'eau (i). ]1 est évident que , dans

ce cas, l'acide liydro-sulfurique a été formé aux dépens de
l'hydrogène de l'eau

;
mais qu'est devenu l'oxigène de ce li-

cjuLde ? En regardant les foies de soufre comme formés de

soufre et de métal , celui-ci absorbe l'oxigène et passe à l'état

d'oxide,qui se combine avec l'acide liydi-o-sulfui ique : dans

ce cas, le sulfite sulfuré se produit pendant leui* préparation

et aux dépens du soufi e , de l'oxigène de l'oxide , et d'un peu
d'oxide. Si on les considère , au contraire , comme composés

de soufre et de l'oxide employé, l'oxigène de l'eau se porte

alors sur le soufre et le transforme en acide sulfureux ou en

acide svJfurique , en sorte que , dans cette hypothèse , le

sulfite sulfuré , ou le sulfate dont nous avons parlé plus haut

,

ne se formerait qu'au moment où l'on mettrait le foie de

soufre en contact avec l'eau.

1 79. Lorsqu'on fait bouillir de l'eau, du soufre ët un de

ces alcalis, on obtient un véritable hydro-sulfate sulfuré,

et un sulfite sulfurjé soluble ou insoluble.

180. Si l'on fait passer du chlore gazeux parfaitement

desséché à travers un tube de porcelaine contenant l'un ou

l'autre de ces dix oxides , il se forme une chlorure métal-

lique et l'oxigène de l'oxide se dégage. Les phénomènes

varient si on fait an iver le courant de saz dans de l'eau

tenant l'oxide en dissolution ou en suspension à la tempé-

rature ordinaire; il se produit alors un chlorate ctunhydro-

chlorate , ce qui peut s'expliquer aisément en admettant la

décomposition de l'eau , dont l'oxigène scpoi le sur le chlore

pour former de l'acide chlorique, tandis que l'hydrogène

donne naissance à de l'acide hydro-chlorique.

(x) On doit cependant excepter le sulfure de chaux, qui est

très-peu soluble dans l'eau, elqui se change en liydro-sulfale />i,

co/on?, et en une Ircs-pelite quantilc de sulfite sulfuré insoluble.
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i8r. L'action cle Viode sur ces oxides dissous ou sus-

pendus dans l'eau est analogue à celle du chlore; il se

forme de l'iodate peusoluble, et de l'iiydr-odale très-so-

luble. Exposés à Vaif , ces oxides alcalins en attirent ra-

pidement Thumidi lé et passent à l'état d'hydrate; bientôt

après ils absorbent le gaz acide cai^bonique , et se transfor-

ment en sous-carbonates. Ils se combinent à mei^veille avec

tous les acides , et forment des sels qui sont solubles ou

insolubles dans l'eau. Ils n'ont point d'action surrammo-
niaque.

Des Sels de la deuxième classe.

182. Les dissolutions des sels de la seconde classe ne

sont décomposées ni troublées par l'ammoniaque , ni par

les hydro-sulfates solubles , ni par l'hydro-cyanate de po-

tasse et de fer (prussiate de potasse et de fer): ces ca-

ractères suffisent pour les distinguer des sels des autres

classes.

Du Calcium.

183. Le calcium ne se trouve jamais pisr dans la na-

ture -, on le rencontre à l'état d'oxide combiné avec divers

acides, c'est-à-dire, à l'état de 5e/. Ce métal n'a été ob-

tenu qu'en très-petite quantité , eti sorte qu'il a été impo -

.sible d'étudiiT sds propriétés : on sait seulement qu'il

.est blanc, très-brillant, et qu'il absorbe l'oxigène avec

beaucoup de rapidité pour passer à l'état d'oxi 'e. Il pa-

raît n'être susceptible que d'un seul degré d'oxidalion. Il

forme avec le chlore un chloruie désigné jusqu'à présent

sous le nom de muriate de chaux jondu. Ce clilorure^

chaulfé dans un creuset, entre en fu.sion, et constitue le

•phosphore de Homberg : on l'a appelé ainsi parce qu'a-

-près avoir étç. fondu et refroidi, il devient lumineux par

le frottement , surtout dans l'obscurité
; dans cet état il est

demi-transparent, lamelleux, fij^e, et ne conduit point l'élec-
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tricité; il se dissout dans le quart de son poids d'eauà i5°
,

et il n'exige que la moitié de sou poids du même liquide

à 0°
; il attire puissamment l'humidité de l'air, ce qui le

rend d'un très-grand usage pour dessécher les gaz : liquéfié

par l'un ou par l'autre de ces moyens , il se trouve trans-

formé en hydro-chlorate, d'où il suit qu'il a décomposé l'eau.

Il paraîtformé de iooparties'dechloreetde6i,29 de calcium,

( Voyez Action deVeau sur les chlorures, pag. i83.) Le cal-

cium a été découvert par M. Davy \ il n'a point d'usages.

De VOxide de calcium.

i84' La chaux est un des produits que l'on trouve le

plus abondamment dans la nature
,
quoiqu'on ne la ren-

conf 3 jamais ptire : le plus souvent elle est combinée avec

les acides carbonique, sulfurique, phosphorique et nitrique.

La chaux piu"e
,
privée d'eau , est une substance d'ime

couleur blanche grisâtre , et blanche lorsqu'elle contient

de l'eau , douée d'ime saveur acre
,
caustique ; verdis-

sant fortement le sirop de violette , et rougissant la

-couleur du curcuma. Sa pesanteur spécifique est de 2,3.

Si on élève fortement la température au moyen, du cha-

lumeau à gaz de Brooks , elle fond et donne des globules

vitrifiés qui ont la couleur de la cire jaune-, cette fusion

est accompagnée d'une flamme de couleur pouiprc. Sou-

mise à l'action de la pile voltaïque , la chaux se décom-

pose en oxigène et en calcium , surtout à l'aide du mci^

cure, qui s'empare du calcium. Elle est sans action sur les

gaz oxigène et hydrogène , sur le bore et sm' le charbon. A
ime température rouge , elle se combine avec le phosphore ,

et donne un oxide de calcium phosphoré d'un rouge brun

(phosphure de chaux), susceptible de décomposer l'eau et

de se transformer en phosphate de chaux insoluble) en liypo-

phosphite de chaux sohiblo , et en gaz hydrogène perplios-

phoré,qiii se dégage cl s'enlLuimie spontanément lors^
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qu'il est en contact avec l'air , d'où il suit que le phos-

phore du phosphure s'empare à-la-fois de l'oxigène et de

l'hydrogène de l'eau. Le soufre se combine également

avec la chaux que l'on a fait rougir , et donne un pro-

duit que l'on a appelé sulfute de chaux ,
contenant à-peu-

près 25 parties de soufre et 76 de chaux 5
il a aussi la

faculté de décomposer l'eau et de donner un hydro-sul-

fate de chaux soluble , nullement sulfuré ,
tandis que

celui que l'on obtient en faisant bouillir la chaux et le

soufre avec de l'eau est un véritable hydro-sulfate sul-

furé , et renferme par conséquent beaucoup plus de soufre.

La chaux se combine avec Viode sans donner du gaz oxi-

gènej il en résulte un sous-iodure de chaux qui verdit

fortement le sirop d& violette. Si l'on fait passer du

chlore gazeux parifaitement sec à travers del'oxide de cal-

cium , dont la température a été élevée dans un tube de

porcelaine , on obtient du gaz oxigène et du chlorure de

calcium ( muriate de chaux sec ). L'azote est sans actiou

sur la chaux. Exposée à Vaii' , la chaux vive commence

par se combiner avec l'humidité, puis elle absorbe le gaz

acide carbonique , et se transforme en sous-carbonate mêlé

àlijrdrate (chaux éteinte).

Si ron verse sur de la chaux vive quelques gouttes

è!eau, celle-ci est rapidement absorbée , sans que la chaux

paraisse mouillée 5 le mélange s'échauffe j il s'exhale de

la vapeur ; la chaux se fendille, acquiert un plus grand

volume y blanchit et se réduit en poudre : on dit alors

que la chaux est délitée ou éteinte j elle est à l'état d^hy-

drate. Dans cette expérience la température s'élève jusqu'à

3oo"; c'est à l'aide de cette chaleur qu'une portion d'eau se

réduit en vapeur au centre même du morceau de chaux,

et c'est à l'effort que fait celte vapeur pour se dégager qu'il

faut attribuer la division de cet oxide 5 la température du

mélange est plus que suffisante, pour déterminer la fusioa.

I
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du sûufre qui recouvre l'extrémité des allumettes soufrées :

aussi quelques-unes de ces allumettes
, plongées dans le

sein d'im morceau de chaux divisé par l'eau
, s'enllamment

aussitôt qu'on les met en contact avec l'air, pourvu que le

morceau surlequel on opère soitassez gros. Lorsque la chaux

a été réduite en poudre parce moyen , ou peut la faire dissou-

dre dans 4oo à 45o parties d'eau à io° ; la dissolution porte

le nom d'eau de chaux. On distingue dans les pharmacies

l'eau de chaux première, seconde, etc. 5 ordinairement

celle-ci est moins caustique que l'autre, parce qu'elle ne

contient pas de potasse , tandis que la première en renferme

'2 pour 100, suivant M. Descroizilles (i); mais il est évi-

dent que si la chaux est pure et dissoute eu assez grande

quantité pour saturer l'eau, ces liqueurs ne doivent pas dif-

férer entre elles. L'eau de chaux enfemnée dans un récipient

de verre et placée à côté d'un vase contenant de Tacide sul-

furique concentré, donne de petits cristaux iranspareus qui

sont des hexaèdres réguliers
, coupés perpendiculairement

à leur axe. On ne pourrait obtenir que très-dilficilement

l'hydrate de chaux cristallisé , eu faisant évaporer la disso-

lution à l'air
,
parce que Teau de chaux eu attirerait l'acide

carbonique et se transformerait en carbonate (crème de

chaux) insoluble. On peut aussi faire cristalliser parfaite-

ment la chaux hydi atée en décomposant un sel calcaire au

moyen de la pile électrique (Riiî'ault et Chompré).

P. E. L'acide sulfuriquc concentré ne trouble pas Teau

de chaux
,
phénomène qui tient à ce que le sulfate de chatix

formé est plus soluble que la chaux, et par conséquent

trouve assez d'eau pour être tenu en dissolution. Les oxides

de carbone, de phosphore et d'a^ofe sont sans action sur la

chaux. 11 n"en est pas de même des acides ; tous peuvent se

(i) Les de potasse proviennent du bois qui a servi à la

prcparalioii de la chaux.
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combiner avec la chaux et douner naissance à des sels

calcaires. Ou ignore quelle est raction des métaux de la

premièie classe sur cet oxide.

Lorsqu'on fait chauffer dans un creuset parties égales

de chaux et de silice , on obtient , si la température est assez-

élevée, une masse blanche , fondue
,
demi-transparente sur

ses bords , tenant le milieu entre la porcelaine et l'émail
^

et faisant feu avec le briquet, quoique faiblement (Kirwan).

Si l'on verse de l'eau de chaux dans une dissolution de po-

tasse silicée (liqueur de cailloux) , il se forme un précipité

composé de silice et de chaux (stuc). Ou peut également

fondre complètement à une température élevée , un mélange

de 33 , de 25 , ou de 20 parties de chaux , avec 66 ,
"jS , ou

80 parties à.^alumine (Herman). Si l'on chauffe fortement

dans un creuset de terre un mélange de 3o parties de

chaux et de 10 parties de magnésie, on obtient un beau

verre jaune verdâtre 5 mais le creuset est corrodé de toutes

parts. On peut aussi faire fondre un mélange de 3 parties

d'alumine , de 2 parties de magnésie , et d'une ou de 2 par-

ties de chaux: le produit est de hporcelai/ie.

Suivant M. Berzelius
, la chaux est formée de 100 parties

de calcium et de 39,86 d'oxigène
;
Vhjdrate est composé

de 100 parties de cliaux et de 32, i d'eau.

On emploie la chaux pour préparer la potasse , la soude
€l l'ammoniaque caustiques

,
pour chauler le blé et pour

boucher les fissures qui se forment quelquefois dans les

bassins pleins d'eau. Unie au sable et à de l'eau , elle cons-
titue les mortiers dont on fait usage comme ciment dans la

bâtisse
, et qui ont la propriété de se durcir en se séchant

,

et par conséquent d'adhérer fortement aux surfaces des

,
pierres auxquelles ils servent seuls de liaison

5 on se sert

«ncore de la chaux comme engrais et comme réactif. Son
action sur l'économie animale mérite de fixer notre atten-
lïoii. Avalceen poudre

, à la dose d'un ou de deux gros, elle
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détennine l'empoisonnement , à la manière des substances

acres et corrosives 5 les animaux ne tardent pas à succomber,

et l'on trouve après la mort une vive inflammation des tissus

du canal digestif. On employait autrefois la chaux à l'état

solide pour cautériser j mais on Ta abandonnée depuis que

l'on fait un si grand usage de la pierre à cautère , de la pierre

infernale, etc. Ueaude c/iaux est souvent administrée avec

succès , suivant Whytt
,
pour combattre la formation de la

gravelle. M. Andry l'a vu réussir dans certaines tympaniies
5

on en a retiré des avantages dans la diarrhée , le hoquet , les

éructations , et dans tous les cas où il se développe Tin acide

dans l'estomac; on endorme 6,8, 10 onces par jour avec

autant de lait ou d'une décoction mucilagineuse. Injectée

dans l'anus , dans le vagin ou dans l'iu-ètre , elle a été quel-

quefois utile pour arrêter les anciennes dysenteries mu-

queuses , certaines diarrhées , des gonorrhées passives , vi-

rulentes , les flueurs blanches , les suppurations de la ves'

sie , etc. On l'a employée extérieurement pour laver les ul-

cères sordides , dont les bords sont mous et infiltrés , et pour

résoudre les engorgemens des articulations. M. Giuli dit

avoir obtenu le plus grand succès des bains d'eau de chaux

•dans les rhumatismes aigus et dans la goutte ; la tempéra-

ture de ces bains doit êU'e plus élevée que celle des bains

tièdes. On se sert avec avantage d'un mélange d'eau de

chaux et d'acétate de plomb ( sel de Saturne ) contre les

brûlures. Enfin l'eau de chaux paraît avoir rétissi dans la

gale , la teigne et dans quelques autres maladies de la peau.

Elle entre dans la composition de l'eau phagédénique.

Des Sels calcaires.

i85. Les dissolutions calcaires sont toutes précipitées par

les sous-carbouates de potasse, de soude ou d'ammoniaque;

lo précipité obtenu en vertu de la loi dont nous avons pnrlé

§ 1 60 , est du sous-carbonate de chaux blanc qu'il suliit de
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sécher et de calciner pour en obtenir la chaux vive. L'a-

cide oxalique décompose toutes les dissolutions des sels

calcaires, et se précipite avec la chaux
;
leprécipité,' incolore,

insoluble dans un excès d'acide oxalique , se décompose par

la calcination et laisse de la chaux vive -, l'oxalate d'am-

moniaque opère encore mieux cette décomposition.

Sous-Borate de chaux.

Le sous-borate de chaux est un produit de l'art 5
il est

insoluble dans l'eau et sans usages.

Sous- Carbonate de chaux.

Ce sel se trouve très-abondamment dans la natiu"e -, il

constitue la craie, la pierre à chaux, les mai'bres , les sta-

lactitesj les albâtres, et une foule de variétés de cristaux

qui ornent les cabinets de minéralogie; il fait partie de

tous les terrains cultivés , des enveloppes des mollusques

,

des crustacés, des radiaires , et des nombreux polypiers;

enfin il entre dans la composition de quelques eaux de

source , où il est tenu en dissolution par un excès d'acide

carbonique. Il est insoluble dans l'eau , et par consé-

quent insipide ; soluble dans un excès d'acide carbonique

,

inaltérable à l'air , et décomposable_, par la simple action de

la chaleur , en gaz acide carbonique et en chaux. Il partage

avec les autres carbonates les propriétés déjà exposées
( 'voy.

pag. 198 ) ; on s'en sert pour préparer la chaux vive
,
pour

bâtir , etc. ; tout le monde connaît les nombreux usages du
marbre et de l'albâtre. Le carbonate de chaux doit êlre

regardé comme absorbant; les yeux d'écrevisses, les écailies

d'huîtres
,
les coquilles d'oeufs , les coraux , etc. , tant vantés

parles anciens médecins, et que l'on emploie aujourd'hui

encore pour absorber les acides qui se développent dans
l'estomac

,
ne doivent leurs vertus qu'au carbonate de

chaux qui entre dans leur composition
; on peu!, faire us;!ge
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de ces substances dans les cas où la magnésie est indiquée.

( Voyez pag. 221.
)

Phospliate de chaux.

Ce sel existe dans les os de tous les animaux, et dans

toutes les matières végétales et animales-, il constitue la

chrysoliie-, il Aiit quelquefois partie des calculs vésicaux;

on le rencontre très-abondamment à Logi'osan dans l'Es-

trémadure , où il est employé conime pierre à bàiir ^ enfin,

il se trouve à Schlfigenwald sous la forme de masses rayon-

nées. Le pUospliale de chaux pur peut être fondu en un

verre transparent , tandis que , s'il contient un excès de

chaux, il ne donne après la fusion qu'une masse opaque.

Il est insoluble dans l'eau et par conséquent insipide. Traité

à froid par l'acide sulfiirique concentré , il cède à cet acide

la majeure partie de la chaux qu'il renferme , et se trans-

forme en phosphate acide de chaux soluble que l'on peut

séparer du sulfate de chaux au moyen de l'eau. Le phos-

phate de chaux sert à la préparation du phosphate acide

que l'on emploie dans l'extraction du phosphore. On n'em-

ploie Jamais ce sel à l'éiat de pureté. On administrait autre-

fois dans l'angine Valbum grœcurn ou l'excrément des chiens

auxquels on avait fait ronger des os, et qui est principale-

ment composé de phosphate de chaux : ce sel fait partie de

la poudre de James ; il constiiue presque à lui seul la corne

de cer/'calcinée au blanc, avec laquelle on prépare le plus

souvent la décoction blanche de Sydenliam employée avec

tant de succès comme adoucissant dftns les anciens dévoie-

mcns , les téncsmes , les épreiules de la dysenterie ,
la

phthisie , etc.

Sur-phospJiate de cfiaux (phosphate acide).

Jl est constamment le produit de l'art; il est déliques-

cent cl par conséquent trcs-solublc dans l'eau j
il cristallise
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en lames micacées. Exposé à l'actioa du calorique, il se des-

sèche , se boursouftle et donne un verre insipide , insoluble ,

sans action sur r/«/u5ii/n de tournesol. Le charbon le décom-

pose à une température élevée
,
s'empare de l'oxigène de Ta-

cide etle phosphore est mis à nu. L'ammoniaque, la potasse

,

la soude et leurs sous-carbonates versés dans une dissolution

de ce sel, en saturent l'excès d'acide, et le phosphate de chaux

se précipite. L'eau de chaux le transforme entièrement en

phosphate insoluble. On fait usage de ce sel pour extraire le

phosphore.

PhospJiite de chaux. Ce sel est le produit de l'art; il est

peusoluble dans l'eau*, il cristallise par évaporalion spon-

tanée , et si on chauffe sa dissolution , il se transforme en

sous-phosphite insoluble qui se présente sous la forme de

petits cristaux nacrés , et en phosphile acide soluble qui

cristallise plus difîirilement (Dnlong). Il est sans usages.

Hypo-phosphite de chaux. 11 est très-soluble dans l'eau,

sans usages et ne se trouve jamais dans la nature.

Sulfate de chaux
(
plâtre , gypse , sélénite , etc. ). Ce sel

se trouve très-abondamment dans la nature
5 tantôt il est

cristallisé , tantôt amorphe 5 les cristaux de sulfate de clmux-

contiennent ordinairement 20 à 21 pour cent d'eau de cristal-

lisation; il en est cependant qui n'en renferment pas un
atôme ; on rencontre assez souvent ce sel en dissolution dans

les eaux de puits. Lorsqu'il a élé purifié , il se présente sous

la forme d'aiguilles blanches , satinées ,
peu consistantes

,

presqu'insipides , solubles dans ioo ou 35o parties d'eau

,

plus solubles dans de l'eau chargée d'acide sulfurique. Sou-
mis à l'action du calorique , les cristaux de sulfate de chaux

décrépitent, et deviennent opaques. Chauffé dans un creuset,

le sulfate de chaux fond et donne un émail blanc. Exposé à

l'air
, il en attire l'humidité

, s'il a été préalablement des-

séché; mais il ne tombe pas en deliquium.

Usages. Il sert pour faire. le plâtre. Lorsque cclui^cî est
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desiiiié aux objets de sculpture , il suffit de calciner le sul-

fite de chaux pur pour le priver de l'eau qu'il renferme

,

et de le tamiser 5 mais si Ton veut s'en servir pour les objets

de construction , il faut
,
après l'avoir calciné , le mêler

avec un dixième de son poids environ de chaux , si toutefois

Je sulfate dont on se sert ne contient pas de carbonate

de chaux
j
par ce moyen le plâtre absorbe plus d'eau en se

solidifiant, acquiert plus de dureté et de ténacité. Le sulfate

de chaux sert encore pour faire le stuc, composition qui

imite parfaitement le marbre 5 on la prépare en gâchant le

plâtre avec une dissolution de gélatine (colle forte) et en

ajoutant au mélange encore en bouillie des substances

colorées : on l'applique lorsqu'elle est sèche , et on la polit

après l'avoir appliquée sur les objets que l'on veut en recou-

yrir. Le sulfate de chaux dissous dans l'eau est laxatif: «n

sait que les eaux de puits ou de soui'ces chargées de sélénite

sont crues
,
pesantes, et occasionnent quelquefois le dévoie-

ment.

Sulfite de chaux. Il est constamment le produit de l'art
5

il est insoluble dans l'eau ; on s'en sert pour muter le marc

de raisin ou en arrêter la fei'mentation.

lodate de chaux. Il ne se trouve jamais dans la nature ; il

est ordinairement pulvérulent ; mais on peut l'obtenir cris-

tallisé en petits prismes quadrangulaires
,
lorsqu'il a été mêlé

avec l'hydi'o-chlorate de chaux, qui augmente sa solubilité.

Cent parties d'eau à iS" dissolvent 22 parties de ce sel (Gay-

Lussac). Il est sans usages.

Chlorate de chaiix. Il est le produit de l'art • il ne cris-

tidlise qu'avec la plus grande difficulté ; il attire l'humidiié

de l'air , et se dissout parfaitement dans l'eau ; sa saveur est

Hcre etamère. Il n'a point d'usages.

Nitrate de cliaux. Ce sel fait partie des plâtras et

des divers matériaux salpêtres dont ou se sert pour faire

le nitrate de potasse. Il est déliquescent et par conséqucut
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très-soluble dans l'eau ; une partie de ce liquide suffit pour en

dissoudre 4 ou 5 parties ; celte dissolution cristallise très dif-

ficilement ;
on peut cependant obtenir le nitrate de chaux

cristallisé en le faisant dissoudre dans l'alcool
(
esprit-de-

vin) , ou en agissant comme nous l'avons dit (pag. 189) -, sa

saveur est très-âcre. Le phosphore de Baudouin ,
qui a la

propriété de luire dans l'obscurité , n'est autre chose que ce

sel parfaitement desséché. line sei-t qu'à la formation du

salpêtre.

Hydro-chlorate de c^aa:c(muriale). Ce sel se trouve

dans les eaux de plusieurs fontaines , et dans les matériaux

salpèlrés 5 il a une saveur acre
,

très-piquante et amère -, il

est très-déliquescent. L'eau à o*' en dissout deux parties;

à i5°, elle en dissout quatre parties. Evaporé, il fournit dos

cristaux qui ont la foi'me de prismes à six pans , striés et

terminés par des pyramides aiguës. Chauâfé dans un creu-

set, il perd l'eau qu'il renferme
,
éprouve la fusion ignée

et se transforme en chlorure de calcium. (^V^ojez pag. 2o5.)

La grande affinité de ce sel pour l'eau le fait employer pour

obtenir des froids artificiels et pour dessécher un très-grand

nombre de gaz. Fourcroy l'a proposé comme fondant

,

et il a été depuis, employé dans les engorgemens et les tu-

meurs squirrheuses ; mais il est rarement administré aujoux-

d'hui.

Hydriodate de chaux. Ce sel est un produit de l'art;

jl est extrêmement déliquescent. Desséché , il se tranforme

ÇQ. iodure de calcium qui fond au-dessUs de la chaleur

rouge (Gay-Lussac) ; il est sans usages.

Hydro-sulfate de chaux (hydro-sulfure). Ce sel ne se

trouve pas dans la nature ; on ne l'a obtenu que sous

la forme d'un liquide incolore. Nous verrons, en parlant

du sulfure de potasse
,
que le sulfure de chaux qui se trans-

forme en hydro-sulfate par l'action de l'eau peut être sou-
vent employé en médec}i|e, avec succl's.
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Filiale de chaux (phtorure de calcium, spath fluor).

On le rencontre très-abondamment dans la nature
; tantôt

il est pur
,
incolore, cristallisé en cubes ou en ociaèdx^es;

mais le plus souvent il est combiné avec du silex, de l'ar-

gile, etc. : alors il est coloré en bleu, en violet, en jaune

ou en rose; on le trouve en France, en Saxe et en Angle-

terre. Il est insoluble dans l'eau
,
insipide et inaltérable à

l'air 5 il se dissout dans l'acide hydro-phtorique. Si l'on

jette sur des charbons rouges les cristaux cubiques fournis

par la nature , ils décrépitent légèrement
5 chauffés plus

fortement ils fondent et donnent un verre transparent. On
l'emploie dans la préparation des acides hydro-phtorique

,

plitoro-borique et phtoro-silicique , etc. Suivant M. Davy,

il ne doit plus être rangé parmi les sels; il doit au contraire

être considéré comme lui composé de phtore et de calcium.

( Koyez , pour les autres propriétés de ce corps , les carac~

tères des phtorures , pag. 20g. )

Du Strontium.

1 86. Le strontium ne se trouve dans la nature qu'à l'é-

tat de sel, La difficulté qu'il y a à le séparer des produits

qui le renferment fait que l'on n'a pas encore pu l'étudier

avec sain ; il est brillant et conserve son éclat pendant plu-

sieurs heures; cependant il finit par absorber l'oxigènc de

l'air , et former un oxîde terreux connu sbus le nom de

strontiane. Combiné avec le chlore , il donne du chlorure

de strontium solide (muriatede strontiane) qui, mis dans

l'eau, la décompose et passe à l'état d'hydro- chlorate

soluble ; il a été découvert par M. Davy.

De r Oxide de strontium (^strontiane).

La strontiane n'existe pas dans la nature à l'état de pu-

reté; mais elle s'y trouve combinée avec les acides sulfu-

Tique, carbonique, ou avec le carbonate de chaux; dans ce
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dernier cas elle cpnstitue un très-grand nombre de variélés

à'aragonite.

Privée d'eau, la strontianeest d'une couleur grisâtre-,

elle est blanche lorsqu'elle a absorbé ce liquide \ sa saveur

est plus caustique que celle de la chaux-, elle verdit forter

ment le sirop de violette et rougit la couleur du ciircuma
^

sa pesanteur spécifique est de 4-

Si.on élève sa température au moyen du chalumeau h gaz

de Brooks, la strontiane produit une belle flamme on-

doyante de couleur pourpre -, le centre du morceau est

en pleine fusion \ le reste n'est qu'à demi fondu. Le

fluide électrique la décompose et agit sur elle comme sm*

la chaux, h'oxigène y Vhydrogène, le bore et le charbon

ne lui font éprouver aucune altération. Elle se comporte

avec le phosphore, Viode, le chlore, Vazote, et Vair

atmosphérique comme la chaux. Le soufre agit sur elle

comme nous l'avons dit (§ 178). Mise en contact avec

une petite quantité d'eau , elle se boursouflle comme la

chaux , donne lieu aux mêmes phénomènes ; mais avec un

.plus grand dégagement de calorique , et il en résulte un
hjdrate sec l^dirûes de ce liquide à 10° dissolvent

une partie de su-ontiaue, tandis qu'il n'en faut que i5 ou

20 d'eau bouillante : aussi une dissolution concentrée de

cet oxide faite à chaux donne-t-elle par le refroidisse-

ment des cristaux de strontiane sous la forme de lames

minces, à bords terminés par deux facettes qui se joignent

et forment un angle aigu
5

quelquefois l'on obtient des

cubes. Les cristaux de strontiane paraissent formés de

68 parties d'eau et de 32 de strontiane.

P.E. Une goutte d'acide sulfurique versée dans de l'eau

saturée de strontiane y fait naître un précipité blanc de

sulfate de strontiane insoluble dans l'eau. Si la dissolution

de strontiane est très-affaiblie , il n'y a point de précipité,

parce cpie le sulfate qui eu résulte trouve assez d'eau pour

I. iG
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être dissous. L'iode agit sur cette dissolution comme sur

l'eau de chaux. Les oxides de carbone , de phosphore et

A'azote sout sans action sur la slroniiane. Il n'en est pas de

même des acides : tous peuvent se comhiner avec elle et

donner des sels. On ignore comment la strontiane agit sur

les métaux précédemment étudiés. Chauffée fortement dans

un creuset avec le quart de son poids de silice
, elle se trans-

forme en ime matière d'un vert pâle , fondue sur les bords

,

et tenant le milieu entre la porcelaine et l'émail. L'eau de

strontiane , versée dans une dissolution de potasse silicée

(liqueiu'de cailloux), donne un précipité composé de stron-

tiane et de silice ( Morveau ). La strontiane n'est employée

que dans les laboratoires de chimie , comme réactif.

Des Sels de strontiane.

188. Les sels de strontiane, solubles dansl'eau^ précipitent

par les sous-carbonates de potasse , de soude ou d'amnao-

niaque ; le précipité de carbonate de strontiane est décom-

posé par ime chaleur rouge , et fournit delà strontiane facile

k reconnaître. ( Voyez pag. 241.) Les sels de strontiane co-

lorent en pourpre la flamme d'une bougie.

1 89. Sous^borate de strontiane. Il ne se trouve pas dans

la nature 5 il est insoluble dans l'eau et sans usages.

190. Sous-carbo7iate de strontiane. On le rencontre, sous

la forme de fibres convergentes , à Strontiane en Ecosse
,

au Pérou, etc.; il est insoluble dans l'eau, inaltérable à

l'air, décomposable , à une température au-dessus du rouge

r erise , en gaz acide carbonique et en strontiane. 11 est sans

usages : on pourrait s'en sen'ir pour préparer la strontiane

s'il était plus abondant.

191. Sous-phosphate de strontiane. Il est constammrnt

le produit de l'art. Il est insoluble dans l'eau, inaltérable à

l'air et sans usages.

ir|2. Phosphite de strontiane. On ne le rencontre pa»
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dans la nature. Comme le phosphite de chaux , il est peu

soluble dans l'eau , et donne
,
par l'évaporalion , de petits

cristaux de sous-phosphite de strontiane insoluble, et dii

phosphite acide soluble
,
qui ci^istallise plus difficilement

( Dulong ). Il est sans usages.

193. Hjpo-pliosphite de strontiane. Il est constamment

le produit de l'art; il est très-soluble dans l'eau, et ne cris-

tallise que très-difficilement. Il est sans usages.

194. Sulfate de strontiane. On le trouve en masses opa-

ques à Montmarire , àMenilmoutant près Paris , et en beaux

cristaux prismatiques en Sicile ; on le rencontre encore à

Saint-Médard et à Beuvron
,
déparlement de la Meurthei.

Il est blanc , fusible à une haute température
,
insipide

,

et presque insoluble dans l'eau 5 en effet , une partie exige

près de ^000 parties de ce liquide pour se dissoudre.

L'acide sulfurique concentré le dissout mieux que l'eau, et

I on peut l'obtenir cristallisé en faisant évaporer la dissolu-

1 tion. On l'emploie pour préparer la strontiane.

195. Sulfite de strontiane. Il est insoluble dans l'eîiu
,

s sans usages, et ne se trouve jamais dans la nature.

196. lodate de strontiane. Il est le produit de l'art: oa

1 l'obtient en petits cristaux qui , vus à la loupe
,
paraissent

fêtre des octaèdres 5 il est décomposé par la chaleur et donne

(de J'oxigène, de l'iode et de la strontiane sensiblement

ipure. Cent parties d'eau à i5° dissolvent 24 parties de ce

s sel
(
Gay-Lussac ). 11 est sans usages.

197. Chlorate de strontiane. On ne le rencontre jamais

dans la nature-, il aune saveur piquante etiin peu astringente;

."il ne cristallise que quand sa dissolution est très-concentrée
5

sa solubilité est très-gi'ande ;
il est même déliquescent

; il fuse

sur les charbons ardens avec beaucoup de rapidité , et donne
ttine flamme purpurine très-belle.

( Vauqueliu. )

19B. Nitrate de strontiane. Il ne se trouve pas dans la na-

l Jure
j il cristallise en octaèdres ou, çji prismes irréguliers 5 ila.
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une saveur âpre
,
piquante ; la chaleur rouge suffit pour le

fondre; si on continue à le chauffer il se décompose
comme tous les nitrates ; il s'efflem-it à l'air. L'eau à

i5'' eu dissout environ son poids 5 à 100° elle en dissout le

double. Il sufdt de le calciner pour en avoir la stron-

tiane.

19g. Hydw-chlorate de strontiane. Il est le produit de

l'art ; il cristallise en aiguilles longues qui sont des pris-

jnes hexaèdres, doués d'une saveur acre et piquante. Chauf-

fé jusqu'au rouge , il se décompose et se transforme eu

chlorure de strontium.
( Voyez pag. 2o5. ) Une partie et

demie d'eau à i5° peut dissoudre une partie de ce sel; 4 Par-

ties d'eau bouillante peuvent en dissoudre 5 parties , etc.

Il est sans usages.

200. Hjdnodate de strontiane. Il est le produit de l'art
j

^ est très-soluble dans l'eau ; il fond au-dessous de la teni-

érature rouge , et se trouve transformé en iodure de stron-

tium. Il est sans usages.

aoi. Sous-hjdro-sulfate de strontiane. On ne le trouve

jamais dans la nature. Il cristallise en lames blanches sem-

blables à des écailles ; il se dissout beaucoup mieux à chaud

iju'à froid , et se transforme en hydro-sulfate neutre par

l'addition d'une suffisante quantité d'acide hydro-sulfu-

rique. Il est sans usages.

202. Fluate de strontiane. Il est le produit de l'art,

sans usages , et insoluble dans l'eau. Suivant M. Davy , ce

produit est composé de phtore et de strontium.

Du Barium.
•

203. Le barium ne se trouve dans la nature qu'à l'état

de sol. Il est solide
,
plus brillant qu'aucun autre métal

,

et aussi ductile que l'argent
(
Clarke) ; sa pesanteur spéci-

fique est de 4, celle de l'eau étant prise pour unité. Exposé

à l'air il s'oxidc dans Vespace de trois minutes j mais oa
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en renouvelle Técliit métallique par l'action de la lime. 11

est fixe : il paraît s'allier avec l'argent , le palladium et le

platine. M. Clarke
,
qui annonce avoir obtenu ce métal au

moyen du chalumeau à gaz de Brooks , a proposé de l'ap-

peler plutonium.

Des Oxides de barium.

204. On connaît deux oxides de ce métal , le protoxide

et le deuloxide.

Protoxide de haiium , baryte , barote ou terre pesante.

La baryte ne se trouve pas dans la nature à l'état de pureté
;

mais on la rencontre combinée avec l'acide carbonique , et

principalement avec l'acide sulfurique. Elle est solide
,
po-

reuse, d'une couleur grise
,
plus caustique que la stron-

tiane; elle verdit le sirop de violette , et rougit la couleur

de cm-cuma-, sa pesanteur spécifique est de ^.

Soumise à l'action du chalumeau à gaz de Brooks , la

baryte donne une sorte de scorie métallique qui ressemble

au plomb
; suivant M. Clarke elle est décomposée , et le

barium est'mis à nu. On peut également en opérer la dé-

composition au moyen de la pile électrique ; il suffit pour

cela de l'humecter légèrement et de la mêler avec le quart

de son poids de peroxide de niercure; on creuse dans le

mélange une petite cavité dans laquelle on met du mercure

métallique -, aussitôt que la pile est en activité
,
Toxigène

des deux oxides est attiré par le pôle vitré, tandis que le

barium, uni au mercure, se porte vers le pôle résineux.

Le gaz oxigène est absorbé par le protoxide de barium
soumis à une chaleur rouge, et il en résulte du deutoxide.

L'hydrogène, le bore et le charbon sont sans action sur la

baryte. Le phosphore se combine avec elle à une chaleur

ïouge, et donne un phosphure d'un rouge ()run qui jouit,

comme celui de chaux et de strontiaue, de la propr été de
décomposer l'eau. Le soufre s'y unit aussi à une tempéra-
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ture élevée, et forme un sulfure jaune qui se ctange

ca sulfate lorsqu'on le chaufFe avec le contact de l'air. Si

l'on fait passer de Viode sur de la baryte rouge de feu, l'on

obtient un sous-iodure de baryte. Si , au lieu à^iode , on

fait- passer du chlore gazeux, le protoxide de barium est

décomposé , et l'on obtient du gaz oxigène et du chlorure

de barium incolore, transparent, fixe, doué d'une saveiu*

amère, et formé, suivant M. Davy , de loo parties de

barium et de 5r,53 de cblore. Soumis à l'action d'une

chaleur rouge, ce chlorme entre en fusion, et donne par

le refroidissement des lames brillantes 5 mis en contact avec

l'eau, il se dissout et se transforme en bydro-chlorate de

protoxide.

Exposé à l'air à la température ordinaire, le protoxide

de barium en attire d'abord l'humidité, puis l'acide car-

bonique passe à l'état de proto-caibonate
,
augmente de

volume, acquiert une couleur blanche, et se réduit eti

poudre. Si on élève sa température, il absorbe à-la-fois

l'oxigène et l'acide carbonique de l'air, passe en partie à

l'éiat de deutoxide de barium et en partie à l'état de proto-

carbonate ; mais si on continue à le chauffer , le deutoxide

de barium formé se décompose et redevient protoxide qui

s'unit encore avec l'acide carbonique de l'air, en sorte que

le tout finit par se transformer eu proto- carbonate de ba-

rium indécomposable par la plus haute chaleur.

La baryte se boursouflle et donne lieu aux mêmes phé-

nomènes que la strontiane lorsqu'on la met en conlacl

avec une petite quantité d'eau
;

l'hydrate blanc qui en

résulte
, expose à une chaleur rouge , fond sans se décom-

poser. Il suffit de cinquante parties d'eau à i5°, et de dix

parties d'eau bouillante pour dissoudre une partie de ba-

ryte
;
plusieurs chimistes prciendent même qu'il ne faut

que 2 parties d'eau à 100" pour opérer celte dissolution;

quoi qu'il en soil, il est évident que le solulum con-
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centré de baryte fait à chaud doit déposer par le refroi-

dissement une certaine quantité de ce proloxide liydraté;

il se sépare alors sous la forme de cristaux indétermina-

bles ou de prismes hexagones , terminés à chaque extrémité

par une pyramide tétraèdre -, quelquefois aussi on obtient

des octaèdres : ils paraissent formés de cinquante-trois par-

ties d'eau et de quarante-sept de baryte ^ ils fondent dans

leur eau de cristallisation à une température peu élevée

,

et se dissolvent dans dix-sept parties et | d'eau froid^.

L'iode agit sur l'eau de baryte comme sur l'eau de chaux.

P. E. Une goutte d'acide sulfurique versée dans une dis-

solution très-étendue de baryte la trouble sur-le-champ , et

ne larde pas à y former un précipité blanc de sulfate de

baryte insoluble dans l'eau et dans l'acide nitrique , ce qiii

n'arriverait pas avec une faible dissolution de strontiane.

Lesoxides àe carbone, àe phosphore et azote sont sans

action sur la baryte. Les acides , au contraire , se combinent

tous avec elle , et donnent des sels dont nous nous occu-

perons après avoir fait l'histoire dn deutoxide.

La baryte est formée, suivant M. Berzelius , de loo par-

ties de barium et de 1 1,^82 d'oxigène. Schéele en fit la

découverte en 1774- Elle n'est employée que dans les la-

boratoires de chimie , comme réactif. Son action sur l^co-

nomie animale est très-meurtrière 5 elle est rapidement

absorbée lorsqu'on l'applique sur le tissu cellulaire , agit

sur le système nerveux , et ne tarde pas à déterminer la

mort.

2o5. Deutoxide de barium. Il est constamment le pro-

duit de l'art-, sa couleur est grise verdâtre ; il est caustique

,

et verdit le sirop de violette 5 si on le chauiTe fortement

,

M se décompose en oxigène et en protoxide. Tous les corps

simples non métalliques
,
excepté l'azote, le décomposent

à une température élevée , lui enlèvent une portion de son.

oxigène, et le transforment en protoxide (baryte). Qua



PREMIÈRE PARTIE.

l'on fasse chauffer, par exemple , ce deutoxide avec du gaz

hydrogène, il y aura dégagement de chaleur et de lumière

,

absorption du gaz et formation d'un hydrate de proloxide
;

d'où il suit que l'hydrogène s'est combiné avec une portion

d'oxigène du deutoxide pour former de l'eau, qui s'est

unie au protoxide résultant. L'eau , à raison de son aflS-

nité pour le protoxide de barium
,
agit sur lui de la même

manière , avec cette différence que le gaz oxigène aban-

donné par le deutoxide se dégage. Ces caractères suffisent

pour distinguer ce corps de tous les autres. 11 est sans usages.

Les deux oxides de barium agissent sur la silice comme
la strontiane.

Des Sels de baryte.

206. Les sels de baryte sont formés par un acide et par le

protoxide de barium (baryte) ; le deutoxide ne peut se com-

biner avec les acides sans se transformer en protoxide.

Les sels de baryte solubles dans l'eau précipitent en

blanc par les sous-carbonates dépotasse, de soude ou d'am-

moniaque ; le carbonate de baryte déposé est indécom-

posable par la chaleur seule , mais il se décompose parfai-

lement si on le fait chauffer avec du charbon, et domie de

la baryte ; l'acide sulfurique et les sulfates solubles y font

également naître un précipité de sulfate de barj'te blanc

,

insoluble dans l'eau et dans l'acide nitrique. Aucun de

ces sels ne colore en pourpre la flamme d'une bougie.

207. Sous-borate de baryte. Il est le produit de l'art

,

ne se dissout pas dans l'eau , et n'est d'aucune utilité.

Î108. Sous-carbonate de bary te. Ce sel se trouve en

Angleterre , dans la haute Styrie , en Sibérie et dans le

pays de Galles; il est tantôt sous la forme de masses cel-

luleuses ou rayonnécs, tantôt translucide cl d'un gris

jaunâtre. 11 est indécomposable par le feu, insoluble dans

I
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l'eau et inaltérable à l'air. Il est sans usages. Introduit

dans l'estomac , il se transforme , à la faveur de l'acide con-

tenu dans les voies digeslives , en acétate ou dunioins en

un sel soluble, et agit comme la baryte.

2oy. Sous-phosphate de baryte. Ce sel est un produit

le l'art^ il est insoluble dans l'eau, inaltérable à l'air , et

>ans usages.

210. Phosphite de strontîane. On ne trouve jamais ce

sel dans la nature : comme les'phospbites de chaux et de

strontiane , il est peu soluble dans l'eau , et donne, par

l 'évaporation , de petits cristaux de sous-pliosphitë de ba-

yle insoluble , et du phosphite acide soluble qui cristal-

lise pkis difficilement. (Didong. ) Il est sans u^sages.

211. Hypo-phosphite de baryte. Il est constamniènt le

produit de l'art; il est très-soluble dans l'eau, et ne cris-

tallise que très-difficilement. Il est sans usages.

212. Sulfate de baryte. Il se trouve assez abondamment
dans la nature 5 on le rencontre en France dans les dépar-

temens du Puy-de-Dôme et du Cantal , en Hongrie et près

de Bologne-, tantôt il est cristallisé , tantôt il est en masses

compactes , tuberculeuses ousous la forme de rognons. Il est

Insoluble dans l'eau
,
insipide, inaltérable à l'air , et sus-

ceptible de fondî-e lorsqu'il est fortement chauffé. Il se

dissout dans l'acide sulfmique concentré , et le solutum
est décomposé par l'eau

,
qui s'empare de l'acide et pré-

cipite le sulfate ; on peut , en évaporant celte dissolution
,

en obienir des cristaux. Mêlé avec de l'eau et de la farine
,

il peut former une pâte que l'on réduit en gâteaux minces
,^

et qui a la propriété de luire dans l'obscurité lorsqu'on

l'a chauffée jusqu'au rouge: on la désignait autrefois sous

le nom de phosphore de Bologne. On ignore quelle est au
juste la composition du produit de cette calcînation , ainsi

que la cause de sa phosphorescence. On emploie ce sel

pour préparer Ift baryte , et comme fondant dans leô fou-
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dcries de cuivre de Birmingham. En Angleterre , on s'en

sert commemort aux rats. Nous l'avons souvent fait prendre

à des chiens à la dose de deux onces sans qu'ils aient

éprouvé la moindre incommodité.

21 3. Sulfite de baryte. Il est insoluble dans l'eau, in-

sipide, sans usages, et ne se trouve jamais dans la nature.

2x4- lodate de baryte. Ce sel est constamment le pro-

duit de l'art -, il est sous la forme pulvérulente -, il ne fuse

point sur les charbons ; il fait seulement apercevoir quel-

quefois une légère lueur ; il est décomposé par le feu en

oxigène, en iode, et en baryte sensiblement piue. Cent

parties d'eau à i8° n'en dissolvent que 3 parties 5 la

même quantité d'eau bouillante eu dissout 16 parties. II

est sans usages.

21 5. Cidorate de baryte. On ne le trouve pas dans la

nature. Il est sous la forme de prismes carrés , terminés

par ime surface oblique , et quelquefois pei'pendiculaire à

Taxe du cristal 5 sa saveiu" est piquante et austère ; il

se dissout dans 4 parties d'eau à lo**. Si après l'avoir des-

séché on le chauffe jusqu'à ce qu'il soit entièrement dé-

composé , on obtient les ^ de son poids d'oxîgène : le

résidu de cette décomposition est du chlorure de bariuni

(muriate de barjte)
,
plus de la baryte (Yauquelin). Il

est employé pour préparer l'acide chlorique.

2 1 6. Nitrate de barj^te. On u'a jamais trouvé ce sel dans la

nature. II cristallise en octaèdres demi-transpaixîns \ sa sa-

veur est acre -, chauffé jusqu'au rouge dans un creuset , il

décrépite , se décompose comme tous les nitrates , et se

•«transforme en gaz oxigène , en gaz acide nitreux ,
et en

baryte ou en deutoxide de barium. Douze parties d'eau à

i5° en dissolvent une partie, taudis qu'il ne faut que 3

ou 4 parties d'eau bouillante. Ou s'en sert pour préparer

la baryte , et comme réactif.

017. JSiintQ de barj te. 11 est peu connu j
on sait qu'il
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est soliible dans Teau , et qu'on ne le rencontre pas dans

la nature. Il est sans usages.

218. Hydro-chlovate de baryte. Ce sel est un produit

de l'art; il cristallise en prismes à quatre pans très-larges

et peu épais , doués d'une saveur amère très-piquante. Pro-

jeté sur les charbons ardens, il décrépite , se dessèche

et finit par fondre : alors il se trouve transformé en

chlorure de barium.
(
Voyez pag. 2o5.) Suivant M. Gay-

Lussac , il suflSt de le faire évaporer et cristalliser pour

opérer cette décomposition : dans ce cas
,
l'hydro-chlo-

rate n'existerait qu'à l'état liquide. Il se dissout dans deux

parties et demie d'eau à i5°, tandis qu'il n'en faut que

deux d'eau bouillante 5 on l'emploie dans les laboratoires

comme réactif.

L'hydro-chlorate de baryte est un des poisons les plus vio-

lens
j
appliqué sur le tissu cellulaire à la dose de quelques

grains , il est rapidement absorbé , et détermine des convul-

sions qui ne tardent pas à être suivies de la mort; il exerce,

indépendamment de cette action , une irritation locale

capable de produire l'inflammation des parties avec les-

quelles il a été en contact. Le meilleur antidote de ce sel

et des,_autres préparations de baryte est sans contredit la

dissolution d'un sulfate, tel que celui de soude , de mag-

nésie ou de potasse 5 en effet , ces sels ont la propriété de

décomposer tous ces poisons et de les transformer en sulfate

de baryte insoluble qui est sans action sur l'économie ani-

male. L'hydro-chlorate de baryte a été prôné par M. Craw-
ford comme im excellent remède contre les scrophules ;

nous l'avons souvent employé et vu employer sans succès ;'

il peut cependant être utile dans quelques circonstances :

on doit l'administrer à la dose de 4, 6, 8 gouttes dans une
tasse d'eau distillée.

21 g. Hydnodate de baryte. On n'a pas encore trouvé

ce sel dans la nature. Il cristallise en prismes très-fins

,
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semblables aux précédens. A une température rouge et

même au-dessous il est converti en iodure de barium :

quoique très-soluble dans l'eau, il n'est que faiblement

déliquescent. Exposé à l'air , il se décompose en partie, et

se transforme en hydriodate coloré par l'iode ; il est évi-

dent <(ue l'oxigène de l'air s'empare de l'hydrogène de

l'acide hydriodique. Il est sans usages.

220. Sous-lvydro-sulfate de baryte. Il est constamment

le produit de l'art. Il cristallise en lames blanches, comme
le sous hydro-sulfate de stroritiane 5 il se dissout beaucoup

mieux à chaud qu'à froid , et se transforme en hydro-sul-

fate neutre par l'addition d'une suffisante quantité de gaz

acjde hydro-sulfurique. Il est sans usages.

221. Finale de baryte. On ne l'a pas encore trouvé dans

la nature : il est insoluble dans l'eau
,
insipide et sans

usages. M. Davy le regarde comme formé de phlore et de

barium.

Du Potassium.

222. Le potassium ne se trouve jamais pur dans la na-

tiu-e ; on le rencontre combiné avec l'oxigène dans certains

sels et dans quelques produits volcaniques. Il est Solide,

très-ductile, plus mou que la cire : lorsqu'on le coupe

on voit que la section est lisse, et qu'il est doué d'un grand

éclat métallique qu'il perd par le contact de l'air; sa tex-

ture est cristalline -, sa pesanteur spécifique est de o,865 à

la température de i5°.

223. Si l'on chauffe le potassium placé dans de l'huile

de naphte, il fond à la température de 58", th. c.
;
si on le

met dans une petite cloche de verre et qu'on le chauffe

jusqu'au rouge, il se volatilise et donne des vapeurs

vertes.

Mis en contact avec le gaz oxigène il s'en empare snbi-

lemeutjiïiêiiicà la Icmpéralurc ordinaire j il passe d'abord
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à l'état de pi'Otoxide bleuâtre, puis à l'état de deutoxide

blanc; enfin il finit par se transformer en triioxide d'un

jaune verdàtre ; cette oxidation s'observe principalement à

la surface du métal. Si on élève sa température jusqu'à le

faire fondre, l'absorption de l'oxigène est rapide et se fait

avec dégagement de calorique et de lumière 5 il en résulte

du tritoxide de potassium. L'air atmosphérique agit sur lui

à chaud, à-peu-près comme le gaz oxigène , mais avec moins

d'énergie : il le fait passer à l'état de deuto-carbonate à la

température ordinaire.

224. Lorsqu'on élève un peu la température du potassium^

etqu'on l'agite dans du gaz hydrogène^ on obtient un hydrura

de potassium solide
,
gris , sans apparence métallique , iu^

flammable à l'air et au contact du gaz oxigène. Cet hydrure

est sans usages. Suivant M. Senienlini , on doit admettre

deux autres composés d'hydrogène et de potassium;

ils sont gazeux : le premier est le gaz hydrogène per-po-

tassié ; il est incolore, plus pesant que le gaz hydrogène,

s'enflamme spontanément à l'air, exhale une odeur de

lessive , et se transforme en eau et en deutoxide de potas-

sium; il perd celte propriété au bout d'une heUre parce

qu'il laisse déposer un peu de potassium ; l'eau le change

en gaz hydrogène proto - potassié. Ce dernier gaz ne

s'enflamme que par l'approche d'une bougie allumée
;

mais il fournit les mômes produits que le précédent ; d'où

l'on voit qu'il y a beaucoup d'analogie entre la manière

dont ces deux gaz et les gaz hydrogène per et proto-

phosphoré se comportent l'un par rapport à l'autre.
( J^oy.

§i38.)

225. Le boi'e elle charbon n exercent point d'action sur

le potassium. Le phosphore^ chauffé avec ce métal dans

des vaisseaux fermés, donne ua phosphure caustique,

terne, brun marron, et facile à réduire en poudre. On peut

aussi combiner directement le soufre et le potassium au
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moyen de la clialeui-
5 cette combinaison se fait avec un

grand dégagement de calorique et de lumière j le sulfure

qui en rc'sulle est solide , d'une couleur jaune ou rougeâire,

semblable au foie de soufre fait par la voie sèche; cepen-

dant lorsqu'on le met dans l'eau, il ne fournit pas de sul-

fite sulfuré de potasse; il passe seulement à l'état d'hydro-

siJfale sulfuré.
( Foy- pag' 209. ) h'iude s'unit au potassium

avec beaucoup de chaleur et avec dégagement de limiière
;

l'iodure qui en résulte a une apparence nacrée et cristal-

line; il paraît formé de 100 de potassium et de 319,06

d'iode.

226. Lorsqu'on agite le potassium dans un flacon plein

de chlore gazeux, celui-ci est absorbé et solidiBé , d'où il

résulte qu'il y a dégagement de calorique et de lumière.

11 se forme du chlorure de potassium. Ce chlorm'e, appelé

jusque dans ces derniers temps muriate de potasse, est

îolide, blanc, fusible, soluble dans trois parties d'eau

froide et dans deux parties d'eau bouillante ; ainsi dissous

il est à l'état d'hydro- chlorate. L'azote est sans action sur

le potassium , eu sorte que l'on peut très-bien conserver ce

métal si oxidable dans ce gaz
;
cependant il existe une

combinaison d'azote
,
d'ammoniaque et de potassimn que

l'on prépare par des moyens particuliers.

Si l'on introduit un peu d'eau dans une cprouvette

pleine de mercure , renversée sur la cuve de ce métal , et

qu'on y fasse entrer un petit fragment de potassium , la

décomposition de l'eau aura lieu dans l'instant même où le

métal sera en contact avec elle ; le gaz liydrogène sera mis

à nu , et le potassium , en s'emparant de l'oxigène ,
passera

à l'état de deutoxide susceptible de verdir le sirop de vio-

lette. Si au lieu de faire réagir ces deux corps sans le contact

de l'air, on jette quelques fragmcns de potassium dans une

terrine pleine d'eau, le métal tourne ,
s'agite en tous sens

,

tîourt à la suiface du liquide , le décompose cl fait un«
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petite explosion. Il se dégage assez de chaleur dans cette

expérience pour que le gaz hydrogène qui provient de la

décomposition de l'eau s'enflamme. Les oxides de carbone,

de phosphore et d'azote, sont décomposés , à une tempéra-

ture élevée, parle potassium, qui s'empare de leur oxigèae

et passe à l'éiat d'oxide.

Les acides solides et gazeux
,
parfaitement desséchés

^

formés par l'oxigène et par un corps simple , tels que

les acides borique
,

phosphorique , sulfureux , etc.
,

sont décomposés en totalité ou en partie, à ime tempéra-

ture élevée
,
par le potassium

,
qui leur enlève tout l'oxi-

gène qu'ils renferment. Il en résulte des produits va-

riables : l'acide banque, par exemple, donne du bore

et du sous-borate de deutoxide de potassium 5 avec l'a-

cide carbonique on obtient du carbone et du deutoxide

de potassium; l'acide phosphorique fournit du deutoxide de

potassium phosphoré si le potassium est en excès ; dans le

cas contraire, du phosphate de deutoxide de potassium

et du phosphore 5 le gaz acide sulfureux transforme le

potassium en deutoxide et le soufre est mis à nu ; le gaz

acide nitreux donne du deutoxide de potassium et du gaz

azote , etc. Si les acides formés par l'oxigène contien-

nent de l'eau, celle-ci est décomposée, même à la tem-

pérature ordinaire, et il se forme du deutoîiide de potas-

sium hydraté (potasse), qui se combine avec l'acide non

décomposé.

. Les gaz acides hydro-chlorique
,
hjdriodique et hydro-

mlfurique sont décomposés à chaud par le potassium
5

Ihydrogène est mis à nu, tandis que le chlore, l'iode ou le

soufre forment avec le métal un chlorure , un iodure

ou un sulfure : ce dernier absorbe, à la vérité, une quantité

variable d'acide hydro-sulfurique. Si l'on met peu à peu
l'acide hydro-phtoiique liquide sur du potassium, 1 esu
.qu'il renferme est décomposée; le gaz hydro/^ène se dé-
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gage , et il se forme de l'iiydro-plitorate de deuioxide de

poiassium 5
la quantité d'hydrogène et de calorique dégagés

est tellement grande et subite
,
qu'il y aurait une vive délon-

nalion si on employait beaucoup d'acide. Le potassium à

une température élevée
,
décompose le gaz phtoro-boriquc

(fluo-borique ) ,
et il en résulte du bore et du pbtorure de

potassium. On ignore quelle est l'action de ce métal sur le

gaz hydrogène carboné^ il décompose à chaud le gaz

hydrogène phosphoré , met l'hydrogène à nu , et formi

avec le phosphore un phosphure de couleur chocolat. En

faisant fondre du potassium dans une petite cloche com-b.

de verre contenant du gaz ammoniac^ on observe qui

celp.i-çi est en partie décomposé , et en partie absorbe

.

l'hydrogène delà portion décomposée est mis à nu , tandis

que l'azote s'imit au potassium : c'est cet azoture de po-

tassium qui, en absorbant le gaz ammoniac non décompo-

sé, fortne l'azoture ammoniacal de potassium d'une cou-

lem- verte.

On ne connaît pas l'action de ce métal sur le calcium , I

strontium ni le barium. II est employé pour analyser plu

sieurs corps oxidés , et pour préparer l'acide borique. 11 a

été découvert par INI. Davy.

Des Oxides de potassium.

Ces oxides sont au nombre de trois.

227. Leprotoxide est constamment le produit de l'arl
;

il est gris bleuâtre, terne
,
caustique , et verdit le sirop de

violette. Chaullé avec le gaz oxigène ,
il s'enflamme et

passe à l'état de tritoxide j cette oxidation a lieu même à

froid, mais plus lentement. Vair atmosphérique, à la tem-

pérature ordinaire , lui cède de l'oxigèue et de l'acide

carbonique, et le transforme en carbonate de deuioxide

déliquescent. 11 ne se dissoul dans les acides qu'après avoir
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passé à l'état de deuloxide. Il est formé de loo parties de
potassium et de lo parties d'oxigène.

228. Deuloxide de potassium (i). Ce deutoxide ne se
trouve jamais pur dans la nature; ou le rencontre toujours
combiné ayec des acides ou avec d'autres oxides métal-
liques

,
comme dans certains produits volcaniques. Lors-

qu'il a été convenablement purifié et fondu, il est solide,
d'une belle couleur blanche

,
très-caustique et plus pesant

que le potassium
;

il verdit fortement le sirop de violette
et rougit la couleur du curcuma. Il fond un peu au-
dessus de la chaleur rouge , et ne peut être décomposé à
aucune température. On peut en séparer l'oxigène et le
potassium à l'aide du fluide électrique de la pile, surtout
si l'on ajoute un peu de mercure

,
qui tend à s'emparer du

potassium. Le gaz oxigène le transforme en tritoxide de
potassium à une haute température, h'hjdrogène , le bore
et Je carbone n'exercent aucune action sur lui. Le phos'
phare et le soufre s'y unissent , et donnent un oxide de
potassium phosphore ou sulfuré, dont les propriétés sont
analogues à celles du phosphure de chaux.

Si l'on fait passer de la vapeur à'iode ou du cUore
gazeux parfaitement sec à travers ce deutoxide chauffé
jusqu'au rouge obscur, il est décomposé

, et l'on obtient
du gaz oxigène, et de l'iodure , ou du chlorure de potassium.
Si l'on fait un mélange d'eau, à'iode et de ce deutoxide

,

l'eau se décompose
5

il se forme de l'acide iodique et de
l'acide hydriodique

,
qui , en se combinant avec le deu-

loxide, donnent naissance à de l'iodate et à del'hydriodate

(I) Le deutoxide de potassium dont nous allons faire l'histu.,
est parfaitement sec, tandis que la potasse Ja plus pure et lu
in.eux fondue confient toujours le quart de son poids d'eau •

c est ce qui lu, a fait donner le nom Alrrdrale de deuloxida
oc potassium {potasse ).

I.

,01re

a



258 PREMIERE PARTIE,

de potasse» L'eau saturée de deutoxide de potassium est

également décomposée par le chlore j son hydrogène forme
avec ce corps de l'acide hydro-clilovifjue ^ tandis que son

oxigène donne naissance à de Tacicle chlorique, et l'on

-obtient par consécjuent du chlorate et de l'hydro-chWate de

potasse. (
oyez ^ i8o. ) Vazote est sansaciion sur le deu-

toxide de potassium. L'airalmospliérique, à la température

ordinaire, lui cède de l'eau et de Facide carbonique, eu

sorte qu'il se forme du carbonate de deutoxide de potassium

déliquescent ; mais si la température est élevée , il passe

à l'état de triloxide qui ne taide pas à être décomposé par

Tacide 'carbonique, et il se produit encwe le même sel.

Ueau est absorbée par ce deutoxide avec dégagement de

chalem', et il en résulte de l'hydiate de deutoxide de po-

tassium (potasse ) qui relient le quart de son poids d'eau

lors même qu'il a été fondu. Le deutoxide de potassium

.sec est formé de loo parties de potassitmi et de 19,94^

d'oxigène.

De la Potasse (hydrate de deutoxide de potassium"^.

229. La potasse jouit des mêmes propriétés physiques

que le deutoxide de potassium 5 elle fond au-dessous de

la chaleur rouge. Chauffée à Vair, elle perd une portion

de son eau, et passe à l'état de tritoxide. Le charhon, à une

tL'mpérature rouge cerise
,
décompose l'eau qu'elle ren-

ferme , et donne du gaz hydrogène carboné et du gaz acide

carbonique qui s'unit à la potasse; si la chaleur est rouge

blanc, la potasse est également décomposée, et l'on obtient

du gaz hydrogène carboné, du gaz oxide de carbone et

du potassium. Si l'on chaulfe du /^/io^/^/îo/'B et de la potasse,

l'eau que celle-ci renferme est décomposée , ei il se forme

de l'hydrogène phosphoré et de l'acide phosphoreux ou

phosphorique ,
qui s'unit avec l'alcali.

/
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23o. Le soiifre se combine avec la potasse à la chaleur

rouge brun , et doune un oxide de potassium sulfuré solide,

connu sous le nom de foie de soufre. Cet oxide sulfui-é est

d'une couleur brune -, il est dur
,
fragile , et vitreux dans

sa cassure ; il est doué d'une saveur acre
,
caustique et

amère ; il verdit le sirop de violette
5
exposé à l'air, il ea

attire l'humidité, la décompose, devient jaune ou jaune'

verdàire, et passe à l'état d'hydro-sulfate sulfuré de potasse,

et de sulfite sulfuré. Il est très - soluble dans l'eau , et il

éprouve subitement , de la part de ce liquide , la même
altération que de la part de l'air ; d'où il suit qu'il ne peut

exister qu'à l'état solide. ( Voyez § 178.)

Le sulfure de potasse doit être regardé comme un des

médicamens les plus importans
5
pris à petite dose , il aug-

! mente la chaleur générale et les sécrétions muqueuses
,
qui

« deviennent plus fluides ; il produit souvent des oausées

,

< des vomissemens , etc. ; à la dose de deux ou trois gros , il

; agit comme un des plus violens caustiques s'il n'est pas

' vomi ; il irrite , enflamme , ulcère et perfore les tissus du

(Canal digestif
5
par conséquent son administration exige

l beaucoup de prudence. Il est employé avec le plus grand

s succès dans xme foule de maladies cutanées , dartreuses
,

fpsoriques et autres; dans les scrophules , dans le croup
,

1 l'astlmie et la coqueluche : la dose est de quatre , six ou

! huit grains ^ detix fois par jour. On l'administre rarement

ddissous dans l'eau , à cause de son odeur et de sa saveur

ddésagréables. M. Chaussier a faitpréparer un sirop qui peut

l'être très-avantageux : on dissoutdeux gros de ce sulfure dans

lihuit onces d'eau distillée de fenouil; on filtre la dissolution,

eet on y ajoute quinze onces de sucre : une once de ce sii^op

ccontient six grains de sulfure. On peut aussi donner le

sculfurc de potasse dans du miel. On l'emploie souvent à

ll'extérieur; il fait la base dii liniment sulfureux antipsori-

iiqu(i de M.Jadelot j il sert à préparer les douches et les bains
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sulfureux-, il sufEt, pour cela, d'en faire dissoudre une
partie sur mille parties d'eau. Navier l'avait proposé

comme contre poison des diàsoluiions d'arsenic, de plomb,

de cuivre , de mercure, etc. 5 mais nous avons prouvé que

npn-seulement il ne s'opposait pas aux effets de ces poi-

sons, mais qu'il éiait dangereux de l'administrer, à raison

de ses propriélés caustiques. L'expérience nous démontre

chaque jour que Vhjdro-sulfate sulfuré de chaux ^ obtenu

en faisant bouillir parties égales de soufre et de chaux vive

dans l'eau
,

peut remplacer à merveille celui de potasse

dont nous venons de faire l'histoire , surtout pour les ap-

plications externes 5 son emploi devrait doue devenir plus

général puisqu'il est moins dispendieux. Le sulfure de

soude agit sur l'économie animale comme le sulfure de

potasse , et peut être employé dans les mêmes circonstances

et aux mêmes doses : c'est avec lui que l'on prépare les

eaux artificielles de Barèges pour les bains.

23 1. La potasse absorbe Veau avec dégagement de calo-

rique ets'y dissout en très-grande quantité ; la dissolution est

incolore
,
caustique , et très-difficile à faire cristalliser 5 elle

s'empare subitement du gaz acide c<irbonique de l'atmo-

sphère, et se transforme en sous-carbonate. Les acides

peuvent se combiner avec elle , et former des sels de po-

tasse que nous examinerons après avoir fait l'histoire du

Iritoxide. lue potassium ramène la potasse à l'état de pro-

toxide.

232. Lorsqu'on chauffe dans un creuset trois parties de

potasse et une partie de silice divisée (sable fin), l'eau de

la potasse se dégage, et l'on obtient une masse très-fusible,

vilrifiable, déliquescente, et par conséquent très-solublc

dans l'eau: cette dissolution de potasse silicéc portait au-

trefois le nom de liqueur de cailloux. Etendue d'une cer-

taine quantité d'eau
, et abandonnée à elle-même dans un

yase fermé par une simple feuille de papier , elle est sus-
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1

ceptible de produire à sa surface et au bout de quelques

années , une croûte transparente qui renferme de la silice

cristallisée en pyramides tétraèdres groupées, parfoitement

transparentes, et assez dures pour faiie feu avec le briquet.

(Seigling.)

Si au lieu de trois parties de potasse et d'une de silice , ou

fait cbauffer un mélange d'une partie de potasse et de trois

parties de silice, on obtient une masse fusible
,

transpa-

rente, insoluble dans l'eau, et inattaquable par l'air : cette

masse est le 'verre. Nous indiquerons , en faisant l'histoire

des préparations, celle que l'on doit suivre pour obtenir les

diverses espèces de verre blanc , le cristal , les verres co-

lorés, etc. 5 nous devons maintenant nous occuper de l'ac-

tion qu'exerce l'acide hydro-phtorique (fluorique) lors-

qu'il est employé pour graver sur le ve^re. On met dans

«n petit vase de plomb le mélange propre à dégager cet

acide (fluate de chauxet acide sulfurique) 5^ d'une autre part,

on applique sm^ la lame de verre sur laquelle on veut gra-

ver , un« couche de mastic composé de 3 parties de cire et

d'une partie de térébenthine 5 aussitôt que cette couche est

refroidie , on trace avec un bm in le dessin que l'on se pro-

pose d'obtenir
;
pour cela on enlève une portion de mastic,

afin de mettre à nu les parties dur verre qui doivent donner

ce dessin 5 alors on recouvre avec la lame de verre le vase

de plomb d'où se dégagent les vapeurs d'acide hydro-phtô-

rique
\ celui-ci n'attaque que les portions de verre décou-

vertes ; il les dépolit et les décompose^ on fait fondre

le mastic pour le détacher , et l'on achève les traits du
dessin avec le burin. Théorie. Si l'on considère l'aride

fluorique comme un corps indécomposé , on dira qu'il

s'empare delà silice du verre, la dissout et se transforme

en fluate acide de silice 5 mais si l'on regarde cet acide

comme composé d'hydrogène et de phtore, on sera obligé

d'admettre que son hydrogène se combine avec l'oxigcne
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de la silice pour former de l'eau , tandis que le phtore

,

s'unissantau silicium, donne naissance à de l'acide pktoro-

silicique. {Voyez § i63. )

233. h'alumine se dissout à merveille dans la dissolu-

tion de potasse -, ce solutum , mêlé et agité avec celui de

potasse silicée , ne tarde pas à donner une gelée consistante

composée de silice et d'alumine ; si on la fait sécher et

calciuer à une très-forte chaleur , on obtient une espèce

d'émail. La porcelaine , la poterie , les briques , les

tuiles , etc. , sont principalement formées par des composés

de cette espèce , dans des proportions variables. On peut

également combiner Valumine et la potasse solides , en les

faisant chauffer dans un creuset.

En ajoutant de l'eau de chaux , de l'eau de baryte , ou

de l'eau de strontiane au mélange de potasse silicée et de

potasse aluminée, on obtient des précipités composés de

silice , d'alumine et de chaux, ou de baryte, ou de stron-

tiane.

'2à^. La glucine se dissout très-bien daus la potasse \ il

n'en est pas de même de la zircone , de l'yttria , de la mag-

nésie , de la chaux , de la strontiane et de la baryte.

235. La potasse pure est composée de loo parties de

deutoxide de potassium et de 25 parties d'eau ;
elle est

souvent employée dans les laboratoires comme réactif.

Son action caustique est tellement forte qu'on ne l'emploie

jamais en médecine ^ celle dont on se sert pour ouvrir les

cautères , et qui
,
par cela même ,

porte le nom de pierre

à cautère, contient : i° potasse piu-e ;
2*^ sous-carbonate,

sulfate et hydro-clilorate de potasse j
3" silice ^

4° oxide

de fer et de manganèse.

336. Du triioxide de potassium. Il est constamment le

produit de l'art ; sa couleur est iaune verdàlre ;
il est caus-

, tique et verdit le sirop de violette^ tous les corps simples

non métalliques, excepté l'azolc, le décomposenl à une tem-
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çératitre élevqCj se corabinent; avec une portion de son;

oxigène, et le ramènent à Tétaidc deutoxide. L'eau , mêm«
à la température ordinaire , lui fait peindre mie portion de

son oxigène, et se combine avec le deutoxide résultant

,

iivec lequel elle a beaucoup d'affinité , comme nous l'avons

déjà dit. Ces caractères suffisent pom' distinguer cecorps de

tous les iiutres- Il est sans usages.

Des Sels de potasse>,

a37. Les sels de potasse sont constamment formés par.le

deutoxide de potassium -, le protoxide et letritoxide ne peu-

vent se combiner avec les acides , le premier sans absorber,

l'autre sans perdre de l'oxigène. Ils sont tous solublcs dans

l'eau 5 ils ne sont pas précipités par les sous-caibonates de

potasse, de soude et d'ammoniaque ; ils ne dégagent poijit

d'ammoniaque lorsqu'on, les tritui^e avec un des oxides de

la deuxième classe -, • ils sont tous précipités en jaune serin "

par la dissolution d'hydro-chlorate deplatine 5 le po-écipké,

composé d'acide liydro-cldorique , de potasse et de platine

,

ne se formeraitpom tant pas si les dissolutions étaient très-

étendues-, agités avec une dissolution concentrée de sulfate

d'alumine, les sels de potasse dissous, se; troublent et se

tîansforment en alun (sulfate d'alumine et de potasse.) qui

se précipite sous la fonne de petits cristaux. Les sels dé po-

tasse jouissent d'ailleurs, comme tous les auti'es sels de .octte

classe, des propriétés indiquées ( § 182 ).

^38. Sous-borate de potasse. Ce sel n'a pas enGore été

trouvé dans la nature j on l'a à peijie étudié j on. sait qu'il ;est

soluble dans l'eau, et sans usages» j, ; ;.

239. Sous-carbonate de potasse. U test très-répandu, dans

la nature; il entre dans la composition des cendres dgi

presque tous les végétaux
,
particulièrement de ceux qui

acnt ligneux, soit qu'il existe tout formé dans les piaule*^
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soitqu'il seproduise pendant leur incinération ; ilfaîtla base

des diverses espèces de potasses du commerce, connues

sousles noms de potasse de Russie , à'Amérique^ de Trêves,

de Dantzick , des Kosges , enfin de potasse perlasse ; il est

solide, d'ime coulem" blanche 5 sa saveur est acre et caus-

tique 5 il verdit le sirop de violette ; il est très-soliible dans

l'eau-, il est même déliquescent j il décompose le sulfate de

magnésie et en précipite du sous-carbonate de magnésie

blanc 5 on n'a pas encore pu le faire cristalliser ; il est sus-

ceptible d'absorber une assez grande quantité de gaz acide

carbonique
,
qui sature la potasse et lui fait perdre presque

toute sa causticité ; il est fusible un peu au-dessus de la cha-

leur rouge , et ne se décompose pas à une températiu-e éle-

vée il est employé dans les laboratoires. La potasse du

commerce , dont il fait la majeure partie , a des usages nom-

breux 5 on s'en sert dans la fabrication du ven-e , du savon

mou , de l'alun , du salpêtre , du bleu de Prusse , enfin dans

l'opération de la lessive. Le sous-carbonate de potasse est

regardé par les médecins comme apéritif, diurétique et

fondant ^ il est utile dans les fièvres quartes avec engorge-

ment des viscères du bas-ventre , dans l'hydropisie passive

atonique
,
principalement quand le malade urine peu ; dans

les engorgemens de la rate, du foie j dans ceux des mamelles,

siu-tout lorsqu'ils sont anciens ; dans les scrophules , le

carreau; dans la goutte et les rhumatismes anciens, etc<.

On l'administre aux adultes depuis i8 , 20 grains
,
jusqu'à

un gros , un gros et demi, dans du vin blanc ou dans d'autres

boissons apéritives ; 8 , 10, 12 gouttes suffisent quand on

veut le donner en potion , surtout aux enfans. Pris en dis-

solution concentrée , il est vénéneux , même à petite dose

,

propriété qu'il doit à l'excès de potasse qu'il renferme.

240- Carbonate de potasse. Ce sel est un produit de

l'art; il est sous la forme de prismes tétraèdres rhom-

boïdaux , incolores , termines par des sommets dièdres. Sa
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saveur est faible 5 il verdit légèrement le sirop devioleiie^

il n'exige que 4 parties d'eau à i5°pour se dissoudre
-,
il

est inaltérable à l'air -, chaufïé à l'état solide , il perd une

portion d'acide carbonique et devient sous-carbonate; il

en perd aussi , mais moins
,
lorsqu'on chauffe sa dissolution.

Il dissout à merveille le sous-carbonate de magnésie , ce

qui explique pourquoi il ne précipite pas à froid les dis-

solutions de magnésie. {Voyez § 175.) Il est employé

comme réactif. On s'en sert rarement en médecine , et ce-

pendant il devrait être préféré au précédent, i*' parce qu'il

jouit des mêmes propriétés médicales à un plus haut degré j

2*^ parce qu'étant presque saturé d'acide carbonique, il

n'agit point comme caustique. Il a été administré avec suc-

cès, ainsi que le précédent, pour prévenir la formation des

calculs vésicaux et même pour dissoudre le gravier. Il est

piu-gatif à la dose de quelques gros.

241- Phosphate de potasse. On le trouve dans les graines-

céréales ; sa saveur est salée , un peu douceâtre 5 il est très-

soluble dans l'eau, déliquescent et difficile à faire cristal-

liser -, chauffé jusqu'au rouge , il éprouve d'abord la fusion

aqueuse
,
puis la fusion ignée. Calciné dans un creuset de

platine avec de la potasse pure , il devient pulvérulent

,

insipide , insoluble dans l'eau froide ; mais il se dissout

dans l'eau bouillante , et se précipite
,
par le refroidisse-

ment, sous la foiTOC d'une poudre graveleuse. Il n'est pas

employé.

242. Phosphate acide de potasse. Ce sel , découvert

par M. Vitalis , est constamment le produit de l'art. Il cris-

tallise en prismes à quatre pans égaux, incolores, termi-

nés par des pyramides à quatte faces
,
correspondantes aux

pans du prisme. Il a une saveur très-acide et rougit forte-

ment le tournesol ; il est inaltérable à l'air; chauffé dans

un creuset il se fond en un verre clair qui cristallise et qui

devient opaque par le refroidissement; alors il ne se dissout
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plus aussi facilement dans l'eau. La potasse le Iransforme

en pliosphale incristallisable. Il est sans usages.

243. Phosphite de potasse. Il est cousiamment le pro-

duit de l'art, Irès-soluble dans l'eau, très -déliquescent

,

incristallisable, mais insoluble dans l'alcool. 11 est sans

usages. (
Dulong. )

244* Hypo-phosphite de potasse. Ce sel ne se trouve

pas dans la nature 5 il est très-soluble dans l'eau et dans

l'alcool très-rectiûc' ^ il est beaucoup plus déliquescent qtie.

le chlorure de calcium (muriate de chaux). Il est sans usages^

( Dulong. )

245. Sulfate de potasse sel de duohus, sel polychreste

de Glazer, arcanwn duplicatum, potasse vitriolée^ etc.

On le trouve dans les cendres des végt'taux ligneux , dans

les mines d'alun de la Tolfa et de Piombino , dans quelques

eaux minérales et dans quelques fluides animaux. II. est

sous la forme de cristaux blancs
,
qui sont des prismes

courts à six ou à quatre pans, surmontés de pyramides à

six ou à quatre faces ; sa saveur est légèrement amère. 11 est

inaltérable à l'air; il fond au-dessus du rouge cerise après

avoir décrépité: 16 parties d'eau à iS° dissolvent une partie

de ce sel , tandis qu'il n'en faut que 5 d'eau bouillante.

Combiné avec le sulfate acide d'alumine îlformede l'alun; il

sert encore dans la fabrication du salpèU'e pour transfor-

mer le nitrate de chaux eu nitrate de potasse. On l'emploie,

en médecine, à la dose de deux ou trois gros dissous dans

une tisane acidulé, comme purgatif
j
principalement dans

les métastases laiteuses-, on le donne aussi quelquefois en h"

yemens , à la dose de six gros ou vme once. 11 faii partie de

la poudre teixipéraute de Slahl.

246. Sulfate acide de potasse ( sur-sulfate.) Ce sel est le

produit de l'an-, il a une saveur a'gn- piquauie; il ror.git

fortement les couleurs bleues veijé>a!es; il cristallise ea

ai^juilles fines et brillantes ; chaude , il entre en fusion,
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perd une portion d'acide sulfurique et repasse à l'état de

;
sulfate neutre ; il est; soluhle dans deux parties d'eau froide.

Il est sans usages.

247. Sulfite de potasse (sel sulfureux de StahT). On ne

le trouve pas dans la nature -, il est sous la forme de petites

, aiguilles ou lames rhomboïdales transparentes , blanches

,

. d'une saveur vive ,
piquante et comme svdfureuse ; il s'ef-

^em-it à l'air et se transforme rapidement en sulfate , sur-

I tout s'il a été préalablement dissous dans l'eau 5 il n'exige

que son poids de ce liquide , à la température ordinaire

,

pour se dissoudre. Exposé au feu il décrépite et perd une

portion d'acide sulfureux. U a été employé pour blanchir

la soie et la laine , dont il détruit la couleur jaune j il a l'a-

vantage de ne pas répandre d,e mauvaise odeur et de ne pas

attaquer ces substances. On ne s'en sert plus en médecine.

a48. lodate de potasse. On ne le trouve pas dans la

nature. Il n'a étç obtenu qu'en petits cristaux grenus qui

se groupent à-peu-près sous la forme de cubes. Il fuse

sur les charbons comme le nitre ; chauffé un peu forte-

ment il se décompose, donne du gaz oxigèue , et se tians-

forme en iodure de potassium. Il est inaltérable à l'air.

Cent parties d'eau à t4° dissolvent
'J,^'^.

Loi-squ'il est

mélangé avec du soufee, il détonne, mais faiblement, par

la percussion. La potasse le transforme en sous-iodate cris-

tallisable.
( Gay-Lussac. ) Il est sans usages.

249. Chlorate de potasse ( muriate suroxigéné de

potasse). Ce sel est constamment le produit de l'art ^ il

est sous la forme de Ifimes rhomboïdales, fragiles, bril-

lantes , d'une belle couleur blanche 5 sa saveur est fraîche,

piquante et un peu acerbe. Soumis à l'action du feu

,

dans une cornue de verre à laquelle on adapte un tube re-

courbé pour r,ecueillir les gaz , il entre en fusion , bout

,

laisse dégager une très-grande quantité de gaz oxigène ^ et

il ne reste dans la cornue que du chlçrure de potassium ,



268 ï> RE M 1ÈRE PARTIE.'

d'où il suit que l'ox'gène obtenu provient à -la-fois de

l'acide chlorique et de la potasse-, loo parties de ce sel

fournissent 38,88 de ce gaz. Il est iiialtéi'able à l'air, à

moins que celui-ci ne soit très-humide -.'dans ce cas , il

s'humecte un pou et jaunit. Mis svu' les charbons rouges , il

en active la flamme en leur cédant de l'oxigène. Dix-huit

parties d'eau k i5° dissolvent une partie de ce sel , tan-

dis qu'il n'en faut que deux et demie d'eau bouilUnte. On
l'emploie, i" pour obtenir le gaz oxigène; 2° les briquets

oxigénés
,
qui ne sont que des allumettes soufrées avec

une pâte préparée avec parties égales de ce sel et de

soufre et une dissolution de gomme : il suffit de plonger

l'extrémité de ces allumettes dans de l'acide sulfurique

concentré pour qu'elles prennent feu 5 S'* pour faire une

poudre fulminante dont on fait usage, comme amorce,

dans les armes^à feu auxquelles on a ajouté de nouvelles

platines : cette poudre se compose de 100 parties de chlorate

de. potasse, de 55 de nitre (nitrate de potasse), de 33 de

soufre , de 1 7 de bois de bourdaine râpé et passé au tamis de

soie, et de 17 de lycopode. Il serait dangereux de substi-

tuer le chlorate de potasse au nitre pour préparer la poudre

ordinaire, parce que le moindre choc ou le moindre frot-

tement en déterminerait l'inflammation avec une vive

explosion. 4'' Enfin
,
pour obtenir le gaz acide chloreux.

On l'a proposé comme anti-syphilitique-, mais il est aujour-

d'hui généralement abandonné.

25o, Nitrate de potasse ( nitre, salpêtre ). On trouve ce

sel dans la nature : quoique peu abondant, il est dissémme

çà et là , ce qui fait qu'on le rencontre souvent -, il existe

dans ditférentcs parties de l'Espagne, de 1 Amérique, et

principalement de l'Inde , à la surface des murs humides et

dans les lieux bas , obscurs et exposés aux émanations des

animaux, tels que le sol des éciunes, les bergeries, etc.

Suivant l'abbé Fortis , il se trouve dans la pierre calcaiiô
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des grottes del Pulo de Molfeta. Il entre dans la composi-

tion de plusieurs plantes appelées nitreuses : telles sont la

bourrache , la buglose , la ciguë , la pariétaire
, etc.

Le nitrate de potasse puriiié est blanc, iuodore; sa sa-

veur, fraîche, piquante, finit par laisser un arrière-goût

fimer. Il cristallise en prismes à six pans terminés tantôt

par des sommets dièdres, tantôt par des pyramides hexaè-

dres , ou en octaèdres cunéiformes 5 ces cristaux
, demi-

transparens ,
offrent souvent des cannelures. Il est inalté-

rable à l'air. Lorsqu'on le chauffe il entre en fusion bien

avant de rougir : on a donné à cette masse fondue et

refroidie le nom de cristal minéral et de sel de prunelle.

Si la température à laquelle il est soumis est plus élevée,

il se transforme d'abord en niirite , en perdant du gaz

oxigène, puis se décompose complètement et donne du

gaz oxigène , du gaz azole et de la potasse. Cinq parties

d'eau à x5° dissolvent une partie de ce sel , tandis qu'une

partie d'eau bouillante peut en dissoudre quatre parties. Il

active singulièrement la flamme de divers corps avides

d'oxigène , comme nous l'avons dit en parlant des nitrates.

Usages. On se sert du nitre pour obtenir les acides

ni trique et suifuri que et plusieurs préparations antimoniales

employées en médecine, telles que l'antimoine diapho-

réiique, le fendant de Rotrou
, etc.

5
pour préparer le

flux bJanc et le flux noir
(
mélange de nitre et de tartre

)

on l'emploie encore dans l'analyse de quelques mines
9

enfin il sert à faire la poudre. Il est regardé par les méde-

cins, lorsqu'il est étendu de beaucoup d'eau
, comme

nn très-bon rafraîchissant et diurétique. On l'emploie avec

succès dans les fièvres ardentes , dans les fièvres intermit-

tentes, principalement dans les vernales , dans cet tains

cas d'ictère , dans la deuxième période des inflamma-

tions aiguës et intenses des voies urinai res , dans les,

commencemens des gonorrhées bénignes , etc. On le fa,it
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prendre ordinairement depuis 6, lo
,
i5, 20 , 3o grains,

jusqu'à un gros
,
dans une piule de petit-lait, de chicorée,

d'oseille , etc.
5
quelcpiefois aussi , dans les fièvres aiguës

on donne quatre ou cinq fois par jour un bol composé de
deux grains de nitre et de quatre grains de camphre. Lé
cristal minéral est quelquefois substitué au nitre dans cei

sortes de jprescriptioris. Nous pensons qu'il est très-im-

prudent d'adrninistrer le nitre à la dose de plusieurs gros

à-la-fois dissous dans peu de véhicule; des expériences

faites sur les animaux , et plusieurs observations cliniques

ont mis hors de doute les propriétés vénéneuses de ce sel
5

il produit alors des évacuations par haut et par bas 5 il

agit puissamment sur le système nerveux en déterminant

la paralysie, des convulsions et l'inflammation des tissus

du canal digestif. ( Voyiez ma Toxicologie générale.
)

De la Poudre.

On connaît plusieurs espèces de poudre , celle de guerre,

de chasse, de mine, de fusion, etc. ; elles doivent toutes

titre considérées comme des mélanges de nitre , de soufre

et de charbon , dans des proportions diverses : voici ces

proportions.

pondre de gaerre. poudra de chiite. poodre de mise.

Salpêtre 75,0 78 65

Charbon 12, 5 12 i5

Soufre 12,5 10 20

25 1. Après avoir fait choix de nitre pur non déliques-

cent , de soufre qui a été distillé , et de charbon sec

,

sonore
,
léger et récent , comme celui de bourdaine , de

peuplier, de tilleul, de marronnier , de sapin, etc. , on en

pèse les quantités nécessaires , et on les tamise; alors on

procède aux diverses opérations. 1°. Mélange. Il se pra-

tique dans un atelier qui porte le nom de moulin à pilon,

et qui olFre plusieurs mortiers daus lesquels ou himicct^
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d';ibord également le charbon ; on introduit ensuite le sal-

pêtre et le soufre , et on ajoute une certaine quantité d'eau

qui s'oppose à la volatilisation des matières pulvérisées
j

on remue le tout avec la main , et on procède au battage au

moyen de pilons que l'on met en .mouvement par un cou*

rant d'ean. M. Proust pense que le charbon de chene-

votte doit être préféré aux autres espèces
,
parce qu'il est

moins cher, et qu'il se mêle plus facilement avec le nitre

et le soufre. 2". Grenage. Lorsque la poudre a subi l'o-

pération que l'on appelle rechange , qu'elle a été battue

pendant quatorze heures environ ( suivant M. Proust

,

deux heures de battage suffisent ) , et qu'elle est sous la

forme d'une pâte humide , on la grène
5 on la fait sécher

pendant un jour ou deux, et on la fait passer successivement

dans deux tamis dé peau , dont le premier est appelé

guillaiime et le second grenoir : celui-ci ofire des ti ous

dont le diamètre est égal à celui des grains de poudre que

l'on chereKe à obtenir 5 enfin , on la fait passer dans un

troij^^ÉÇtamis appelé eg'aZwoi'r, et même dans un qua-

trième ; ces tamis ne livrent passage qu'au poussier et au fin

- grain. Séchage. On étend une couche de poudre d'une

certaine épaisseur sur des toiles placées dans une cham-
bre dont la température est à 5o ou 60*' , et dans laquelle

on fait arriver de l'air. La poudre de mine n'est soumise

à aucune autre opération 5 il n'en est pas de même de celle

de chasse et de guerre. 5°. Epoussetage. On fait passer la

poudre ainsi desséchée à travers un tamis de crin très-fin

j)Our la débarrasser du poussier qui s'est formé pendant

la dessiccation. Ici se bornent les manipulations propres à

fourair la poudre.de guerre. Il n'en est pas de même de

la poudre de chasse. 6°. Lissage. Avant d'èire lissée
,

cette poudre
,
qui n'a été que grenée , est soumise à une

dessiccation superficielle en l'exposant pendant une heure

au soleil 5 on l'époussète, puis on la place dans des tonnes
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qui tournent sur leur axe, et qui sont mises en mouve-
ment par un courant d'eau. Ces tonnes offrent à leur in-

térieur quatre barres carrées qui servent à augmenter les

frottemens du grain.

aSa. Que se passe-t-il dans la détonnation de la pou-

dre ?... Lorsque sa température est assez élevée, l'acide

nitrique du nitrate de potasse est décomposé par le charbon

et par le soufre
,
qui lui enlèvent une plus ou moins grande

quantité d'oxigène , le transforment en gaz deutoxide

d'azote et en gaz azote , et passent à l'état de gaz acide car-

bonique , de gaz acide sulfureux , et d'acide sulfurique
;

les deux premiers de ces acides passent presque en totalité

à l'état de gaz ; le dernier se combine au contraire avec

la potasse qui résulte de la décomposition du nitrate de

potasse; enfin, l'eau de cristallisation du nitre se réduit

en vapeur , et une portion du sulfate de potasse formé est

transformée en sulfure solide par le charbon. Quelquefois ,

suivant M. Thenard , il se forme d'autres produits , tels

que du gaz hydrogène carboné et sulfuré, du gaz acide ni-

treux , oxide dé carbone , du ni trite et du prussiate de

potasse. C'est à la rapidité avec laquelle ces substances so-

lides passent à l'état de gaz , et par conséquent à leur aug-

mentation de volume
,
qu'il faut attribuer la force avec la-

quelle la poudre lance le mobile.

253. Lorsqu'on fait mie mélange de trois parties de ni-

trate de potasse , deux parties de sous-caibonate de la

même base (potasse du commerce), et une partie de

soufre, on obtient une espèce de poudre fulminante
,
qui

suffit de faire chauffer pendant quelques minutes dans une

cuiller à projection pour faire détonner ; cette explosion

est due pxincipalement au dégagement subit du gaz azote

du gaz oxide d'azote , du gaz acide carbonique et de la

vapeur de l'eau
,
produits dont on concevra la formation

en se rappelant la théorie que nous venons de donner.
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254" ^^'^ mélange de 3 parties de nitrate

de potasse , d'une partie de soufre et d'mie partie de

sciiu-e de bois , on obtient la pondre de fusion^ ainsi ap-;

pelée parce qu'il suffit d'en i^ecouvrir un morceau de

cuivre et de la mettre en contact avec un corps enflammé

pour que le métal soit fondu dans le même instant. Il y
a dans cette expérience dégagement de beaucoup de cha-

leur
,
production de flamme et formation de sulfure de cui-

vre ( soufre 4- cuivre ) ,
plus fusible que le métal,

255. Nitrite de potasse. Il est constamment le produit

de l'art 5 on le connaît à peine ; il est soluble dans l'eau et

sans usages.

a56. Hydro-chlorate dépotasse (sel fébrifuge de Sylviusj

muriate de potasse ). Il se trouve dans quelques liqueurs

animales , dans les cendres de plusieurs végétaux et dans

quelques eaux minérales. Il cristallise en prismes à quatre

pans , d'une saveur piquante , amère
,

peu altérables à

l'air j ils décrépitent au feu , fondent si on les chauffe

assez fortement, et se transforment en chlorure de potas-

sium. Trois parties d'eau froide dissolvent une partie de ce

sel, tandis qu'il n'en faut pas même deux d'eau bouillante.

On l'a employé comme fondant dans la fabrication du

veiTe ; il a été regardé pendant long-temps comme apé-

ritif
,
digestif j désobstruant , etc. 5 mais il est presque

entièrement abandonné aujourd'hui.

267. Hydriodate de potasse. Ce sel est constamment un

produit de l'art; il est toujours liquide , et lorsqu'on

l'évaporé , il donne des cristaux qui , étant desséchés
,

; ne sont que de l'iodure de potassiurn
( Gay-Lussac ), Ces

' cristaux se fondent aisément et se volatilisent à la tempé-

1 rature rouge; ils sont déliquescens ; 100 parties d'eau à

iS*' en dissolvent i43 parties. Cet hydriodate et cet iodure

1 sont sans usages.

258. Hydro-sulfate dépotasse. On ne trouve jamais ce sel
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dans la nature. Il cristallise en prismes à quatre patis

terminés par des pyramides à quatre faces , doués d'une

saveiu" acre et amère. Chauffé dans des vaisseaux fermés

,

il se transforme
,
d'après des expériences récentes faites par

M. Vauquelin , en eau et en foie de soufre
,
produit qui

,

comme nous l'avons dit, est considéré
,
par quelques ch.i-

mistes, comime du sulfure de potassium, mais qui cependant

est généralement regardé comme de l'oxide de potassium

sulfuré.. Cet hydro-sulfate se dissout très-bien dans l'eau j sa

dissolution perd
,
par l'action de la chaleur , une partie

de l'acide hydro-sulfurique et se transforme en sous-hydro-

sulfate *, exposée à l'air elle jaxmit , se décompose , absorbe

l'oxigène et passe d'abord à l'état d'hydro-suKate sulfure

jaune
,
puis à l'état de sulfite sulfuré incolore , et il se

dépose du soufre. Les cristaux d'hydrorsulfate de potasse

,

exposés à l'air, éprouvent à leur sm'face ime altération

analogue,, mais avec beaucoup de lenteur. Ce sel est un

réactif précieux pour distinguer les unes des autres di-

verses dissolutions métalliques.

aSg. Hydro-phtorate de potasse ( fluate ). H est cons-*-

tamment le produit de l'art ; il est déliquescent , excessi-

vement soluble dam l'eaii^, doué d'ime savem- piquante,

et ne cristallise qu'avec la plus grande difficulté ; fondu

dans un creuset de platine , il se ti-ansforme en phtorure

de potassium 5 il est sans usages.

Du Sodium.

260. Le sodium ne se trouve pas dans la nature à l'état

de pureté
, 5 il fait partie de quelques sels de soude que l'on

rencontre assez abondamment.

Il jouit des mêmes propriétés physiques que le potas-

siimi ,
excepte que sa couleur ressemble à celle du

plomb , et que sa pesanteur spéciâque est de 0,972. Il
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^ fond à la iempévalure de 90°. On ignore s'il est volatil
;

il a fort peu d'action sm' le gaz oxigènek froid-, mais si

on élève la température , il fond , absorbe ce gaz avec dé-

gagement de calorique et de lumière, et passe à l'état de

tritoxide jaune : son action sur Vair est la même que

celle qu'exerce le potassium , mais elle est moins vive j il

faut, pour la constater, l'agiter dans un tôt que l'on a fait

cliaulTer ; en oiUre Je deuto-carbonatede sodium qui se prô-

duit est efflorescent, tandis que celui de potassium est

déliquescent. Uhjdi'ogène , le bore et le carbone ne se

combinent pas avec le sodium ; le pliosphore et le soufre

agissent sur lui comme sur le potassium.

Lorsqu'on élève la température du sodium et qu'on

le met en contact avec du chlore gazeux , il s'en empare

,

passe à l'état de chlorure , et il y a dégagement de calo-

rique et de lumière. Le c/i/o/ure (muria te de soude fondu)

est solide , blanc , fusible un peu au-dessus de la chaleur

rouge, et très-sapide ; une partie d'eau à iS*' peut en dis-

soudre deux parties et demie; il est presque aussi so-

luble à chaud qu'à froid \ ainsi dissous , il est transformé

en hydro-chlorate , d'où il suit que l'eau a été décom-

posée (
voyez Chlorures

,
pag. i83) ; nous parlerons de ses

usages à l'article Hydro-chlorate de soude.

Uazote agit sur le sodium comme sur le potassîmn. Il en

est de même de Veau , excepté que la chaleur développée

par le sodium n'est pas assez considérable pour déterminer

l'inflammation du gaz hydrogène qui se dégage dans l'air,'

comme cela a lieu pour le potassium. Le sodium décom-

pose à une température élevée les oxidesde carbone , de

phosphore, et le protoxide d'azote, et s'empare de leur

oxigène; il n'agit pointsur ledeutoxide d'azote à la chaleur

de la lampe ; il est à-peu-près certain qu'il doit le décom-
poser à une température plus élevée ; il se comporte avec

les acides précédemment étudiés comme le potassium
;
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il agit de même sm>le gaz hydrogène carboné et pliospliote.

Le gaz ammoniac exerce sur lui la même action que sur

le potassium, mais il estabsorbé et décomposéen plusgrande

quantité.

On ignore comment le sodium se comporte avec le

calcium, le strontium et le barium; chauffé avec à.\xpotaS'

sium dans une capsule contenant de Thuile de naphte , il

donne un alliage qui est toujours plus fusible que le sodium
j

et qui , suivantles proporlions des métaux qui le composent,

peut être liquide à o° et plus léger que l'huile de naphte.

Cet alliage exposé à l'air en attire l'oxigène; mais le potas-

sium absorbe beaucoup plus rapidement ce gaz que le

sodiimi^ en sorte que l'on peut mettre cette propriété à

profit pour débarrasser le sodiimi d'une petite quantité de

potassium qu'il contient quelquefois. Le sodium a été dé-

couvert par M. Davy j il a les mêmes usages que le potassium.

Des Oxides de sodium.

On connaît trois oxides de sodimn.

: 261. Protoxide de sodium. Son histoire est la même
que celle du protoxide de potassium

,
excepté que lorsqu'il

Cîst exposé à l'air il se transforme en deuto-cai^bonate de so-

dium efïlorescent , tandis que celui de potassium est déli-

quescent î il contient plus d'oxigène que le protoxide de

potassium \ il est sans usages.

262. Deutoxide desodium sec. Il entre dans la composition

de plusieurs sels que l'on trouve dans la nature , mais il n'y

existe jamais pur. Ses propriétés physiques, son action sur

les fluides impondérables et sur les corps simples non mé-

talliques, ne diffèrent pas de celles du deutoxide de potas-

sium sec. Exposé à l'air, il s'empare de Thumidité et de

l'acide carbonique , et paçse à Tétai de deuto-carbonate de

sodium qui ne larde pas à s'effleurir. Il absorbe l'eau avec

dégugemcul de calorique, et se transforme en hydrate de
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deutoxide de sodiiini (
soude). Il est formé de loo parties

de sodium et de 33,995 d'oxigène.

263. Soude. Les propriétés physiques de la soude ne

diffèrent pas de celles de la potasse : elle se comporte aussi

de la même manière avec les agens pondérables ou impon-

dérables précédemment étudiés , excepté que le sous-car-

bonate de soude formé par l'exposition de la soude à Tiair

est efflorescent , tandis que celui de potasse est déliquescent.

La soude est composée de^Sparties de deutoxide desodium

et de 25 parties d'eau. On ne l'emploie que dans les labo-»

ratoires , comme réactif.

264. Tritoxide de sodiunu Son histoire est la naème

que celle du tritoxide de potassium, si ce n'est qu'il ren-i

ferme -plus d'oxigène. Il est formé de 100 parties de métal

et de 67,990 d'oxigène.

J^es Sels de soude.

Le sodium ne peut former des sels avec des acides

qu'autant qu'il est oxidé au deuxième degré; s'il l'estmoins^

il doit absorber de l'oxigène pour pouvoir se combiner

avec eux; il doit, au contraire, en perdre s'il l'est da-

vantage.

265. Tous les sels de soude sont solubles dans l'eau; iisnft

dégagent point d'ammoniaque lorsqu'on lés triture avec

les oxides de la deuxième section ; ils ne sont point préci-

pités par les sous - carbonates de potasse , de soude et

d'ammoniaque, ni par l'hydro-chlorate de platine ; ils ne se

troublent point et ne donnent point d'alun lorsqu'on agite

leurs dissolutions concentrées avec du sulfate d'alumine :

ces deux derniers caractères établissent une grande diffé-

rence entre ces sels et ceux de potasse. Ils jouissent d'ail-

leurs, comme tous les autres sels de celte section , des pro-

priétés indiquées (§ 182).

266. Sous-borate de soude ( borax ). Ce sel se trouve dans.
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la province de Potosi au Pérou, dans plusieurs lacs de

l'Inde , dans, l'île de CeyJan , dans la Tarlarie méridio-

nale, en Transylvanie, en basse Saxe, etc. Lorsqu'il a été

purifié, il se présente sous la forme de prismes hexaèdres

comprimés et terminés par des pyramides trièdres , inco-

lores et translucides, verdissant le sirop de violette (i),

doués d'une saveur stypiique
,
alcaline, légèrement efflo-

rescens à l'air et solubles dans l'eau. Deux parties d'eau

bouillante en dissolvent une de ce sel , tandis qu'il eu

faut sept ou. huit d'eau froide. Chauiie dans un creuset,

le borax éprouve d'abord la fusion aqueuse, se des-

sèche et fond de nouveau si la température est de 3oo° ,

(fusion ignée) 5 alors il est sous la forme d'un verre lim-

pide, qui devient opaque à l'air -, ce phénomène paraît dé-

pendre de ce qu'il absorbe l'hunudité. On se sert du bo-

rax, 1° dans l'analyse des oxides métalliques 5 il se combine

avec la plupart d'entre eux, en facilite la fusion, et se co-

lore souvent en bleu, en vert, en violet, etc, suivant la

natm-e del'oxide, ce qui sert à les distinguer, comme nous

le dirons par la suite', 2° pour souder les métaux : en effet

,

les deux bouts d'un métal ne sauraient être soudés s'ils

étaient oxidés , ou si la soudure qui sert à les réimir, m.

facilitant leur fusion , l'était aussi j or , le borax que l'on

met en contact avec l'alliage fusible qui constitue la sou-

dure
,
s'oppose à l'oxidation des métaux en les envelop-

pant , et même s'empare des oxides qui peuvent ternir

leur sui'face -,
3° dans les Inboratoii-es , on l'emploie pour

préparer l'acide borique j les borates, et, suivant M. Doo-

(1) M. Meyrac a prouvé qne lorsqu'on vprso de l'eau dans

une dissolution concentrée de borate de soude , de potasse ou

d'ammoniaque , avec excès d'acide , et par cm.sétjiienl rougis-

sant Vinjusum de tournesol , on la transforme en sous-boràle ,

qui , loin de rougir le tourucsol , verdit le sirop de violclle.
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bereîner, le hore. Le borax
,
employé autrefois en méde-^

cine comme fondant dans les engorgemens de la matrice,,

dans la suppression des règles, etc. , n'est plus administré

à l'intérieur. Il entre dans la composition des gargarismes

détersifs, principalement du linctus ad ophtas^ composé

d'une once de sirop de mûres et d'un gros de borax. On
emploie aussi quelquefois sa dissolution pôur toucher les

ulcères rongeans, les verrues, les condylômes. On peut s'en

servir poiu* rendre la crème dp tartre soluble.

2C7. Sous-carbonate de soude. Presque toutes les cendres

des plantes qui croissent sur les bords de la mer, et parti-

culièrement le saîsola soda de L. , contiennent ce sel 5 il

entre pour beaucoup dans la composition du natron
,
pro-

duit salin que l'on trouve dans quelques lacs d'Egypte ^
de Hongrie , etc. ; il constitue presque à lui seul Xurao

,

matière très-abondante
,
qui se trouve dans les eaux d'un

lac de l'Amérique du sud (
province de Maracaybo ) ;

on le rencontre effleuri sur les murs de plusieurs souter-

rains -, enfin , il existe dans quelques eaux minérales.

11 est solide , d'une couleur blanche ; sa saveur est àcre ,

légèrement caustique \ il verdit lé sirop de vibleite
;

convenablement évaporé , il fournit des cristaux qui sont

des prismes rhomboidaux, ou des pyramides quadrangu-

laires appliquées base à base et à sommets tronqués. Ex-
posés à l'air, ces cristaux s'effleurissent 5 chauffés dans un
creuset , ils éprouvent successivement la fusion aqueUse

et la fusion ignée sans se décomposer , à moins qu'on ne
les mette en contact avec de la vapeur aqueuse. Deux par-

ties d'eau à 10° suffisent pour en dissoudre une partie
\

l'eau bouillante en dissout beaucoup plus : à une tem-
pérature élevée le phosphore le décompose

,
s'empare de

l'oxigène de l'acide carbonique
, passe successivement à

l'état d'acide phosphorique et de phosphate de soude , et le

charbou est mis à nu. Il est susceptible d'absorber une assez
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grande quantité de gaz acide carbonique qui sature la ,

soude et lui fait perdre presque toute sa causticité. On
ne l'emploie que dans les laboratoires et en médecine

j

maisjiçs diverses soudes d'Alicante , de Çarlhagène , de Ma-
laga, de Narbonne (salicor)

, d'Aigue-mortes ( blanquette ), ,

de Normandie
(
varec) , et celles que l'on prépare artifi-

ciellement, le contiennent en plus ou moins grande quan-
tité , et ont des usages nombreux. On se sert de ces soudes i

dans la fabrication du savon dur , du verre
,
pour couler i

Jcs lessives et pour diverses opérations de teinture. On em-

ploie particulièrement la soude de varec pour préparer i

l'îWe; on l'administre en médecine dans les mêmes circons-

tances que le sous-carbonate de potasse \ mais on le donne

ordinairement à l'état solide avec des extraits à la dose de

6,8, lo ou 12 grains par jour.

. -ia68. Carbonate de soude. Son histoire est la même que

cplledu carbonate dépotasse, (/'"bjer pag. 264- )

^2169. Sous-phosphate de soude ( sel microscomique ou fu-

sible, sel admirable perlé). Ce sel se trouve dans l'urine
,

dans le sérum du sang, et dans quelques autres matières

animales. 11 cristallise en rhomboïdes oblongs , ou en pris-

rçies iliomboïdaux , on en petites lames brillantes et na-

crées ; il est blanc , doué d'mie faible saveur salée , nul-

lement amère ; il verdit le sirop de violette; il s'elïïeurit

rapidement à l'air et se dissout très-bien dans l'eau. Trois

pai'lies de ce liquide en dissolventune partie à la température

ordinaire ; l'eau bouillante en dissout beaucoup plus. Les

acides sulfurique
,
nitrique et liydio-dilorique s'emparent

d'une portion de la soude qu'il renferme, elle transforment

en phosphate acide de soude. Chauffé dans un creuset , il

éprouve successivement la fusion aqueuse et la fusion ignée,

et donne vm verre opaque et laiteux. Il est employé dans

les laboratoires pour préjïarer les divers phosphates inso-

lubles , et en médecine , comme purgatif
5
ou l'administre

I
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1

orclinairement à la dose d'une ou de deux onces dans une

pinte de bouillon aux herbes : cette boisson purge très-bien

,

et n'est point désagréable.

270. Phosphate acide de soude ( acide jper/e de Bergman,

acide ourédque de Morveau). Il est le produit de l'art. On
peut l'obtenir en écailles fines , semblables à l'acide bo-

rique hydraté ; il est plus soluble dans l'eau que le précé-

dent et cristallise moins facilement. Il n'a point d'usages.

271. Phosphite de soude. Il est constamment le produit

de l'art, très-sôluble dans l'eau, et cristallise en rhomboïdes

voisins du cube. Il est sans usages (Dulong).

2^2. Hjpo'phosphite de soude. Son histoire est la même
que celle de Thypo-phosphite de potasse

,
excepté qu'il

est moins déliquescent.

2^3. Sulfate de soude (sel de Glauber, sel admirable,

soude vitriolée , alcali minéral vitriolé). On rencontre ce sel

dans certaines eaux de source par exemple , à Dieuze , à

Chàteau-Salin , etc. , dans les cendres des plantes marines

,

enfin combiné avec le sulfate de chaux , en Espagne. Il

est sous la forme de prismes à six pans , cannelés , termi-

nés parunsommet dièdre
,
transparens , excessivement dia-

phanes , d'une belle couleur blanche , doués d'une saveur

amère, fraîche, salée, efflorescens et très-solubles dans l'eau.

Trois parties de ce liquide à 1 5° dissolvent une partie de

ce sel , tandis que l'eau bouillante en dissout un peu plus

que son poids : d'où il résiUte qu'il doit se former des crist

taux par le refroidissement de la liqueur. Cependant si la

dissolution , ainsi saturée et bouillante, est enfermée dans

un tube de verre d'où l'on ait chassé l'air , elle ne cris-

tallise plus , lors même qu'elle est agitée 5 mais il suffit

d'y faire entrer une bulle d'air ou d'un gaz quelconque

pour que la cristallisation ait lieu ; on ignore quelle peut

être la cause de ce phénomène. Chauffé dans un creuset

,

ie sulfate de soude éprouvç successivement la fusion
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aqueuse et la fusion ignée j si on le refroidit après l'avoir

fondu, il a l'aspect d'un émail. On l'emploie pour préparer

la soude artificielle , et , suivant Gehlen , on peut s'en ser-

vir avec avantage dans la fabrication du verre. On l'ad-

ministre en médecine comme purgatif, à la dose d'une

once ou d'une once et demie, dans trois verres de bouillon

aux herbes ou d'une autre tisane; il est très-usité , comme
apéritif et fondant , dans les maladies cutanées , dans les

jaunisses de longue durée, etc.

274' Sulfite de soude. Ce sel est un produit de l'art 5 on

l'obtient cristallisé en prismes transparens à quatre ou à six

pans
,
plus larges les uns que les autres , terminés par im

sommet dièdre , d'une saveur fraîche et sulfureuse , efflo-

rescens, se dissolvant dans 4 parties d'eau à i5° , tandis

quel'eau bouillante en dissout'plus que son poids. ChauflTé,

il éprouve la fusion aqueuse et se décompose. Il est sans

usages.

275. lodate de soude. On n'a pas encore trouvé ce sel

dans la nature ; il cristallise en petits prismes , ordinaire-

ment réunis en houppes ou en petits grains qui paraissent

cubiques. Il fuse sur les charbons ardens; si on le chauffe

jusqu'au rouge obscTir , il se décompose. Centparlies d'eau

à i4° î en dissolvent 7,3 ; il est inaltérable à l'air; la

soude le transfonne en sous -iodate qui cristallise en

petites aiguilles soyeuses , réimies en houppes. Ce sous-io-

date peut pourtant être obtenu en mettant de l'iode dans

une dissolution de soude ; alors il est sous la forme de

prismes hexaèdres
,
coupés perpendiculairement à leur axe

( Gay-Lussac ). Il est sans usages.

276. Chlorate de soude ( muriaie sur-oxigéné de soude ).

Il est constamment le produit de l'art : il ne cristallise

que lorsqaie sa solution a une consistance presque siru-

peuse ; les cristaux qu'il fournit sont des lames carrées

,

d'ime saveur fraîche et piquante , non déliquescens et très-
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soîubles dans l'eau ; ils fusent rapidement sur les char-

! bons allumés
,
produisent une lumière jaunâtre , et se fon-

' dent en globules. Chauiré dans une cornue , ce sel fournit

, beaucoup de gaz oxigène mêlé d'un peu de chlore ,
et se

iransfox'me en clilorure de sodium sensiblement alcalin.

(Vauquelin.)

Nitrate de soude. Il est constamment le produit de

l'art 5 on l'obtient cristallisé en prismes rhomboïdaux inco-

lores, d'une saveui" fraîche
,
piquante et amère, légèrement

déliquescens , solubles dans 3 pariies d'eau à 1 5**
, tandis

que l'eau bouillante en dissout à-peu-près son poids ;
il est

moins fusible que le nitrate de potasse. Il est sans usages.

Nitrite de soude. 11 est peu connu; on sait qu'il

est soluble dans l'eau , ét qu'on ne le rencontre pas dans

la nature. 11 n'est pas: employé.

2^9. Hydro-chlorate de soude (murisite de soude, sel

de cuisine , sel gemnie, sel commim , sel gris). On le

rencontre abondamment dans les eaux de la mer ^ de certains

lacs et d'un très-grand nombre de sources; on en trouve des

piasses en Pologne , en Hongrie , en Russie , en Espagne

,

fin Angleterre, èn Allemiagne , etc. ; dans ces cas , il est

presque toujours coloré en jaune , en rouge , en brun , en

violet , etc. Il cristallise en cubes qui , suivant M. Gay-
Ji^ssac, sontformés dechlore et de sodiuin. (/^oy.pag.2d4.)

a une saveur fraîche, salée; il est inaltérable à l'air lofsi-

qu'il est pur
;
ohaufie, il décrépite, fond un peu au*

dessus de la chaleur rouge , et se transforme en chlorure,

.(
^ pag. 2o5, ) Une partie d'eau à en dissout 2 par-

ties et demie ; il n'est guère plus soluble dans l'eau bouit-

]ante. On l'emploie pour saler les viandes et les mets
,

pour préparer la soude artificielle , l'acide hydro-chlo-
nque, le chlore, le sel ammoniac

; on s'en sert aussi comme
engrais

, comme vernis pour certaines poteries, etc. On
l'administre en médecine coiume fondant ^ à la dose d'un
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gros OU d'un gros et demi dans une pinte d'eau a été

utile dans les engorgemens du foie , delà rate, du mésen-
tère, et dans une foule d'affections scroplmleuses , dans les

maladies cutanées, etc. Nous l'avons vu quelquefois réussir,

sous la forme de lavemens , dans les douleurs rhumatis-

males des lombes.

a8o. Hydriodate de soude. Il est constamment le produit

art 'y on l'obtient cristallisé en prismes rhomboïdaux ,

aplatis , striés et assez volumineux. Il est très-déliques-

cent. Cent parties d'eau à i4° en dissolvent 178 ; chauffé

dans un creuset, il fond, devient un peu alcalin, et se

transforme en iodure de sodium , suivant M. Gay-Lussac.

Il est sans usages.

281. Hjdro-sulfate de soude. Il cristallise moins facile-

ment que l'hydro-sidfate de potasse 5 du reste son histoire

est la même.

282. Hydro-phtorate de soude ( fluate ). Ce sel est un

produit de l'art ; il est sous la forme de petits cristaux très-

diurs , inaltérables à l'air
,
peu sapides

,
plus solubles dans

l'eau chaude que dans l'eau froide-, il décrépite lorsqu'on

le chauffe , et fond au-dessous de la chaleur rouge -, ainsi

fondu , il est transformé en phtorure de potassium. Il est

sans usages. ' -

On trouve dans le Groenland im produit que l'on a ap-

peléfluate d'alumine et de soude
,
qui est sous la forme de

masses translucides , d'un blanc laiteux et d'une cassure

lamelleuse -, il est insoluble dans l'eau , mais ce liquide le

rend transparent ; il est très-fusible et n'a point d'usages.

Ce corps paraît être formé de phtore , d'aluminium et de

sodium.

Des Sels ammoniacaux.

Les sels ammoniacaux étant les seuls qui ne soient pas

composés d'un acide et d'un oxidc mculliquc , devraieui



DBS SELS AMMONIACAUX. a85

faire une classe à part
;
cependant nous les rangeons ici

pour ne pas interrompre la série des sels formés par les

alcalis, et pour nous conformer à l'usage généralement

reçu de faire leur histoire après celle des sels de potasse et

de soude.

283. Les sels ammoniacaux sont en général solubles dans

l'eau ; leurs dissolutions ne sont pas précipitées par les sous-

carbonates de potasse , de soude et d'ammoniaque, ni par

les hydro-sullates , ni par le pr ussiate de potasse
(
hydro-

cyanate ) 5 comme ceux à base de potasse , ils sont tous pré-

cipités en jaune serin par Vhydro-chlorate de platine (^voj.

§ 287 ) \ ils se troublent aussi comme eux lorsqu'on les agite

avec une dissolution concentrée de sulfate acide d'alumine

et forment de l'alun ; triturés avec de lapotasse , de lasoude
,

de la chaux , de la baryte ou de la strontiane , ils sont

décomposés et laissentdégagerdel'ammoniaquefacile à re-

connaître à son odeur. Quelques-ims d'entre eux sont très-

volatils^ mais la majeure partie sont décomposés par le feu.

284. Sous-borate d'ammoniaque. Il est constamment le

produit de l'art j il a ime saveur acre
, piquante , urineuse

;

il verdit le sirop de violette 5 on peut l'obtenir cristallisé
5

ses cristaux brunissent à l'air et perdent leur forme 5 ils se

décomposent à une chaleur rouge et laissent dégager toute

l'ammoniaque; ils se dissolvent beaucoup mieux dans l'eau

chaude que dans l'eau froide. Ce sel est sans usages.

285. Sous - carbonate d'ammoniaque ( alcali volatil

concret , sel volatil d'Angleterre ), On ne le trouve que
dans certaines nxalières animales pourries -, il se développe

quelquefois dans l'urine soumise encore à l'influence de
la vie 5 nous avons vu chez deux individus atteints d'ic-

tère symptomatique, cette liqueur excrémentitielle , loin

d'être acide, contenir du sous-caibonate d'ammoniaque au
moment piême où elle était rendue. Ce sel est solide et

sous la ^brnie de petits cristaux qui imitent en se réunissant
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les feuilles de fougère ou les barbes d'une plume ; il a une
saveur caustique

,
piquante

,
urineuse-, sou odeur est am-

moniacale
5

il verdit le sirop de violette ; il est tellement

volatil
,

qu'il se transforme eu gaz lorsqu'on l'expose à
l'air à la tempci-ature ordinaire , et à plus forte raison'

lorsqu'on le cbauffe dans une cornue , ou qu'on cherche à

le dissoudre dans de l'eau bouillante; d'où il suit qu'il ne
peut être dissous dans ce liquide à la température de Tcbul-

lition. Deux parties d'eau à ro** en dissolvent une partie

,

et beaucoup plus si elle est à 40° ; celte solution
,
év^aporée

avec ménagement, fournit des cristaux ociaédriques
; elle

peut absorber du gaz acide carbonique et se transformer en

carbonate -, elle dissout à merveille les sous-carbonates de

zircone
,

d'yttria et de glucine , et les laisse précipiter lors-

qu'on la fait bouillir. On emploie ce sous-sel comme réac-

tif. Son action sur l'économie animale est à-peu-près la

même que celle de l'ammoniaque
,
excepté qu'elle est

moins forte. Peyrillie le regardait à tort comme im puis-

sant anti - syphilitique \ on l'a employé dans ces derniers

temps avec succès dans le croup \ tantôt on l'a fait respirer

pour provoquer la toux; tantôt on l'a appliqué au cou

comme rubéfiant; tantôt enfin ou l'a administré à l'in-

térieur. M. Réchou
,
qui s'en est sen i souvent dans cette

maladie , fait prendre de temps en temps , et par cuillerées

,

tm sirop préparé avec une pai'tie de ce sel et a4 parties de

sirop de guimauve; il administre en même temps une boisson

adoucissante ou de l'eau de chiendent pour étancher la soif,

et il évite avec raison l'emploi des acides , qui décompose-

raient le sous-carbonate. Indépcndanunent de l'adriiinis-

tration dont nous venons de parler, !M. Rck^hou applique

sur les parties latérales et antérieures du cou ,
un mélange

fait avec un gros de sous-carbonate d'ammoniaque et deux

onces de cérat ; il met sur ce mélange un sachet de cendre

chaude , et il le renouvelle toutes les quatre heures -, la
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peau se couvre de boutons 5 on éprouve im sentiment de

prurit et de cuisson pendant deux ou trois jours
;

Tépi-

derme se détache et tombe promptement en desquama-

tion. En général, on ne doit donner à -la -fois que 6,

Sou 10 grains de sous-carbonate d'ammoniaque à l'in-

térieur
i
car il agit comme xm violent poison lorsqu'il est

imprudemment administré.

286. Carbonate d'ammoniaque. Il est constamment le

produit de l'art; il est inodore , suivant M. Berlhollet -, du

r€ste, son histoire est la même que celle des carbonates de

soude et de potasse. Il est sans usages.

287. Phosphate d'ammoniaque. On le trouve dans l'urine

de l'homme , combiné avec le phosphate de soude , dans cer-

tains calculs vésicaux , uni au phosphate de magnésie 5 en-

fin dans les concrétions intestinales des animaux. Il cris-

tallise en prismes à quatre pans, terminés par des pyra-

mides à quatre faces, ou en aiguilles ; sa saveur est salée
,

piquante et urineuse ; il est inodore 5 il verdit le sirop de

violette il est décomposé par le feu en. ammoniaque qui se

dégage , et en acide phosphorique qui se vitrifie si la tem-

pérature est assez élevée; cependant ce verre retient tou-

jours un peu d'ammoniaque. Il est inaltérable à l'air
5

quatre parties d'eau froide suffisent, pour le dissoudre
;

l'eau bouillante le dissout mieux. On l'emploie en miné-

ralogie comme fondant -, il sert aussi dans la fabrication des

pierres précieuses artificielles,

288. Phosphate ammoniaco -magnésien. Il se trouve

dans quelques calculs de la vessie de l'homme , où il est

souvent parfaitement cristallisé. Il est insipide
, presque

insoluble dans l'eau , inaltérable à l'air , et décomposabla
au feu. Il est sans usages.

289. Phospliate ammoniaco-de-soude ( sel microsco 1

mique ). Il existe dans l'urine , verdit le sirop de violette

,

se dissout très-bien dans l'eau, et peut être obtenu cristal-
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lise
5 ils'effleurità rair,perd l'ammoniaque et se transforme

en phosphate acidulé de soude. Il est sans usages.

290. Phosphite d'ammoniaque. Il est constamment le

produit de l'art , très-soluble dans l'eau et sans usages

(Dulong).

291. Hypo-phosphite d'ammoniaque. On ne le trouve

jamais dans la nature. Il est excessivement soluble dans

l'eau et dans l'alcool très-reclifîé. Il est sans usages.

292. Sulfate d'ammoniaque ( sel ammoniacal secret de

Glauber). On ne le trouve qu'en petite quantité , combiné

avec le sulfaté d'alumine. Il cristallise en petits prismes

hexaèdres , terminés par des pyramides à six faces , ou en

lames , ou en filamens soyeux, ou en aiguilles , d'une sa-

veur très-amère et très-piquante 5 chauffé , il décrépite lé-

gèrement; il éprouve ensuite la fusion aqxieuse
,
perd une

portion d'ammoniaque , et se transforme en sulfate acide
j

à une chaleur voisine du rouge cerise , il se décompose

complètement, et ne donne que des produits volatils: il se

dégage du gaz azote , de l'eau formée aux dépens d'une

portion de l'oxigène de l'acide sulfurique , et de l'hydro-

gène de l'ammoniaque , et des vapeurs blanches de sulfite

acide d'ammoniaque. Il est inaltérable à l'air , à moins que

celui-ci ne soit très-humide : dans ce cas , il se ramollit un

peu; il se dissout dans deux parties d'eau à rS", et beau-

coup plus dans celle qui est bouillante. On l'emploie, dans

le commerce
,
pour préparer l'alun.

293. Sulfate ammoniaco-de soude. Il cristallise régu-

lièrement, n'éprouve aucune altération à l'air, et décrépite

légèrement lorsqu'on l'expose au feu ; sa saveur est un

peu piquante et amère. (Link. )

294. Sulfate ammoniaco-de-potasse. Suivant Link
,

on peut obtenir ce sel en saturant le sur-sulfate de potasse

par l'ammoniaque. Il est en lames brillantes , d'uue saveur

amère , inaltérable à l'air.



UEs SELS ammokiàcàux. a8c)

ac)5. Sulfate ammoniaco-magnésien. 11 est constaratneiit

le produit de l'art ; il cristallise ordinairement en octaèdres

d'une saveur acre et araère ^ il est inaltérable à l'air , soluble

dans l'eau , mais moins que chacun des sels dont il est

composé^ il éprouve, lorsqu'on le chauffe, la fusionaqueuse,

*t se décompose ensuite. Il est sans usages.

296. De l'Alun. La composition de l'alun varie: tantôt

ce sel est un sulfate acide d'alumine et dépotasse, tantôt

un sulfate acide d'alumine et d'ammoniaque , tantôt enfin,

et le plus souvent un sulfate acide d'alumine, de potassa

et d'ammoniaque : dans ce dernier cas , il constitue vérita-

blement un sel triple : celte diversité dans sa composition

nous engage à lui conserver le nom dUalun. On ne le

rencontre guère tout formé qu'en dissolution dans cer-

taines eaux minérales et aux environs des volcans
,
prin-

cipalement à la Solfatara ; mais on trouve très-abondam-

ment à\x souS'Sulfate d'alumine et de potasse; il consti-

tue des collines entières à la Tolfa
,
près de Civita-Vec-'

çhia et à Piombino.

L'alun cristallise en octaèdres réguliers
,
transparens

j

incolores , et légèrement efflorescens
5
quelquefois aussi on

l'obtient en]cubes : il^porte alors lenom à!alun cubique. Ce
phénomène parait dépendre de ce qu'on a mis un excès

de potasse dans le liquide qui a cristallisé. L'alui^ octaé-

drique a une saveur douceâtre et très - astringente
)

il rougit Vinfusum de tournesol. Chauffé , il fond très-

facilement dans son eau de cristallisation et donne ima

masse connue autrefois sous le nom d'alun de roche. Si la

(température est plus élevée, il se boursouffle, perd son

' eau et devient opaque : il constitue alors Valun calciné ou
. hrûlé , que l'on emploie quelquefois comme corrosif, et

• qui , étant plus fortement chauffé , «e décompose et donne

« du gaz oxigène, du gaz acide sulfureux, de l'alumine et

« du sulfate de potasse si l'alun est à base de potasse 5 au con-
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traire , il ne laisse que de l'alumine s'il esta base d'ammo-
liiaque, phénomène dont on se rendra facilement compte
en se rappelant que le sulfate d'ammoniaque est entière-

ment transformé par la chaleur en produits volatils.

(Voyez Sulfate d'ammoniaque). L'alun se dissout dans

quatorze ou quinze fois son poids d'eau à i5^, tandis qu'il

n'exige pas même son poids d'eau bouillante -, s'il est à

l'état d'alun calciné, il résiste long-temps à l'action de

l'eau. Chauffé jusqu'au rouge avec du charbon très-divisé

,

l'alun à base de potasse se décompose et se U'ansforme en une

matière connue depuis long-temps sous le nom de pyrophorc

de Homberg , qui parait formée de sulfure de potasse
,

d'alumine et de charbon 5 d'où il suit que l'acide sulfu-

rique a été décomposé par le charbon (voyez Sulfates^

page aoo ) : l'alun à base d'ammoniaque ne fournit pas ce

produit , comme Schéele l'a prouvé. Le pyrophore est so-

lide, d'un brun jaunâtre ou noiiàtre , suivant qu'il a été

plus ou moins chaiiffé.^ sa saveur est analogue à celle des

œufs pourris. Il est inaltérable à l'air secj mais // prend

feu à la température ordinaire lorsqu'il est en contact avec

Vair humide : dans ce cas le sulfure de potasse s'empare

de la vapeur aqueuse, la solidifie et^s'échauûe ^ alors le

charbon et le soufre absorbent l'oxigètte de l'air avecdégage-

ment de calorique et de lumière et se transforment en gaz

acide carbonique , en gaz acide sulfureux et en acide

sulfurique-, ce dernier se combine même avec une portion

d'alumine et de potasSe pour former de nouveau de l'alun.

Traité par Veau, le pyrophore est décomposé 5 le sulfure

de potasse seul est dissous et transformé en hydro-sulfate

sulfuré de potasse (voyez ^ a3o) , tandis que le char-

bon et l'alumine restent à l'élat pulvérulent. Il est égale-

ment décomposé par tous les acides la vapeur nitreuse

(
gazacide niireux) lui cède facilement de l'oxigène etl'cn-

flamme comme l'air. Le pyrophore n'est guère employ-*
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depuis que l'on a introduit l'usage des briquets phos-

plioriques et des allumettes oxigénées. Si on fait bouillirune

dissolution d'alun avec de l'a/u/m/ze pure , il se précipite

une poudre blanche
,
insipide , insoluble dans l'eau , inalté-

rable à l'air et incristallisable
,
qui est connue sous le nom

à'alun saturé de sa terre. L'alun a de nombreux usages : on

s'en sert souvent comme mordant dans la teinture -, il i^eud

le suif plus dur, propriété qui le fait rechercher par les

chandeliers 5 il est employé pour passer les peaux et les pré-

server des vers, etc. Il doit être regardé comme un excellent

astringent dont on peut tirer parti dans les hémorrhagies

abondantes, continues et passives, principalement dans

celles çle l'utérus ^ dans les écoulemens atoniques muqueux

et séreux \ on l'administre à l'intérieur depuis un jusqu'à 8

grains par jour, associé à quelque extrait astringent ou dans

une potion, et on augmente la dose jusqu'à un demi-gros,

un gros , etc. ; les pilules teintes antir-hémorrhagiques

d'Helvétius sont composées d'alun et de sang-dragou. On
emploie quelquefois l'alun en injection 5 il enti-e dans la

composition de certains gargarismes toniques propres à

raffermir les gencives et à faire cesser les angines catarrhales

et atoniques 5 il fait aussi partie de quelques collyres.

^gy. Sulfite d'ammoniaque.On.ne tvouye pas ceseldans

la nature-, il cristallise en prismes hexaèdres terminés par

des pyramides hexaèdres, ouen tables carrées avec des bords

taillés en biseaux, d'une saveur fraîche, piquante et comme
sulfureuse, s'humeclant à l'air et se transfonnant rapide-

ment en sulfate d'ammoniaque beaucoup moins déliques-

cent que le sulfite 5 il est soluble dans son poids d'eau à 1 a"'

,

et beaucoup plus à la température de 1 00° 5 chaulFé dans des

vaisseaux fermés , il donne de l'eau , de l'ammoniaque , ei

passe à l'état de sulfite acide volatil^ la magnésie le trans-

forme
, à la température ordinaire , en sulfite ammoniac®-

magnésien. Ces deux sels sont sans usages.
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298. lodate cCammoniaque. 11 n'existe pas dans la nature
;

on l'obtient sous la forme de petits cristaux grenus. CliaulTé

sur une plaque de fer , ou mis sur les charbons ardens , il

détonne avec sifflement et donne une faible lumière violette

et des vapeurs d'iode. Il est sans usages. (Gay-Lussac. )

299. Chlorate d'ammoniaque (mùiiatesur-oxigéné d'am-

moniaque). Il est constamment le produit de l'art, et cris-

tallise en aiguilles fines douées d'une saveur extrêmement

piquante ; il paiait être volaiil. Chauffé , il se décompose et

donne du chlore , du gaz azote etfort peu de gaz oxigène } il

se forme enmêmetemps dei'eauetdel'acidehydro-chloricjue

qui s'unit àune portion d'ammoniaquenon décomposée. Ces

résultats sont faciles à expliquer , en admettant que l'acide

chlorique
,
composé d'oxigène et de chlore , est entièrement

décomposé , et que l'ammoniaque , formée d'hydrogène et

d'azote, ne l'est qu'en partre. Il fulmine surun corps chaud et

produitune flamme rouge. Il est sans usages.
( Vauquelin. )

300. Nitrate d'ammoniaque ( nitrumJlammans ). On ne

le trouve pas dans la nature ; il cristallise en aiguilles

prismatiques ou en longs prismes à six pans , flexibles
,

satinés et cannelés, terminés le plus souvent par des py-

ramides à six faces , doués d'une saveur fraîche , acre , pi-

quanie , urineuse
,
légèrement déliquescens et solubles

dans deux parties d'eau à 1 5° : ce liquide , à la température

de 100" , peut en dissoudre deux fois son poids. Si on le

chaufle dans une cornue de veire munie d'un tube re-

courbé
,
propre à recueillir les gaz , il fond dans son eau

de cristallisation ,
perd une portion d'ammoniaque , et se

transforme en eau et en gaz protoxide d'azote. Théorie.

JN^ous pouvons représenter les élémens de ce sel par ;

Oxigène 4" oxigène -}- azote = (acide nitrique ):

Hydrogène -f- azote= (
ammoniaque ,\

Eau. Gaz protoxide d'azote.
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La majeure partie de l'oxigcne de l'acide nitrique s'em-

pare de l'hydrogène de l'ammoniaque , forme de l'eau
5

tandis que les deux quantités d'azote appartenant à l'acide

et à l'ammoniaque s'unissent arec l'autre portion d'bxi-

gène de l'acide nitrique , et donnent naissance à du gaz

protoxide d'azote, qui parait pourtant contenir un peu

d'azote , de deutoxide d'azote et de gaz acide nitreux.

Si le nitrate d'ammoniaque est projeté dans un creuset

rouge , il s'enflamme , se décompose , et donne de l'eau , du

gaz azote et du gaz deutoxide d'azote
(
gaz nitreux ). On

n'emploie ce sel qu'à la préparation du protoxide d^azote.

3oi. Nitrate ammoniaco-magnésien. Il est constamment

le produitde l'art ; il eslmoins déliquescent et moins soluble

que Les sels qui le composent. Il est sans usages.

3o*, Nitrite dammoniàque. Il est peu connu , solubîa

dans l'eau , sans usages, et n'existe pas dans la nature.

3o3, Hydro-clûorate d'ammoniaque (sel ammoniac ).

On le rencontre dans l'urine de l'homme , dans là fiente

des chameaux et de quelques autres animaux, aux envi-

rons des volcans, dans quelques montagnes de la Tartarie-

€t du Thibet-, enfin, dans quelques lacs. Il est solide,

blanc , doué d'une saveur acre , piquante, urineuse ; il'est

tm peu élastique, ductile et inaltérable à l'air. 11 se dissout

dans im peu moins de 3 parties d'eau à 1 5° 5 l'eau bouillante

en dissout beaucoup plus. En évaporant cette dissolution

on obtient des prismes aiguillés
,
groupés comme les

barbes d'une plume. Exposé à l'action du calorique , il fond

et se sublime sous la forme de rhomboïdes si l'opération

se fait lentement; dans \e cas contraire, il se condense en

une masse plus ou moins épaisse. Si après l'avoir pulvé-

risé on le mêle arec une partie et demie de carbonate de

chaux réduit en poudre, et qu'on introduise le mélange

dans une cornue de grès lutée, à laquelle on a adapté un
long récipient en verre ou en terre , et qui est placée dans
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un fourneau à réverbère, on remarqué, en cbauflant'Ia

cornue, que les deux sels se décomposent : l'acide car-

bonique forme avec l'ammoniaque du sous - carbonate

volatil qui se dégage sous la forme de vapeurs blanches , et

dont on facilite la condensation dans le ballon en entou-

rant celui-ci de linges mouillés : la chaux s'unit avec l'acide

hydro-chlorique
,
passe à l'état d'hydro-chlorale

,
qui , à

cette température, se décompose et se change en chlorure

de calcium fixe ( muriate de chaux fondu ). Le sous-carbo-

nate obtenu sera d'autant plus blanc que le sel ammoniac

employé sera moins coloré. Un kilogramme de ce sel peut

fournir ^ à 800 grammes de sous-carbonate d'ammoniaque.

304. Si l'on fait arriverdu chlore gazeuxdansune solution

de sel ammoniac préparée avec une partie de sel et 20 par-

ties d'eau , le chlore est d'abord absorbé
^
quelque temps

après la dissolution se trouble; il se dégage une multitude

de petites bulles de gaz et il se forme des gouttes d'un li-

quide oléagineux d'ime couleur fauve , d'une odeur pi-

quante
,
insupportable , dont la pesanteur spécifique est de

1,653. Ce licpiide a été découvert par M. Dulong-, il est com-

posé de chlore et di"azote-, il est très-volatil et détonne avec

la plus grande violence et avec dégagement de calorique et

de lumière, lorqu'on l'expose à la tempéralurede So" , ou

qu'on le met en contact avec du phosphore. Tliéorie de sa

formation. Une portion de l'ammoniaque du sel employé

est décomposée par le chlore qui s'empare de son hydrogène ;

l'azote mis à nu s'unit à une certaine quantité de chlore et

produit ce liquide détonnant. On ne pourrait pas l'obtenir

si on se bornait à saturer de chlore une solution de sel

ammoniac contenue dans une éprouvette, parce que ce sel

le décompose. On doit disposer l'appareil de manière à ce

que le chlorure soit séparé de la solution à mesure qu'il se

forme. (
Voyez Préparations. )

305. Si l'on introduit dans une cornue de verre parfaite-



TiUs S KL S Ammoniacaux. açjS

ment sèche un mélange fait- avec une partie de sel Am-

raoniac, une partie de chaux vive et demi-partie de sou-

\fre j si on place cette cornue dans un fourneau à réver-

bère, et que Ton fasse communiquer son col avec une

allonge et un récipient bitubulé également desséchés ; si

Tune des lubtilures du récipient reçoit un tube très-élevé

qui ne perniette pas à l'air extérieur d'entrer dans l'appa-

reil , on remarquera
,
lorsque la chaleur aura été graduel»

lement portée jusqu'au rouge, qu'il se produit un liquide

jaune volatil qui vient se condenser dans le récipient
,
que

l'on refroidit au moyen dè linges mouillés. Ce liquidé,

agité pendant sept à huit minutes avec du soufre en poudré j

dissout ce corps
,

s'épaissît , acquiert Une cotileur plus

foncée , et constitue Vhjdro-sulfàte sùlfiiré d'ammoniaque

( liqueur fùmaiite de Boyle ) ; il reste dans la cornue
,
d'après

M. Vauquelin , du chlorure de calcium (muriate de chaux)

,

du sulfure de chaux , et du Sulfate ou du sulfite de chaux.

Théorie. Avant d'exposer ce qui sé passe dans cette d^é4

ration compliquée ,' nous devons fàire remarquer , que

l'hydro-chlorate d'ammoniaque dont on se sert ne con-

tient pas un atome d'eau 5
2° que l'ammoniaque decethydi^ô*

chlorate n'est, pas décomposée, puisqu'il ne se dégage pas

une bulle d'azote ;
3** qu'il est impossible de faire li

liqueur de Boyle en substituant à l'hydro-chlorate d'am-

moniaque un sel ammoniacal iquvne contienne pas d'acidé

hydro-chlorique: tel serait, par exemple, le sulfate d'arri-»

moniaque (Vauquelin). Ces considérations nous forcent

d'admettre que l'acide hydro-salfuriqùe qui se trouve com*

poser en partie la liqueur de Boyle , ne peut avoir été

formé qu'aux dépens de l'hydrogène , de l'acide hydro-

chlorique , du sel ammoniac
,
qui s'est décomposé. Voici

maintenant comment on peut concevoir les phénomènel
de celte opération :'la chatix décompose l'hydro-chlorate

^'ammoniaque, met l'ammoniaque à nu et se transforme
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en hydro-chlorate de chaux
, que nous pouvons représenter

par :

(Hydrogène -f- chlore) -4- ( calcium -f- oxigène).

Soufre -j- soufre.

Acide hydro- Chlorure de calcium. Acide sulfureux

sulfurique. —————— sulfurique.

li'acide hydro-chlorique et une portion de chaux ( oxide

de calcium ) sont décomposés 5 le soufre qui fait partie du

mélange s'empare , d'une part , de l'hydrogène de l'acide

pour former de l'acide hydro-sulfurique qui s'unit avec

l'ammoniaque', il se combine, d'une autre part, avec l'oxi-

gène de l'oxide de calciiun pour donner naissance à l'a-

cide sulfureux ou à de l'acide sulfurique ; le chlore et le

calcium s'unissent et constituent le chlorure que nous avons

dit former la majeure partie du résidu ; enfin , une autre

portion de soufre se porte sur de la chaux non décomposée,

et la transforme en sulfure de chaux. Cette théorie, bien

différente de celle qui a été donnée jusqu'à c« jour , nous

paraît être l'expression des faits observés par M. Vauquelin.

(Voyez Hjdro"sulfate sulfuré d'ammoniaque, poxu- les

propriétés de la liqueur de Boyle. )

On emploie le selammoniac pour décaperles métaux , dans

la teinture, etc.; il sert à préparer l'ammoniaque, le sous-car-

bonate d'ammoniaque , la liqueur fumante de Boyle, etc. 11

doit être regardé comme stimulant, fondant et sudoriGque.

Associé au quinquina ou à l'extrait de gentiane, à la dose de

^4 ou de 36 grains , il est souvent employé avec succès pour

combattre les fièvres intermittentes
,

principalement les

fièvres quartes ; dissous dans des tisanes sudoriûques , il

augmente la transpiration cutanée. On s'en sert à l'exté-

rieur, comme résolutif, dans un très-grand nombre d'af-

fection s cutanées,, dans des rhumatismes chroniques, dans les
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fetigorgemens atoniques des artictilalious^ dans les anciennes

gouttes où il n'y a cependant pas de tophus formés , etc.
;

îl est généralement abandonné dans les maladies syphili-

tiques. Il entrait autrefois dans la composition de la pierre

infernale de Fallope , dans l'onguent cathérétique de Bar-

bette ,
quoique par lui-même il n'ait pas de vertu corrosive,

M. Smith a prouvé que son' application sur le tissu cellu-

laire des chiens était suivie de vomissemens , des symptômes

qui constituent l'ivresse , et de la mort ; un gros 20 grains

de ce sel sur la cuisse d'un petit chien d'un pied de haut

,

suffirent pour le faire périr au bout de douze heures ; à

l'ouverture du cadavre , on trouva une multitude de pe-

tites ulcérations gangreneuses dans la membrane muqueuse

de l'estomac.

3o6. Hydro-chlorate ammoniaco - magnésien. On nef

trouve Jamais ce sel dans la nature. Il a une saveur amère

et urineuse ; il est déliquescent , très-soluble dans l'eau

,

décomposable au feu , et sans usages.

807. Hjdriodate ammoniaque. Il est constamment

le produit de l'art; on l'obtient cristallisé en cubes -, il est

très-soluble et déliquescent ; chauffé dans des vaisseaux fer-

més , il se décompose et se sublime en partie. La portion

sublimée est d'un gris blanc. Cette décomposition est beau-

coup plus marquée si le sel est en contact avec l'air. Il

est sans usages.

3oS. Hydro-sulfate d'ammoniaque. Ce sel paraît être

un produit de l'art -, celui qui se trouve dans les fosses d'aï-

sance est à l'état d'hydro-sulfate sulfuré. Il cristallise en ai-

guilles ou en lames cristallines ^ilest très-soluble dans l'eau,

principalement lorsqu'il contient un excès d'ammoniaque
;

il est très-volatil
-, exposé à l'air , il absorbe l'oxigène

,
jau-

nit , et passe à l'état d'hydro-sulfate sulfuré. On s'en sert

comme réactif.

309. Hydro - sulfate sulfuré d'ammoniaque ( liqueur
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fumante de Boyle ). Il est liquide, d'une couleur brune

rougeàtre, d'une consistance presque sirupeuse, d'une sa-

Teur et d'une odeur désagréables. Mis en contact avec rait

ou avec le gaz oxigène sec ou humide , il répand des va-

peurs blanches plus ou moins épaisses , tandis que ce phé-

nomène n'a presque pas lieu si on le place dans xme cloche

remplie de gaz hydrogène ou de gaz azote ; il paraît donc

que laformation de ces vapeurs dépend du gaz oxigène. On
ignorecomment ce sel agitsur ces gaz : peut-être se transfoira e-

t-il en sulfite d'ammoniaque. Il est employé comme réactif.

310. Jïjdro-phtorate d'ammoniaque {ilusite). On ne le

trouve pas dans la nature ; il est excessivement soluble dans

l'eau, difficile à cristalliser, et doué d'une saveur très-pi-

quante. Lorsqu'on le chauffe , il passe à l'état d hydro-

phtorate acide qui ne tarde pas à se volatiliser. Il est sans

usages.

3 11. Phtoro-horate d'ammoniaque ( fluo-boi-ate ). On

connaît trois espèces de ce sel -, l'une solide , et les deux

autres liquides : celles-ci contiennent plus d'ammoniaque :

aussi se solidifient-elles lorsqu'on vient à en dégager c©

corps par l'action de la chaleur.

Des Métaux de la troisième classe.

Ces métaux , au nombre de quatre , savoir , le manga-

nèse , le zinc , le fer et l'étain ,
décomposent l'eau à une

chaleur rouge; les trois premiers la décomposent aussi à

froid ; la décomposition par le manganèse, à la température

ordinaire , est môme assez rapide. Ils absorbent Yoxigène k

toutes les températures , et donnent des oxides dont la cou-

lem- varie, et qui sont irréductibles ;)<7rZa chaleur de. nos

fourneaux. L'acide sulfurique concentre n'agit point sur

eux à froid ; mais si on élève la température, il se décom-

pose en partie , leur cède une portion de son oxigène , passe

à l'état de gaz acide sulfureux , et l'oxidc formé se combine
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« nvec la portion d'acide sulfurique non décomposée. L'acide

' nitrique concentré agit rapidement sur tous les métaux de

c cette classe , se décompose en partie , les oxide , et dissout

lie plus souvent l'oxide formé. Pour concevoir ce qui se

I
passe dans cette opération, on peut représenter l'acide ui-

t trique par :

Acide nitrique -|- (oxigène -}" gaz deutoxide d'azote ).

Zinc.

Acide nitrique -f- oxide de zinc.

i Le métal décompose une portion d'acide nitrique
,
s'empare

(de son oxigène, et l'oxide formé se combine avec l'acide

I nitrique non décomposé , tandis que le gaz deutoxide 4'a-

> zote ( gaz nitreux
)
provenant de la portion d'acide décom-

]

posée se dégage , absorbe l'oxigène de l'air , et passe à l'état

(de gaz acide nitreux jaune-orangé (vapeur nitreuse). Il ar-

irive quelquefois que l'oxide formé n'est pas susceptible de

: se combiner avec Vacide nitrique ; enfin , nous verrons dans

I les histoires particulières de ces métaux que , dans certaines

1 circonstances , feau qui entre dans la composition de l'acide

1 est également décomposée , et alors il se produit du nitrate

I d"'ammoniaque. L'acide hjdro-chlorique liquide dissout ces

: métaux après les avoir oxidés ; en effet, l'eause décompose

,

; son oxigène se combine avec le métal , et l'hydrogène se

• dégage.

Des Oxides de la troisième classe.

Ces oxides sont nu nombre de neuf : trois sont formés par

le manganèse , un par le zinc , trois par le fer, et les deux

autres par l'étain ; ils sont tous solides , d'une couleur va-

riable ; ils sont insolubles dans l'eau , sans action sur Vin"

fusum de tournesol et sur le sirop de violette. Ils sont ton*
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solubles dans la potasse ou dans la soude
,

excepté ceux

de fer. L'action qu'ils exercent sur les acides vai-ie.

Des Sels de la troisième classe.

Les sels solubles de cette classe sont tous précipités par

la potasse , la soude et l'ammoniaque. Les hydro-sulfates

solubles , et l'hydro-cyanate de potasse et de fer
(
prussiate

de potasse et de fer) les précipitent également, et les pré»

cipités sont diversement colorés.

Du Manganèse.

3 12. Le manganèse n'a jamais été trouvé dans la nature

à l'état natif-, il y «xiste, i° combiné avec l'oxigène;

2° avec l'oxigène et l'acide carbonique ou l'acide phospbo-

rique. Il est solide , d'une couleur blanche jaunâtre , beau-

coup plus brillante que celle du fer ; très-cassant , très-dur

"et grenu. Sa pesanteur spécifique est de 6,85.

Chauffé dans des vaisseaux fermés , le manganèse n'entre

en fusion qu'à la température de i6o° du pyromèlre de

Wedgwood. S'il a le contact de Vair ou dji gaz oxigène
,

il s'oxide avec dégagement de calorique et de lumière „

lance en tous sens des étincelles , et se transforme en deu-

toxide si la température est très-élevée. Ces gaz humides

le font également passer à l'état d'oxide à la température

ordinaire, mais beaucoup plus lentement et sans dégage-

ment sensible de calorique et de limiière.

Uhjdrogène , le bore et le carboîie n'exercent sur lui

aucune action. Le phosphore peut se combiner avec lui

à une température élevée , et donner un phosphure blanc^

brillant
, très-cassant, plus fusible que le manganèse ,

qui

se transforme en phosphate lorsqu'on le fait chaufler avec

du gaz oxigène ou de l'air. On ne par>'ient qu'avec la

plas grande difficulté h combiner directement le soufre
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. avec }e manganèse ;
cepeudant il existe un sulfure de man-

(

ganèsc que l'on peut obtenir par un autre procédé. Ca

: sulfure est terne
,
insipide

,
plus fusible que le manganèse

,

; inaltérable à l'air
,
indécomposable par la chaleur , à moins

qu'il ne soit en contact avec l'air ou avec le gaz oxigène 5 car

i alors il passe à l'état de sulfate ou de deutoxide, suivant que

, la température est plus ou moins élevée , et il se dégage du

gaz acide sulfureux. Il est formé , suivant M. Vauquelin
,

de 100 parties de métal et de 34,23 de soufre. On ignore

comment l'iode agit sur ce métal.

Chauffé et mis en contact avec du chlore gazeux , il l'ab-

sorbe
,
rougit , et se transforme en chlorure de manganèse

squammeux, brillant, composé de 100 parties de manga-

nèse et de 85 de chlore
,
susceptible de décomposer l'eau ,

et de passer à l'état de proto-hydi'o-chlorate soluble. Le

manganèse est sans action sur Vazote.

Il décompose Veau à toutes les températures et s'oxide :

la décomposition de ce liquide s'opère au bout de quel-

ques minutes, même à froid, si le métal est finement

pulvérisé. Il n'agit point sur le gaz oxide de carbone j

mais il enlève l'oxigène au protoxide d'azote j et il

exerce probablement la même action sur le deutoxide d'a-

zote. Il ne parait point décomposer l'acide borique. On
ignore comment il agit sur le gaz acide carbonique ; il

s'empare de l'oxigène de l'acide phosphonque à une tem-

pérature élevée. Il ne décompose l'acide sulfurique concen-

tré qu'à l'aide de la chaleur ; et il en résulte du gaz acide

sulfureux et du proto-sulfate de manganèse. On obtient le

même sulfate en employant l'acide sulfurique alïaibli
; mais

dans ce cas l'eau est décomposée , et par conséquent il

y a dégagement de gaz hydrogène. On ignore comment les

acides sulfureux , iodique et chlorique agissent sur ce mé-
tal

\ l'acide nitrique est en partie décomposé par lui , et le

uansforme en protoxide qui se dissQut dans la portion
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d'acide non décomposée. Le gaz acide hydro-cldorique est

également décomposé par ce métal à ime température éle-

vée; il se forme du chlorure de manganèse, et l'hydiogène

est mis à nu. Si l'acide est dissous dans l'eau , celle-ci est

décomposée ; le métal s'oxide pour se dissoudre dans l'a-

cide, et l'hydrogène se dégage à l'état de gaz. Le manganèse

est sans usages.

Des Oxides de Manganèse,

On connaît trois oxides de manganèse.

3i3. Protoxide. Il est le produit de l'art; il est vert

quand il est sec, mais il ne tarde pas à passer au brun;

sa couleur est blanche lorsqu'il est xmi à l'eau ; il absorbe

facilement le gaz oxigène et brunit ; on peut le réduire en

oxigène et en manganèse au moyen du chalumeau à gaz

deBrooks (Clarke ), Il se dissout dans les acides sulfurique,

nitrique et hydro-chlorique , et fonne des sels. Il est com-

posé , suivant M. Berzelius , de loo parties de métal et

de 28,1077 d'oxigène. Il n'a point d'usages.

3
1 4» Deutoxide. On ne le trouve pas dans la nature ; il est

d'un rouge brun
,
décomposable par la chaleur qui se produit

au moyen du chalumeau de Brooks ( suivant M. Clarke
) ,

susceptible d'absorber de l'oxigène et de passer à l'état de

tritoxide à une chaleur voisine du rouge brun ; traité par

l'acide sulfurique ou nitrique , il se décompose, se transforme

en protoxide qui se dissout dans les acides pour former du

proto-sulfate ou du proto-nitrate , et en peroxidc qui se

précipite. L'acide hydro-chlorique est en partie décomposé

par lui, et le décompose; l'hydrogène de l'acide se combine

avec une portion de l'oxigène du deutoxide pour former

de l'eau ; le chlore se dégage, et le protoxide résultant se

dissouft dans l'acide non décomposé. Il est formé , suivant

M. Bcrzelius, de 100 parties de métal et de 4^,16 d'oxigène.

On ne l'emploie que dans les laboratoires.
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3i5. Tritoxide de manganèse. Cet oxide est irès-ré-

: paudu dans la nature. Il existe sous la forme d'aiguilles

i brillantes dans le département de la Moselle , en Bohême

,

( en Saxe , au Harlz \ sous la forme de masses près de Péri-

; gueux , dans le département desVosges
,
près de Màcon , etc.

j

iil est rarement pur j les substances qui l'accompagnent le

]

plus souvent sont les carbonates de chaux , de fer , la

) silice
,
quelquefois la baryte , l'eau et le fluate de chaux.

: Il est brun noirâtre , sans action sur l'air et sur le gaz

I oxigène 5 il se transforme en deutoxide et en gaz oxigène

, au-dessus du rouge cerise, et, d'après M. Clarke, en man-

iganèse et en oxigène s'il est exposé à l'action du chalumeau

! à gaz. Il est décomposé par le soufre à une température

1 élevée , et il se forme du gaz acide sulfureux et du sulfure

I de manganèse. Il se dissout à froid dans l'acide sulffarique

. concentré ou peu délayé. Traité par l'acide hydro-chlorique,

i il passe à l'état de protoxide comme le précédent , et se dis-

; août dans l'acide non décomposé.

Schéele a prouvé le premier que lorsqu'on fait chauffer

une partie de peroxide de manganèse avec 7 ou 8 parties

de potasse , le mélange fond , et donne , au bout de 20 ou

25 minutes , une masse verte qu'il a appelée caméléon

mi/iéral. Cette masse , obtenue avec l'oxide de manga-

nèse pur , n'est pas entièrement soluble dans l'eau -, il y a

toujours tme quantité assez considérable d'oxide qui ne se

dissout pas la portion dissoute donne au liquide une cou-

leur verte; conservée dans des flacons fermés , cette liqueur

passe au bleu et laisse déposer une poudre fine jatme. Si

,

lorsqu'elle est encore "verte , on la mêle avec l'eau froide

,

ou , mieux encoi-e , avec l'eau bouillante ou avec l'acide

carbonique . le carbonate de potasse ou le sous-carbonate

d'ammoniaque, elle passe au rouge et présente une série de

couleurs qui sont dans l'ordredes anneaux colorés , savoir : le

vert , le bleu , le violet
,
l'indigo , le poiurpre et le rouge
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( M, Chevreul ). Si
,
quand elle est rouge , on la met en

contact avec l'air pendant quelques jours , elle devient

incolore , et laisse déposer de l'oxide de manganèse noirj

lorsqu'elle est verte ou rouge , les acides la rendent tou-

jours rose.

Jusqu'à présent les chimistes ont pensé que le camé-

léon était composé de potasse et d'un oxide de manganèse

beaucoup moins oxidé que le peroxide dont on se sert

pour le préparer ; ils ont même cru pouvoir expliquer les

divers changemens qu'il éprouve à l'air en admettant que

l'oxide peu oxidé s'emparait de l'oxigène de l'atmosphère.

Des expériences récentes et inédites, faites par MM. Edvrarda

et Chevillot
,
prouvent que cette opinion est dénuée de

fondement. Voici quelques-uns de leurs principaux ré-

sultats : i". Lorsqu'on chauffe dans un tube recourbé de

la potasse pure et du peroxide de manganèse également

pur , et sans le contact de Voir ou du gaz oxîgène , il ne

se forme que peu ou point de caméléon vert. 2°. Si l'on

chauflfe dans une petite cloche courbe , contenant du gas

pxigène , de la potasse caustique à l'alcool , et du peroxide

de manganèse pur , le caméléon se forme de suite à une

douce chaleur j il y a absorption de gaz oxigène , et l'eau

çle la potasse se dégage ; la quantité d'oxigène absorbé

augmente 'jusqu'à de certaines limites, à mesure que l'on

augmente la quantité de peroxide de manganèse (1). Le

caméléon est donc formé de peroxide de manganèse ,

à'oxigène , de potasse et d'eau , quel que soit d'ailleurs le

mode de combinaison de ces substances. Z^. Lorsqu'on

dissout ces divers produits dans l'eau , on obtient des teintes

(0 Pour éviter toute source d'erreur, MM. Edwards et Che-

villot se sont assurés que la même quantité de potasse ,
chauffée

au même degré , absorbe moins d'oxigène que quaud elle est

mclce avec le peroxide de xuangaac»c.
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cVifTérentes ,
depuis le vert jusqu'au rouge

j
chacune de ces

teintes dépend du rapport dans lequel la potasse , le

peroxide de manganèse ,
Toxigène et Peau sont unis; ainsi

elle est 'verte lorsqu'il y a peu de peroxide de manganèse

et d'oxigène, et rouge quand ces substances s'y trouvent

en plus grande quantité. En évaporant le caméléon

Toiige, on obtient des aiguilles plus ou moins longues,

dont la couleur varie : tantôt elle est violette et brillante

,

tantôt elle est brunâtre. Ces aiguilles restent long-temps

à l'air sans se décomposer ; mises dans l'eau , elles lui

communiquent une belle teinte violette
\
quelques atomes

suffisent pour colorer une grande quantité de liquide ; la

potasse caustique
,
ajoutée en grande quantité à celte dis-

solution rouge , la fait passer au vert , ce qui est d'accord

avec les faits précédemment exposés , savoir que le camé-

léon vert contient plus de potasse et moins de peroxide

de manganèse et d'oxigène que le caméléon rouge. L'acide

sulfurique , versé dans la dissolution rouge dont nous

parlons , n'en change pas la couleur et il n'y a point effer-

vescence
,
phénomène qui prouve que la potasse n'y est

pas à l'état de carbonate. Enfin, lorsqu'on soumet ces

aiguilles à une douce chaleur dans un tube recourbé , elles

se décomposent en eau , en gaz oxigène , en peroxide de

manganèse et en caméléon vert j à la vérité, il reste toujours

un peu de caméléon rouge.

Le peroxide de manganèse est formé , suivant M. Ber-

zelius, de loo parties de métal et de 56,2i5 d'oxigène. Il

est employé , i'' pour préparer le gaz oxigène, le chlore

et plusieurs sels de manganèse ;
2° pour la construction

des piles sèches de M. Zamboni ;
3° dans la fabrication

du verre. On se sert en médecine d'un onguent composé

de 2 parties et demie de peroxide de manganèse et de 5 par-

I lies d'axonge; on l'emploie dans les maladies chroniques

< delà peau, telles que la gale , les dartres , la teigne, etc.

1. 20
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M. Jadelot en a obtenu des succès marqués contre la der-

nière de ces affections. M. Denis Morelot pense qu'il est

plus utile dans les dartres ulcérées que dans celles qui sont

miliaires et écailleuses.

Des Sels formés par le protoxide de manganèse.

3i6. Ces sels sont incolores lorsqu'ils ont été convenable-

inent purifiés. Ceux qui sont solubles dans l'eau sont pré-

cipités en blanc : 1 ° par la potasse
,
lasoudeetl'aninioniaque;

Poxide précipité ne tarde pas à jaunir , et finit par noircir

en absorbant l'oxigène de l'air 5 on peut le faire passer

sui'-le-cbamp aunoir en y versant une dissolution de chlore :

dans ce cas, l'eau sera décomposée
5 son oxigène transfor-

mera le protoxide en tritoxide noir , et l'hydrogène fera

passer le chlore à l'état d'acide hydro-chlorique. Si l'on

verse sur le protoxide précipité un excès d'ammoniaque

,

il sera dissous , et l'on obtiendra un sel double de man-

ganèse et d'ammoniaque 5 2°. par les hydro-sulfates de

potasse , de soude et d'ammoniaque ^ le précipité est de

l'hydro-sulfate de manganèse plus ou moins sulfuré ;
3** par

l'hydro-cyanate de potasse et de fer (prussiate)
;
4° P^"^

les carbonates et les sous - carbonates de potasse et de

soude 5 le carbonate précipité ne change pas de couleur
5

5° par les phosphates et les borates solubles. L'eau saim"ce

d'acide hydro-sulfurique ne les trouble point.

317. Carbonate deprotoxide de manganèse. On le trouve

en Transylvanie \ il est plus dur que le verre \ sa cou-

leur est blanche , rose ou jaune -, celui qui est le produit

de l'art est constamment blanc; il est insipide et insoluble

dans l'eau ; chaulfé dans un petit tube sans le contact de

l'air , il se décompose en gaz acide carbonique et en pro-

toxide vert; s'il a , au contràire , le contact de l'air, il four-

nil du deutoxidc do manganèse rougu brun. II est sans

usages.
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3 18. Proto-phosphale de manganèse. On le trouve près'

de Limoges , combiné avec une très-grande quanliié de

phosphate de fer
,
qui lui donne une couleur brune ou

rougeâtre ; du reste, il a été peu étudié.

3iq. Proto-sulfate de manganèse. Il est le produit de

l'art : on l'obtient en prismes rhomboïdaux transparens
,

d'une couleur blanche, doués d'une saveur amère
,
styp-

lique
,
décomposables par le feu et trèsrsolubles dans l'eau.

Il n'a point d'usages, he borate , le sulfite , le phosphite
,

l'hypo-phosphite , l'iodate , le chlorate , le nitrite et Thy-

driodate de protoxide de manganèse , sont inconnus.

320. Proto-nitrate de manganèse. On ne le trouve pas

dans la nature ^ il est blanc
,
déliquescent , très-soluble

dans l'eau , cristallise difficilement et n'a point d'usages.

32 1 . Proto-hydro-chlorate de manganèse. Il est le pro-

duit de l'art : sa couleur est blanche , sa saveur styptique
j

il cristallise lorsqu'il est abandonné à lui-même 5 il attire

l'humidité de l'air , et se dissout très-bien dans l'eau
j

desséché, il se transforme en chlorure. Il n'est pas em-

ployé.

322. Proto -hydro - suifate. On ne le trouve pas dans la

nature 5 il est blanchâtre
,
insipide , insoluble dans l'eau

et sans usages.

On ne connaît point de sels de deutoxide de manganèse.

(Voyez Deutoxide.
)

Des Sels formés par le tritoxide de manganèse

( Peroxide ).

323. On ne peut conjbiner cet oxide qu'avec l'acide sùl-

furique concentré ou légèrement étendu d'eau
5

plusieurs

chimistes pensent même que la dissolution que l'on ob-

tient ne renferme pas le peroxide , mais qu'elle est formée

parle deutoxide. Quoi qu'il en soit, cette dissolution est
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colorée en rouge violet 5 elle est précipitée en jaune brun

par l'eau , surtout lorsqu'elle a été préparée à l'aide d'une

douce chaleur 5 l'acide nitreux concentré , l'acide stilfu-

reux , l'acide hydro-sulfurique et lliydro-chlorate de pro-

toxide d'étain , la décolorent sur-le-champ
,
s'empai'ent

d'une portion d'oxigène de l'oxide, et la ramènent à l'état

de sulfate de protoxide de manganèse.

Du Zinc.

On ne trouve jamais ce métal dans la nature à l'état de

pureté; on le rencontre, 1° à l'état de calamine, qui n'est

autre chose que de l'oxide de zinc hydraté uni quelquefois

à la silice ;
2° à l'état de blende ( sulfure de zinc et de fer ).

M. Macquart a trouvé en Sibérie un mine de zinc que

M. Vauquelin a reconnu être du carbonate» Le zinc est un

métal solide , d'une couleur blanche bleuâtre , d'une struc-

tiu-e lamelleuse, ductile , et surtout malléable, peu dur. Sa

pesanteur spécifique est de 7,1.

324- Chauffe dans une cornue de grès sans le contact

de l'air, il fond au-dessous de la chaleur rouge , et ne tarde

pas à se volatiliser si on le chauffe davantage ; la vapeur

qui en résulte se condense en partie dans le col de la

cornue, en partie dans le récipient dans lequel on a mis

de l'eau. Si le zinc fondu est en contact avec le gaz oxigène.

et qu'on l'agite, il absorbe ce gaz avec énergie et le soli-

difie : il y a dégagement de calorique et il se produit une

belle flamme blanche un peu bleuâtre , extrêmement écla-

tante : le zinc passe à l'état d'oxide blanc. L'air atmosphé"

Tique agit sur lui de la même manière; mais avec moins

d'intensité, comme on peut s'en assurer en faisant fondre

ce métal dans un creuset ouvert et en l'agitant , l'oxide

blanc formé est entraîné par l'air dans l'atmosphère en

raison de sa lcgèrct«i : il est évident que ,
dans cette
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expérience, l'azote est mis à nu. \^hydrogène , le bore et le

carbone n'exercent aucune action sur le zinc.

825. Le phosphore ne parait pas avoir la plus grande

tendance à s'unir avec ce métal
;
cependant an peut opérer

cette combinaison , en jetant peu à peu du phosphore et

une petite quantité de résine sur du zinc fondu ; celle-ci

s'oppose à l'oxidation du métal ^ le p/îo^p^ure qui en résulte

est brillant , d'un blanc de plomb
,
presque aussi fusible

que le zinc, et répand une odeur alliacée lorsqu'on l'aplatit

sous le marteau. Le soufre , à une température élevée

,

peut se combiner avec ce métal et donner naissance à un

sulfure solide , terne , sans saveur , moins fusible que le

métal
,
décomposable par la chaleur , et qui s'empare de

l'oxigène de l'air à une température élevée. Le sulfure

naturel
,
que l'on trouve principalement en France

,

dans les départemens de l'Isère , du Pas-de-Calais , deà

Côtes-du-Nord et des Hautes-Pyrénées, et qui porte le

nom de blende, est jaune, roussâtre, brun ou noii',

suivant la quantité d'oxide de fer qu'il renferme ; il perd le

soufre lorsqu'on le soumetà l'action duchalumeaude Brooks

(Clarke) ^ le métal s'oxide et se volatilise. Il est formé de

59,09 de zinc, de 28,86 de soufre et de i2,o5 de fer.

( Thompson. ) On s'en sert pour préparer en grand le

sulfate de zinc. ÏSiode se combine facilement avec ce métal

réduit en poudre, même à une température peu élevée '^Vio~

dure de zinc est très-'fusible , et se volatilise en beaux prismes

quadrangulaires , acicidaires 5 il est déliquescent et très-^

soluble dans l'eau, mais il décompose ce liquide-, en effet

le zinc s'empare de son oxigène, passe à l'état d'oxide, et

l'iode forme avec l'hydrogène de l'acide hydriodique qui

dissout l'oxide métallique.

826. Le zinc dont la température a été élevée absorbe

rapidement le chlore, le solidifie et se transforme en

ddorure j il y a dans cette expérience dégagement de ca-
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lorique et de lumière -, le clilonire obtenu est blanc,

fusible , volatil au-dessous de la chaleur rouge , et com-
posé de loo parties dç zinc et de 102 parties de chlore. Il

se dissout dans l'eau, et passe à l'état dliydro-chlorate.

JJazote n'exerce aucune action sur ce métal. Si l'on fait

passer de Veau en vapeur dans un tube de porcelaine rouge

contenautdu zinc, celui-ci en absorbe l'oxigène, et l'hydro-

gène est mis à nu; la décomposition de l'eau a également

lieu à froid , mais beaucoup plus lentement. Le gaz oxide

de carbone est sans action sur ce métal ; on ignore com-

,ment Yoxide de phosphore agit sur lui ; il décompose le

protoxide d'azote à une température élevée , et il est pro-

bable qu'il opère aussi la décomposition du deutoxide d'a-

zote ( gaz nitreux. )

Il est sans action sur l'acide ^on^ue; on ignore com-

ment il agit sur le gaz acide carbonique , mais il est pro-

bable qu'U le décompose: lorsqu'on le met en contact avec

l'acide carbonique àissous dans l'eau, celle-ci est rapide-

ment décomposée, il se dégage du gaz hydrogène et le

métal oxidé se dissout dans l'acide. A une température très-

élevée , il enlève l'oxigène à l'acide phosphoiique. L'acide

sulfurique concentré cède une portion de son oxigène au

zinc lorsqu.'on chaùfl'e le mélange , et se transforme en gax

acide sulfureux, tandis que le métal oxidé passe à l'état de

stilfate en se combinant avec l'acide non décomposé. Si

l'acide sulfurique est très-aflaibli par de l'eau , celle-ci est

rapidement décomposée à froid; il y a dégagement de gaz

hydrogène et formation de sulfate de zinc. On ignore com-

ment le gaz acide sulfureux agit sur ce métal. L'acide

chloriquc le dissout sans qu'il se dégage auctin gaz ; l'eau

n'est pas décomposée ; ne pourrait-on pas ,
comme le dît

M. Vauquelin
, supposer que le zinc a été oxidé par

l'oxigène d'une portion d'acide chlorique qui se décom-

poserait, et regarder ce produit comme une combinaison
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triple de chlore, d'acide chloiique et d'oxide de ziric ? . . .

L'acide nitrique est en partie décomposé par ce métal
,
qui

lui enlève une certaine quantité d'oxigène, et met de l'azote,

du deutoxide et du protoxlde d'azote à nu^ l'oxide de zinc

formé se combine avec l'acide nitrique non décomposé et se

transforme eu nitrate. L'acide nitreux est également décom-

posé en partie, et il se forme, à la température ordinaire, du

nitrite de zinc. Le gaz acide hj'-dro-chlorique sec , chauffé

.avec ce métal, le fait passer à l'état de chlorure , et l'hydro*.

gène est mis à nu. Si l'acide hydro-chlorique contient de

l'eau, celle-ci seulement est Recomposée le gaz hydrogène

se dégage , et l'oxigène fait passer le zinc à l'état d'oxide, qui

se dissout dans l'acide hydro-chlorique. Le zinc décompose

le gaz acide hydro-sulfurique
,
s'empare du soufre, et l'hy-

drogène est jqpàs à nu.

L'ammoniaque liquide et concentrée exerce sur ce métal

une action remarquable dont nous devons les détails à

Delassonne. A l'aide d'une légère chaleur , etpiême à froid,

l'eau de l'ammoniaque est décompa^ée , son oxigène se

porte sur le métal, l'hydrogène se dégage , et l'oxide formé

se dissout dans l'ammoniaque; celte dissolution
,
évaporée

,

fournit des cristaux d'où l'on peut dégager l'ammoniaque

par la chaleur. Le zinc est employé pour faire des conduits
,

des gouttières, d,es baignoires , des couvertures de toits; on

s'en sert aussi pour faire des casseroles et plusieurs autres

ustensiles ^ mais nous pensons qu'il est imprudent d'en faire

usage dans les cuisines; car il est parfai tement prouvé que

les dissolutions de sel commun, d'acide acétique , d'acide

oxalique, citrique, qui entrent dans la composition de plu-

sieurs alimens, facilitent son oxidation et sa dissolution;

or, l'ingestion d'une préparation de zinc peut,"dans quel-

ques circonstances , être suivie d'accidens fâcheux ; le beurre

fondu dans des vases de zinc les attaque également, fa-

vorise l'oxidation du métal et dissout l'oxide. On emploie
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encore le zinc pour la construction de la pile de Volta
,
pour

préparer l'oxidc blanc ( fleurs de zinc ) , le gaz hydrogène,

le laiton et un alliage d'étain dont on fait usage pour fi otter

les coussins des machines électriques.

De ÏOxidc de zinc ( fleurs de zinc
, pompholix , nihil

album , lana philosophica ).

327. On trouve cet oxide dans la nature ; il entre pour

beaucoup dans la composition de la calamine et du zinc

gahnite 5 on le rencontre quelquefois sous la forme de pe-

tits cristaux limpides. L'oxîde de zinc est blanc , doux au

toucher , fixe lorsqu'on le chaufTe dans des vaisseaux fer-

més
,
décomposable par la pile \ il absorbe, à la tempéra-

ture ordinaire, l'acide carbonique de l'air j fortàment chauffé

avec du charbon , il perd son oxigène et il se forme du

gaz oxide de carbone. Il se combine parfaitement avec

les acides , et se dissout à merveille dans la potasse , la

soude ou l'ammoniaque. Il est composé de 100 parties de

métal et de 24,47 d'oxigène. 11 doit être regardé comme
un excellent anli-spasmodique : il a été surtout excessive-

ment utile dans l'épilepsie, où il a été quelquefois employé

seul et avec le plus grand succès : on peut l'administrer

depuis 6, 8 grains par jour, jusqu'à un demi-gros , mêlé

avec du sucre , <le la gomme ou toute autre poudre , et

divisé en plusieurs prises ; on le donne quelquefois associé

à la jusquiame noire et à la valériane
,
pour combattre

certaines névralgies faciales rebelles 5 on fait prendre or-

dinairement deux pilules par jour, composées d'un grain

d'oxide de zinc et d'une égale quantité d'extrait de jus-

quiame et de valériane , et on augmente progressivement la

dose. La tuthie
, qui est de l'oxidc de zinc grisâtre et im-

pur , fait partie de certains collyres fortifîans , du baume

vert, de l'opodeldoch , etc. ; on compose avec elle et du
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sucre candi, une poudre que Ton souffle dans les yeux
pour dissiper les taies

;
il serait préférable d'employer de

l'oxide de zinc pur.

Des Sels de zîncj

328. Ces sels sont incolores lorsqu'ils sont purs; leurs

dissolutions sont précipitées en blanc
, par la potasse,

la soude ou l'ammoniaque
, qui en séparent l'oxide

5 celui-

ci se redissout dans un excès de l'un ou de l'autre de ces
alcalis concentrés

5
2° par les hydro-sulfates solubles et par

l'acide hydro-sulfurique
, qui en précipitent un hydro-sul-

'fate de zinc plus ou moins sulfuré
;
3° par l'hydro-cyanate

de potasse et de fer (prussiate)
;
4« par les carbonates

,

les sous-carbonates
, les phosphates et les borates solubles.

329. Sulfate de zinc
( couperose blanche , vitriol blanc ).

<Ce sel se trouve dans la nature , mais en petite quantité.
IJl cristallise en prismes à quatre pans incolores

, terminés
jpar des pyramides h quatre faces, doués d'une saveur acre,
î«typtique, efflorescens, solubles dans 2 parties et demie
(d'eau à i5% et plus solubles dans l'eau bouillante

5 ils

«éprouvent la fusion aqueuse lorsqu'on les chauffe. On vend
(dans le commerce du sulfate de zinc en masses

, d'un blanc
îsale

,
tachées çà et là en brun rougeâtre : ce sel contient

«du sulfate de fer et quelquefois un peu de sulfate de cuivre.
ILe sulfiite de zinc a été administré dans les mêmes circons-
t tances que l'oxide

, mais il ne paraît pas être aussi avanta-
{geux

;
il est employé par quelques praticiens comme émé-

I tique à la dose de douze ou quinze grains dissous dans l'eau
«distillée

;
on s'en sert souvent et avec succès dans les dcr-

mières périodes des ophthalmies et des leucorrhées - dans le

1
premier cas, on en fait dissoudre un ou 2 grains dans une
«once d'eau de roses à laquelle on ajoute 8 ou 10 gouttes do
1 laudanum, et on fait tomber une ou 2 gouttes de solulum

É.
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enlre les paupières : dans le second cas , on radministre

en injection et étendu de beaucoup d'eau , de crainte d'ir-

riter trop fortement la membrane muqueuse.

330. lodate de zinc. 11 est le produit de l'art ; on l'oblient

sous la forme d'une poudre peu soluble
,
qui fuse faible-

ment sur les charbons. Il est sans usages.

33 1 . Chlorate de zinc. On ne le trouve pas dans la nature :

celui qui a été préparé directement avec l'acide chlorique

et le zinc a une saveur astringente , se dissout ti'ès-bien

dans l'eau , et ne. cristallise qu'avec la plus grande diffi-

culté ; mis sur un charbon allumé, il détonne comme les

chlorates , et produit uue belle lumière verte jaunâtre. Ce-

lui qui résulte de l'action de cet acide sur le carbonate de

zinc a une saveiu" très-astringente , et cristallise en oc-

taèdi*es surbaissés 5 il fuse sur les charbons ardens , et pro-

duit une lumière jaune sans détonner. Il existe encore

d'autres différences entre ces deux clilorates... quelle peut

en être la cause?...
(
Vauquelin ). Ce sel est sans usages.

33». Nitrate de zinc. Il est le produit de l'art; son his-

toire est la même que celle du sulfate
,
excepté qu'il est

légèrement déliquescent.

333. Hydro-chloraie de zinc (muriate). On ne le ren-

cor)tre pas dans la nature.Comme le nitrate et le sulfate , il

estblanc , Irès-soluble dans l'eau et doué d'une saveur siyp-

tique ; il cristallise-, ou peut le volatiliser dans une cor-

nue
,
après l'avoir bien desséché , et il constitue alors le

beurre de zinc
,
qui n'est que du chlorure de zinc : il

n'est pas employé.

334. Hjdriodaie de zinc. Il est le produit de l'art ^ on n'a

jamais pu l'obtenir cristallisé, paix:e qu'il est extrêmement

déliquescent; ex-posé à l'action du calorique, il fond et

se volatilise en beaux cristaux prismatiques ;
lorsqu'il est

desséché, il ne diffère pas de Tiodure de zinc. On ne lui

cannait aucun usage.
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335. Ilj'div-sulfate de zinc. On ne le trouve pas dans la

nature ; il est blanc , insoluble dans l'eau et sans usages.

Du Fer.

Ce métal se trouve dans la nature, i° à l'état natif, dans

fies filons auprès de Grenoble , à Kamsdorf en Saxe , en

Amérique, suivant M. Proust ; ou bien en masses consi-

dérables : on en a rencontré une à Olumpa , lieu de
l'Amérique méridionale, dont le poids s'élevait à i5oo

Tnyriagrammes
5 d'autres ont été trouvées en Sibérie, a

Aken près de Magdebourg en Bohème , et il en existe

,

suivant M. de Humboldt, au Pérou et au Mexique 5 com-
biné avec diverses proportions d'oxigène : 3^ avec des corps

simples, tels que le soufre, l'arsenic et quelques autres

métaux
;
4° enfin avec l'oxigène et un acide , ce qui cons-

litue des sels ferrugineux.

336. Le fer est un métal solide, _ d'une couleur grise

bleuâtre
, d'ime structure granuleuse

, un peu lamelleuse
,

malléable, et surtout très-ductile : on sait qu'il a été réduit
en fils assez minces pour pouvoir en faire des perruques -,

sa ténacité est extrême ^ on ne peut rompre un fil de fer

de deux millimètres de diamètre qu'en lui faisant sup-
porter un poids de 242 kilogrammes

, 669 ; il est très-dur
et répand ime odeur sensible lorsqu'on le frotte ; il jouit

à un très-haut degré de la propriété magnétique , en sorte

qu'on l'emploie pour faire des aimans artificiels (i) ; il ne
partage cette propriété qu'avec le nickel et le cobalt, qui
la possèdent à un degré beaucoup plus faible. Sa pesan-
teur spécifique est de 7,788.

(i) Les aimans naturels sont principalement formes par du
I
proloxide de fer.
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337. Soumis à l'aciion du calorique, le fer entre en

fusion à i3o° du pyromètre de Wedgwood, température

excessivement élevée. S'il est en contact avec l'air atmo-

sphérique, et à plus forte raison avec le gaz oxigène, il

s'oxide
,
augmente de poids , et donne lieu à un grand déga-

gement de calorique et de liunière ; il passe successive-

ment à l'état d'oxide noir et d'oxide rouge , si toutefois la

température n'est pas rouge blanc ; les battitures qui se dé-

tachent du fer que l'on a fait rougir et que l'on bat après

,

ne sont que de l'oxide noir de fer. A la température ordi-

naire , le gaz oxigène humide le transfoiine aussi en oxide;

il en est de même de l'air atmosphérique qui n'a pas été

desséché ; celui-ci le fait passer en outre à l'état de carbo-

nate, de tritoxide (safran de mars apéritif). Le gaz hydro-

gène ^Rvah dissoudre un peu defer : en effet, en laissant

sur l'eau distillée le gaz hydrogène préparé avec ce métal

,

on remarque qu'il se forme, à la surface du liquide, une

pellicule ferrugineuse. On ignore quel est le résultat de

l'action directe dti hore sur lui 5 mais il existe un borure

de fer que l'on obtient en chauffant fortement, dans un

creuset brasqué , un mélange de charbon, d'acide bo-

rique , et de fer très-divisé et épaissi par de l'huile grasse
5

d'où l'on voit que l'acide boi-ique est décomposé par le

charbon qui s'empare de son oxigène ; ce borure est solide
,

cassant, inodore, insipide et fusible. (Descostils. )

Le carbone et le fer peuvent s'unir en diverses propor-

tions et donner naissance à des carbures connus sous les

noms d'acier, de phvihagine (mine à crayon), etc.-, les

différentes variétés de fonte paraissent aussi contenir une

grande quantité de ce carbure. Uacier est constamment

im produit de l'art : on en dislingue trois espèces , l'acier

d'Allemagne , de cémentation , et l'acier fondu -, elles sont

presque entièrement formées par du fer, car elles ne con-

tiennent que depuis un millième jusqu'à 20 millièmes de
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ïeur poids de charbon; les meilleures sont celles dans la

composition desquelles il n'entre que 7 à 8 millièmes de
charbon.

L'acier est brillant, susceptible d'être poli, insipide,

inodore, très - malléable , très - ductile , d'une structure

granuleuse et un peu moins pesant que le fer. Si après
l'avoir fortement chauffé on le refroidit subitement en le

plongeant dans de 1'eau froide , dans du mercure dans
des acides

, dans des huiles
,
etc., il acquiert de l'élasticité,

de la diu-eté, et devient cassant; il perd par conséquent sa
ductilité et sa malléabilité

; son tissu est plus serré et plus
fin : on désigne cette opération sous le nom de tieinpe.

L'acier trempé peut être détrempé et reprendre ses pro-
priétés primitives, si on le fait rougir et qu'on le laisse

refroidir lentement. M. le professeur Thenard attribue les

propriétés de l'acier trempé à l'état de tension où se trou-
vent ses particules. M. Biot, après avoir établi par des faits

que l'acier trempé occupe un volume plus considérable
qu'auparavant, la température étant la même, s'exprime
ainsi sm- le phénomène de la trempe : « Il parait quia
l'instant où l'acier fortement échauffé est précipité subi-
tement dans une température très-basse, le refroidissement,
qui saisit les couches extérieures de la masse plus aisé-
ment que le centre

, les force de se mouler pour ainsi dire
sur ce centre échauffé et dilaté

5 ce qui lem- fait prendre
des dimensions plus grandes qu'elles n'auraient eues si
elles avaient été abandonnées gi-aduellement à elles-mêmes.
Bientôt les molécules placées plus près du centre se refroi-
dissent à leur tour

5
mais les couches extérieures

,
déjà parve-

nues à un état fixe, lesretiennent par leur attraction, déter-
minent le volume qu'elles doivent remplir , et les empêchent
amsi de se rapprocher autant qu'elles l'auraient pu faire
SI elles eussent été abandonnées librement à un refroidis-
sement graduel. La dilatauo^ défiwtive deviendra donç
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lîlus grande à mesure que la difFérence de température

entre les couches extérieures et intérieures de la masse
métallique sera plus considérable et poiyra se soutenir plus

long-temps. Cela explique avec beaucoup de vraisemblance

pourquoi la dilatation est moindre dans les petites masses,

que le refroidissement pénètre avec plus de promptitude».

(Voyez Ouvrage de phjsique, t. i.) Les propriétés chi-

miques de l'acier sont à peu de chose près les mêmes que
celles du fer. Il sert à faii-e mie multitude d'instrumens. La
plombagine ou la mine à crayon se trouve en France,

en Espagne , en Bavière , en Angleterre et en Norv^^ège
;

elle est formée de 8 à lo parties de fer, et de 90 à 92
parties de charbon : ses propriétés physiques sont généra-

lement connues : soumise à l'action du gaz oxigène à une

température élevée , elle se transforme en gaz acide carbo-

nique et en oxide de fer. Mêlée avec l'argile , on l'emploie

pour faire des crayons, des creusets, etc.

Le phosphore peut s'unir directement avec le fer et don-

ner mx phosphure composé de 10 parties de phosphore

et de 80 parties de fer; il est blanc , brillant , cassant
,
plus

fusible que le fer , altirable à l'aimant et peut cristalliser

en prismes rhomboïdaux ; il n'a point d'usages. Bergman

l'avait regardé comme un métal particulier auquel il avait

donné le nom de siderum.

Le soufre se combine en difleronies proportions avec le

fer ; nous ne parlerons que des deux variétés que l'on ren-

contre dans la nature. Per-sulfure ^/e/er (pyrite de fer).

Ce siJfure se trouve U'ès-aboudammeni dans la nature ; il

est formé de 1
1 7 parties de soufre et de 1 00 parties de fer ;

il est très-brillant, d'une couleur jaunâtre et nullement

magnétique -, chauffé dans des vaisseaux fennés, il perd envi-

ron 22 parties de soufre et se fond ;
mais s'il a le conUict

de l'air ou du gaz oxigène, cl que sa température soit Irès-

élevéc, il absorbe Toxigène avec dégagement de calorique
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* «t de lumière , et se transforme en gaz acide sulfureux et en

tritoxide rouge de fer 5 si la chaleur est moins forte , il

passe à l'éiat de sulfate de fer et il se forme du gax acide

sulfureux 5 enfin , il se change lentement en sulfate par

l'action de l'oxigène ou de l'air humide à la température

ordinaire ; on l'emploie dans certains pays pour préparer

le soufre et le sulfate de fer (couperose verte). Pvoto-

sulfure de fer. Ce sulfure se trouve plus rarement dans

la nature que l'autre; il paraît formé de 100 parties de

fer et de 58,76 de soufre 5 il est magnétique, indécom-

posable au feu 5 son action- sur l'oxigène et sur l'air,

à une température élevée , est la même que celle du pré-

cédent.

Uiode agit sur le fer comme sur le zinc 5 l'iodure de fer

est brun , fusible à la température rouge , soluble dans

l'eau , et susceptible de la décomposer à froid et de passer

à l'état d'hydriodate de fer , d'une couleur verte.
^

Un fil de fer dont la tempéraiwe a été élevée , absorbe

le chlore gazeux
,
rougit et se transforme en per-chlorure de

fer, d'un jaune brun, brillant et cristallisé 5 on obtient le

même composé, mais d'une couleur plus foncée, en faisant

arriver à la température ordinaire un excès de chlore

gazeux sur du fer divisé. Ce per-chlorure (muriate de fer)

est volatil et se transforme dans l'eau en hydro-chlorate

de tritoxide de fer jaune, soluble; il paraît composé de 100

parties de chlore et de 5i,5 de fer. JJazote n'agit point

sur ce métal.

Si on met dans un flacon de la limaille de fer très-di-

visée et de Veau , et que l'on agite de temps en temps le

mélange , le liquide est décomposé -, il se dégage du gaz

hydrogène, et le métal passe à l'état de dentoxide de fer

(aethiops martial ). Si au lieu d'agir ainsi on fait passer de
la vapeur d'eau à travers du fer chaude jusqu'au rouge dans

VU tube de porcelaine, il se forme sur-le-champ une
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très-gi-ande quantité dp ce deutoxide gris noir-, celte dé-

composition s'opère , comme l'a prouvé M. Gay-Lussac ,

depuis le Touge obscur jusqu'au rouge blanc, et en pro-

portion croissante avec la température. Lorsqu'on laisse

le fer et l'eau en contact avec l'air, à la températiu-e ordi-

naire, l'oxide formé se dissout dans l'acide carbonique,

surtout si on renouvelle l'air, en sorte que l'eau tient

réellement du carbonate de fer en dissolution ; l'eau fer-

rugineuse, chaljbée , etc., se prépare ainsi, en faisant

digérer des vieux clous dans ce liquide exposé à l'air.

On ignore quelle est l'action des oxides de carbone et de

phosphore sux le fer. Il décompose le protoxide d'azote

à une température élevée j il agit probablement de même
sm- le gaz, deutoxide d'azote. Il n'altère point l'acide bo-

rique; il transforme, au contraire , le gaz acide carbonique

en gaz oxide de carbone, et passe à l'état d'oxide de fer,

pourvu que la température soit assez élevée. L'eau saturée de

ce gaz dissout peu à peu la limaille de fer et la fait passer à

l'état de carbonate 5 le métal s'oxide aux dépens du liquide.

Il opère la décomposition de l'acide phosphorique à une

température rouge ^ il agit sur l'acide sulfuiique comme le

zinc , et passe à l'état de proto - sulfate si l'acide est aflai-

bli. L'acide clilorique attaque le fer , le dissout sans dé-

gagement de gaz et produit ime chaleur très- sensible. Sui-

vant M. Vauquelin, l'oxigène de cet acide oxide le métal,

et il se forme im composé de chlore et de tritoxide de

fer.

338. L'acide nitrique concentré agit fortement sur le fer,

se décompose en partie, lui cède une portion de son oxigène,

et se transforme en gaz azote , en protoxide d'azote , ou en

deutoxide d'azote; le fer passe à l'état de peroxidc. rouge

qui se précipite en grande partie sous la forme de flocons

,

et qui se dissout en partie dans l'acide non décomposé
;

;l se forme en ouU'c du nitrate d'ammoniaque. Théorie,
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L'acide nitrique le plus couceniré contient de l'eati; oji

peut doue représenter l'acide par :

Gaz deutoxide d'azole + oxigène.

Acide nitrique.

Azote *4" oxigène.

et l'eau par Hydrogène -j- oxigène.

Nitrate d'ammoniaque. ^^' *

Tritoxide.

tJne portion d'acide nitrique est décomposée par le métal

en gaz deutoxide d'azote qui se dégage , et en oxigène qui

l'oxide -, une autre portion d'acide nitrique est décomposée

en oxigène et en azote ^ enfin l'eau est également décom-

posée. L'hydrogène et l'azote provenant de ces décompo-

sitions forment de l'ammoniaque qui se combinf? avec

une partie d'acide non décomposé , et donne naissance à

du nitrate d'ammoniaque 5 le fer se trouve oxidé par toutes

les quantités d'oxigène au-dessous desquelles nous l'avons

placé. Si l'acide nitrique est affaibli , il transforme le fer en

deutoxide
,
qui se dissout dans la portion d'acide non dé-

composée.

L'acide nitreuxagit aussi avec beaucoup d'énergie sur le

fer. Les acides hydro-chlorique ethydro-sulfmique exercent

sur lui la môme action que sur le zinc. Les usages de ce métal

précieux sont innombraJjles et généralement connus.

Des Oxides de fet.

On admet trois oxides de fer.

339. Protoxide.On ne le trouve jamais pur dans lanature
;

on ne peut pas l'obtenir à l'état sec , car il s'oxide davantage

lorsqu'on essaye de le dessécher-, il est blanc , absorbe ra-

pidement le gaz oxigène à froid et se dissout dans l'ammo-

I niaque; il se produit toutes les fois que le fer se dissout

X. 2(



322 TllEMIÈRE PARTIE.

dans les acides sulfurique et hydro-clilorique faibles, lî
est composé, suivant M. Gay-Lussac, de loo parties de
fer et de 28,3 d'oxigène. MM. Thcnaid et Chenevix l'ont

fait connaître.

340. Deutoxide (éthiops martial). On le trouve cristal-

lisé en octaèdres ou en dodécaèdres en Corse et en Suède;

il existe plus souvent sous la forme sablonneuse sur les

bords de l'Elbe
,
près de Naples

, en Suède , en France
;

enfin on le rencontre en masses plus ou moins considérables

en Norwège , en Sibérie^ en Bohême , en Sicile , en Corse ,'etc.

L'aimant est entièrement formé par lui. Il est gris noir

quand il est en masses; lorsqu'on le précipite de ses disso-

lutions il paraît brun foncé , et vert quand il est très-divisé

et qu'il n'en reste que quelques molécules en suspension
\

il est très-magnétique; sa densité et de 5,1072. Chauffé

dans des vaisseaux fermés , il fond et ne se décompose pas
;

s'il est en contact avec le gaz oxigène ou avec l'air, il passe

à l'état de tritoxide
,
pourvu qu'il ne soit pas chauffé jus-

qu'au rcuge blanc (i). Le gaz hydrogène le décompose

depuis le rouge obscur jusqu'au rouge blanc
,
s'empare de

3on oxigène et le ramène à î'ctat métallique , fait d'autant

plus surprenant, que nous venons de voir que le fer dé-

compose l'eau et lui enlève son oxigène
,
précisément à la

même température ( M. Gay-Lussac ) : on ne connaît pas

encore la cause de cette anomalie. Mis pendant quelques

mois en contact avec l'acide nitrique concentré , il passe-

au troisième degré d'oxidation , se dissout lentement , et

le trito-nitrate cristallise en prismes caiTés incolores et

terminés par un biseau (Vauquelin).

Lorsqu'on le fait bouillir avec de l'acide sulfurique

(1) En effet
, nous verrons bientôt que le Iriloxide chauffé au

rouge blanc perd de l'oxigène , et passe à l'état de deulo%ide

noir.
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ëlchJu de deux fois son poids d'eau , on ol»lient un dcuto-

stilfate dont la couleur varie suivaut la quantilé de l'oxide

dissous : il est d'abord jaulie citrin
,
puis jaune verdàtre

,

jaune brun, jaune rougeàtre, et enfin rouge brun foncé,

lorsque l'acide est complètement satm^é. Il est soluble diins

l'ammoniaque ; mais il se dépose faci.lernéht lorsque cette

dissolution est en contact avec l'air. 11 est formé, d'après les

dernières expériences de M. Gay-Lussac , de loo parties

de fer et de 38,o d'oxigène. Onl'emploie pour obtenir le fer.

34 1- Tiitoxide ou peroxide de fer (seLÙdn de mars astrin-

gent, rouge d'Angleterre, colcoth<y:.,),. Jl existe trèsr,

abondamment dans la natuie, et se présente sous diverses

formes. Il est rouge violet , sans action sur l'aimant , à

moins qu'il ne soit en grandes masses, plus fusible que le

fer; chauffé jusqu'au rouge blanc il est décomposé et trans-

formé en gaz.oxigène et en deutoxide de fer 5 le gaz oxigène

ne lui fait éprouver aucune altération. Exposé à Yair à la

température ordinaire,, il en absorbe l'apide carboniqi|e/

Le chloj'Cy placé dans des circonstances pfirticulières ( voy.

CJdorate de tritoxide de fer) ,
peut s'unir avec çet oxide

et former un chlorure de peroxide rouge. 11 est décomposé

par le soufre à une température élevée , et il se forme du

gaz acide sulfureux et du sulfure de fer. Chauffé avec Va.-

n\àe sulfurique concentré, il donne un sulfate incolore plus

ou moins acide
,
contenantpeud'cau. Il est composé , suivant

M. Gay-Lussac, de 100 parties de fer et de 5o parties (d'oxi-

gène. On l'emploie pour extraire le métal.

Des Sels defer

j

342. Chacun des trois oxid^s de ,fer connus pçut yse

combiner avec un certain nombre ,d'?içidj?s , et former des

sels, qui seront au premier, au secoud ou au troisième

degré d'oxidation.
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Des Selsformés par le protoxide defer.

Les dissolutions de ces sels sont légèrement colorées

en vert ; les alcalis en précipitent le protoxide blanc qui

,

par lè contact de l'air
,
passe subitement au vert foncé,

puis au rouge
,
phénomène qui dépend de ce que le pro-

toxide absorbe l'oxigèue de l'air et se transforme en deuto

ou en tritoxide. L'ammoniaque dissout le protoxide préci-

pité. Le carbonate saturé de potasse en précipite du proto-

carbonate blanc qui verdit aussi par son exposition à l'air,

mais avec beaucoup moins de rapidité 5 il en est à-peu-près

de même du précipité blanc formé par le sous-borate de

soude 5 celui qui est déterminé par le sous-phosphate de

soude est également blanc et tarde beaucoup plus à passer

au vert •, le prussiate de potasse et de fer
( hydro-cyanate )

y fait naître un précipité blanc
,
qui devient bleu aussitôt

qu'il a le contact de l'air. Ces changemens de couleur et

la sur-oxidation qui en est la cause
,
peuvent être instan-

tanément produits par le clxlore; en eftet, ce corps favorise

la décomposition de l'eau en s'unissant à l'hydi'Ogène pour

former de l'acide hydro-chlorique , tandis que l'oxigène se

combine avec le protoxide. Les hydro- sulfates précipitent

les dissolutions de protoxide en noir; le précipité est de

l'hydro-sulfate de fer plus ou moins sulfuré. Elles absor-

bent le gaz nitreux ( deutoxide d'azote ) en assez grande

quantité , et deviennent brunes.

343. Sous-proto-carbonate de fer. On trouve ce set dans

lanatiu'e, uni, en diverses proportions , tantôt avec delà

chaux, delà magnésie, de l'oxide de manganèse et de

l'eau; tantôt avec quelques-unes de ces substances. On
appelle, en minéralog^ie , le composé qui résulte de ces

dilférens corçs
^ fer spalhique ou mine d'acier. On le ren-

contre en France , en Saxe, en Hongrie, etc. : sa couleur
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est blanche, jaune, grise ou brunâtre (i); sa texture est

lamelleuse; sa pesanteur spécifique est de 3,67. Celui que

l'on obtient dans les laboratoires est insoluble dans l'eau
,

et soluble dans uu excès de gaz acide carbonique : ce so-

lutum exposé à l'air se trouble et laisse précipiter du sous-

carbouate de tritoxide d'un jaune rougeâtre. Le proto^carr-

bonate entre dans la composition de plusieurs eaux miné-

rales. On s'en sert avec grand avantage pour en extraire

le fer et pour faire l'acier.

344* Proto-sulfate defer. On ne trouve presque jamais

ce sel à l'état de pureté dans la nature 5 il y existe très-

souvent mêlé avec le sous-^trito-sulfate , ce qui constitue

la couperose verte ou vitriol vert. Lorsqu'il a été obtenu

par l'art, il se présente sous la forme de rbombes ter-

minés par un biseau partant de la plus grande diagonale

du rhombe, transparens
,

verts, et doués d'une saveur

styptique analogue à celle de l'encre
5
exposés à l'air, ils

s'effleurisseut , et leur surface se recouvre détachas jau-

nâtres ocreuses et opaques, pliénomène du à l'absorplion

de l'oxigène qui transforme les molécules extérieures du

|;scl en sousriritor-sulfate javme. Deux parties d'eau froide

i dissolvent une partie de proto-sulfate , tandis qu'il n'exige

I que les trois-quarts de son poids d'eau bouillante pour

lêtre dissous. Ce solutum est transparent et d'une belle

( couleur verte -, mais il ne tarde pas à se décomposer par

lie contact de l'air; il en absorbe l'oxigène, passe à l'état

(de sous-trito-sulfate yaime
,
insoluble, qui se précipite, et

I
c de sur-lrito-sulfate rouge qui reste en dissolution. Il peut

[i absorber le gaz deutoxide d'azote. Chauffé dans im creuset,

le proto-sulfate de fer éprouve la fusion aqueuse, se bour-r

[ssouffle, perd son eau de cristallisation, et donne une masse

(i) Dans certaines variétés de fer spolhique, le carbonate de

t fer est au deuxième j et même au troisième degré d'oxidation^^
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blanche opaque, que l'on peut décomposer à une tempc-

ratiu-e plus élevée. Les produits de celle décomposition

sont du gaz oxigène , du gaz acide sulfureux j un liquide

brun composé d'acide sulfurique et d'acide sulfureux

(acide sulfurique glacial
,
itcjez § loB ) , enfin du iriloxide

de fer ( colcolhar ).

Théoiie. L'acide du proto-sulfate de fer desséché peut

être représenté par ;

Oxigène + A. sulfureux.

A. sulfurique.

A. sulfureux -|- oxigcne.

et la base par Protoxjde.

A. sulfuric^ue Triloxide.

glacial.

l,a température étant très-élevée, une portion de l'acide

sulfurique se décompose en gaz oxigène et en gaz àcide

sulfureux 5 une partie de ces gaz se dégage 5 l'autre partie se

combine, savoir : l'oxigène avec le protoxide de fer, qu'il

fait passer à l'état de Iritoxide, et le gaz acide sulfureux

avec la portion d'acide sulfurique non décomposée^ qui

n'a aucune tendance à s'unir avec le tritoxide de fer , et

qui par conséquent se volatilise.

La couperose verte a des usages nombreux ;
elle sert à

faire l'encre, le bleu de Prusse , les teintures en noir, eu

gris, etc., à préparer l'or très- divisé que l'on emploie

pour dorei' la porcelaine, le colcolhar ( rouge d'Angle-

terre ) , à dissoiulro l'indigo , elc.

345. Proto-hydro-chloratc defer. On a trouvé ce sel tmi

à la silice près de Philipsladi; les minéralogistes l'on

désigné sous le noifi de muriate de fer silicé ou de py-

rodmalite; il est sous la forme de prismes hexaèdres d'une

couleur veilc. Dans les laboratoires , on l'obtient crislal-

'lisé eu polyèdres d'un vert pâle, d'uitc saveur styptique,
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très-solubles dans l'eau, et exerçant sur l'atmosphère la

même action que le proto-sulfate, par conséquent passant

à l'état de trito-hydro-chlorate. Chauffé dans des vaisseaux

fermés, il se transforme en proto-chlorure de fer-blanc

qui se sublime en petites paillettes. Il n'a aucun usage.

34t). ProtO'hydriodate defer. On ne le trouve pas dans

la nature^ il se dissout très -bien dans l'eau, qu'il colore

«n vert clair. Il est sans usages.

347. Le proto-hjdro-sulfate de fer est noii'àtre, insoluble

dans l'eau, n'existe pas dans la nature, et n'a point d'usages.

Des Sels formes par le deutoxide de fer.

Les alcalis précipitent des dissolutions formées par le

deutoxide de fer , du deutoxide brun foncé verdàtre qui

passe à l'état de tritoxide rouge par l'action de l'air ou

du chlore -, les carbonates de potasse ou de soude , satu-

rés et concentrés, les précipitent et redissolvent facilement

le précipité. Le prussiate de potasse et de fer y fait naître

un beau précipité bleu. Uinfusum de noix de galle y pro-

duit un précipité d'un bleu violet très-intense. Ces disso-

lutions absorbent le gaz nitreux et deviennent brunes
^

mais elles en prennent moins que les dissolutions de pro-

toxide. L'alcool
( esprit-de-vin ) n'altère point leur trans-

parence dans le même instant ; mais au bout de quelques

heures, il détermine un partage dans la liqueur; il se fonne

un sel de protoxide qui cristallise , et il reste en dissolution

un sel de tritoxide. Les hydro-sulfates les précipitent en noir.

Suivant M. Gay-Lussac
,
lorsque le deutoxide de fer se

dissout dans les acides sulfurique et hydro-chlorique , il se

fait un partage de l'oxigène, et il se foi-me du protoxide et

du tritoxide de fer, tous les deux solvdîles dans ces acides,

en sorte que l'on peut regarder le deuto-sulfate et le deuto-

liydro -chlorate rcsultans comme un mélange de proto e%

de lïito-sulfçilc ou de proto et de trito-hydro-chlorate.
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34B. sulfate de deutoxide cZe^èr dont la couleur varie

( voyez pag. 323 ) , donne ,
lorsqu'on le fait évaporer, du

sulfate de tritoxide soluble et des cristaux de proto-sulfate

vert ; en outre , il se dépose souvent avec ces cristaux une

poudre blanche qui est du sulfate acide contenant peu

d'eau, parce que celui qui a cristallisé en contient beau-

coup
( Gay-Lussac ). On doit attribuer ce phénomène à ce

que les acides ont plus d'affinité pour les métaux peu oxidés

que pour ceux qui le sont beaucoup.

Deuto-chloi'ate defer. M. Vauquelin a décrit un sel

résultant de l'action de l'acide chlorique sur le fer mé-
tallique qui nous paraît être celui-ci , mais que l'on peut

3ussi considérer comme un mélange de proto et de deuto-

chlorate. « Il a une couleur verdàtre et une saveur astrin-

gente^ il précipite en vert par les alcalis, et se colore à

peine par l'acide gallique; mais il ne tarde pas à passer au

rouge. »
( Voyez Annales de Chimie , t. xlv, pag. 121 ).

^1 est sans usages.

35o. Deuto-nitrate defer. Il est le produit de l'art , d'un

jaune Verdàtre ; il absorbe avec la plus grande facilité

l'oxigène de l'air^ et passe à l'état de sous-trito-nitrale

insoluble : on ne l'a pas encore obtenu cristallisé ; il se

transforme en oxide rouge par l'action de la chalem- ("sa-

fran de mars astringent). On l'a employé quelquefois pour

teindre le coton en jaune.

Des Sels formés par le tritoxide de fer.

Les dissolutions formées par le pcroxide de fer sont

en général rouges 5 les alcalis en précipitent du peroxide

jaune rougeàtre 5 le prussiatc de polasse et de fer y fait

naître un dépôt d'un bleu très-foncé; Viiifusum de noix de

gaîlc les précipite en violet noirâtre , et les hydro-sulfates

en noir.

35 1. Soiis-carbonate de peroxide de fer. 11 se j^t-oduit
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lorsqu'on expose le fer à Taii humide 5
il est jaune rou-

geàtre , insokible dans l'eau, insipide et Irès-peu soluble

dans le gaz acide carbonique.

352. Trito-sulfate acide defer. On le trouve à la surface

des cristaux de couperose verte 5 il est jaune orangé , doué

d'une saveur acerbe
,
très-styptique , incristallisable , so-

luble dans l'eau
,
plus soluble dans l'acide sulfurique

\

évaporé jusqu'à siccité , il donne une masse qui se dissout

en partie dans l'eau 5 la portion dissoute est du sur-sulfate

,

et l'autre du sous-sulfate jaune. Il existe encore , comme

nous l'avons dit
(
pag. SaS) , un per-sulfate blanc, peu

soluble dans l'eau iroide quand il contient peu d'acide; il

est même décomposé par l'eau
,
qui lui enlève peu à peu

son acide et une petite quantité d'oxide, en sorte qu'il le

réduit à du peroxidc jaune rougeâtre. S'il contient plus d'a-

cide, l'eau le dissout complètement à toutes les tempéra-

tures. Il n'a point d'usages.

353. Tiito-iodate de fer. Il est le produit de l'art, d'une

couleiu- blanche, insoluble dans l'eau, soluble dans les

acides et sans usages ( M. Gay-Lussac ).

354. Trilo-chlorate de fer. Les expériences faites par

M. Vauquelin tendent à prouver que ce sel n'existe pns :

en effet, la dissolution rouge que l'on finit par obtenir

en traitant le fer par l'acide chlorique est formée de chlore

et de ti-itoxide de fer : aussi donne-t-elle par l'action de la

chaleur vme masse demi-transparente de couleur de sang,

soluble dans l'eau , et qui ne fuse point sur les charbons

ardens. Ce produit est sans usages.

355. Trito-nitrate acide de fer. On ne le trouve pas

dans la nature
; il est ordinairement liquide , d'une couleur

rouge et incristallisable; on peut cependant l'obtenir inco-

lore au moyen d'un très-grand excès d'acide. M. Vauquelin

est paiVnu, comme nous l'avons déjà dit (pag. 322. ) , à le

faiic (Cristalliser en prismes carrés , incolores , excessivement
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déliqucscens et très-solubles dans l'eau. Il penJ son acide

par Taction de la chaleur, et se transforme en iritoxide.

Etendu d'eau et mêlé avec un excès de dissolution de sous-

carLonate de potasse, il est décomposé et il se forme,

d'une part, du niirate de potasse solubleetdu sous-lrito-

carbonate de fer
,
qui se précipite et qui peut être dissous

en totalité ou en partie par un excès de sous-carbonate de

j^otasse
;

la liqijeur qui en résulte et qui est composée de

nitrate de potasse+ de sous-trilo-carbonate de fer dissous

par du sous-carbonate de potasse, portait autrefois le nom
de teinture martiale alcaline de Stahl. Cette teinture ne

tarde pas à laisser déposer une grande partie du sous-

carbonate de fer qui entre dans sa composition,

356. Tiito-hydro-chlorale acide de fer. Il est le produit

de l'art 5 sa dissolution a une couleur jaune foncée, vme

saveur très-styptique , et fournit, par l'évaporation , de pe-

tites aiguilles d'un jaune serin qui attirent l'himiidité de

l'air*, lorsqu'on les chauffe jusqu'au rouge, on obtient du

gaz acide hydro-clilorique , des cristaux qui se subliment

sous la forme de paillettes et qui paraissent être du chloriu'e

de fer 5 enfin un produit fixe formé probablement de chlore

et de fer en d'autres proportions. Si aulieu de chauffer seul

eet hydro-chlorate, on le mèlc avec du sel ammoniac solide

( hydro- chlorate ) , il se sublime une matière jaunâtre,

connue sous le nom de fleurs martiales ( ens martis )

,

qui est formée de sel ammoniac et d'une petite quantité

de clilorure de fer.On ne l'emploie que dans la préparation

de ces fleurs.

35^. Propriétés médicinales du fer. Les préparations

ferrugineuses doivent être regardées conmie toniques , as-

tringentes et apéritives 5 elles déterminent la plénitude et

la turgescence des vaisseaux , accélèrent la marche des

humeurs, paraissent rendre la bile plus fluide, la couleur

de la peau plus intense, etc. : aussi ne les cmploie-l-on

/
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îamais dans les maladies aiguës des individus plcthoriqvies,

principalemejit de ceux qui ont des afFeclions de poitrine

- ou qui sont sujets à l'hémoptysie. Elles sont très - utiles,

dans les débilités d'estomac
-,

'jiP dans les engorgemens

scrophuleux ou laiteux des glandes-, 3° dans certaines hy-

dropisies passives et dans la plupart des leucoplilegmaties
;

.}° dans les hémorrhagies passives et dans les écoulemens

atoniques du vagin , de l'urètre , des intestins , etc. : ainsi

le flux abondant des medstrues occasionné par le relâche-

ment de l'utérus et la faiblesse de tous les organes .lesflueurs

blanches, certaines diarrhées cèdent facilement à ces sortes

de préparations ;
5*^ dans la chlorose

,
désignée par les

auteurs sous le nom à^ictère blanc , où la vitalité de toutes

les parties est singulièrement diminuée; 6° dans l'atisemie

ou privation de sang, maladie qui a beaucoup de rapport

avec la précédente; 'j° dans la suppression des règles pro-

venant d'un défaut de ressort de la matrice; car elles seraient

dangereuses dans le cas où il y aurait pléthore
,
pesanteur

de la matrice
,
irritation, etc.; 8° dans les vomissemens

abondans et spasmodiques : elles sont inutiles lorsque ce

symptôme dépend d'une affection organique du pylore,

du foie, etc.
;
9^ dans les affections vermineuses , suivant

M. Alibert.

Parmi les préparations dont nous venons de faire l'his-

toire, les plus employées sont le deutoxide noir (élhiops

martial) , les safrans de mars astringent et apéritif (ti itoxide

et carbonate de tritoxide
) , et les dissolutions de carbonate

ou de sulfate de fer (eaux ferrugineuses artificielles) : les

deux premières s'administrent depuis 4 jusqu'à 12 ou 18

grains, sous forme sèche, et associées à divers extraits au à

des conserves toniques. Les eaux ferrugineuses se cOmpo-
' sent ordinairement avec 12 ou i5 grains de carbonate ou '

de sulfate de proioxide de fer, que l'on fait dissoudre dans

de l'eau privée d'air : on a soin d'opérer la dissolulion du
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carbonate à la faveur du gaz acide r.arboniquc : l'eau ferrée

est une préparation de ce genre. Des expériences récentes

prouvent que la dissolution de 18 à 24 grains de sulfate

de protoxide de fer dans une pinte d'eau
,
peut être excessi-

vcmeni utile pour faire cesser certaines lièvres intermittentes
^

mais on ne doit jamais perdre de vue , dans l'administra-

tion de ce médicament
,
qu'il est vénéneux quand il estdonné

à forte dose. M. Smith a fait voir qu'il détermine l'insen-

sibilité générale et la mort lorsqu'il est introduit dans

l'estomac ou appliqué sur le tissu cellulaire à la dose de

2 gros. ILes fleuj's martiales de sel ammoniac sont adminis-

tréesenbolsou dausun bouillon, depuis 2 jusqu'à 12 grains;

on emploie aussi , mais rarement, l'hydro- chlorate de fer

(muriate), et la teinture martiale alkaline de Stahl, On fait

«ouTem, usage de la limaille de fer.

De TEtain,

L'étain se trouve en Allemagne , en Angleterre , à

Banca , à Malaca ; il existe dans le département de la Hautc-

'Vienne une mine d'étain assez riche pour pouvoir être

exploitée avec succès \ du moins tels sont les résultats de

l'analyse qui en a été faite par Descostils. L'étain se ren-

contre toujours à l'état d'oxide ou à l'état de sulfiu e.

358. Il est solide, d'une couleur semblable à celle de l'ar-

gent -, il est plus dur et plus brillant que le plomb \ il est assez

malléable pour qu'on puisse en obtenir des lames minces ;

mais il se tire mal en fil. Sa pesanteur spécifique est de 7,291 ;

il a la singulière propriété de craquer lorsqu'il est plié,

phénomène que l'on désigne sous le uoux àc cri de Vétain.

Chauffé dans des vaisseaux fermés , il fond à aïo** , et ne se

volatilise pas ; mais s'il a le contact de l'air ou du gaz oxi-

gène, il s'oxide avec dégagement de calorique et de lumière

si la température est assez élevée, A froid , ces gaz n'agissent^
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pas sTir ce métal ,
que nous supposons parfaitement pur

;

car s'il contient du plomb , il ne tarde pas à être terni par

hleur contact.

359. Le gaz hydrogène, le bore et le carbone n'exercent

aaucune action sur lui. Le phosphore se combine avec l'étain

,

cet donne un phosphure mou , de la couleur de l'argent
,

mioins fusible que l'étain
,
susceptible de se transformer en

aacide phosphorique et en phosphate d'étain lorsqu'on le

ffait chauffer à l'air^ il paraît formé de 82 parties d'étain et

Me 18 parties de phosphore. Le soufre s'unit directement

aavec l'étain et donne deux sulfures. Le proio-^u/fitre, formé

dde 100 parties de métal et de 27,2 de soufre, existe dans

lia nature combiné avec du sulfure de cuivre -, il est d'un

egris noirâtre , brillant , cristallisable en lames , indécom-

posable parle feu 5 il peut absorber de la vapeur de soufre

ret passer à l'état de deuto-sulfure -, enfin , il est décomposé

ppar l'air et par le gaz oxigène, qui le transforment en gaz

aacide sulfureux et en sulfate d'étain, ou en gaz acide sul-

ffureux et en oxide d'étain , suivant que la température est

[plus ou moins élevée. Le deuto-sulfure d'étain (or mussif)

,

ocomposé de 100 parties de métal et de 54,4 soufre, ne

ixîoutient pas d'oxigène. Il est le produit de l'art; chauffé dans

ddes vaisseaux fermés, il donne du soufi-e qui se volatilise,

eet du proto-sulfure noir fixe-, il ne se dégage pas un atome

dde gaz acide sulfureux
; d'ailleurs , si ce deuto-sulfure con-

Kenait de l'oxigène , comment pourrait - on l'obtenir en

cdiautfant parties égales d'étain et de cinabre
,
corps com-

pposé seulement de soufre et de mercure ( MM. Berzelius

eet Gay-Lussac). L'iode se combine avec l'étain divisé,

nmème à une température peu élevée
; Viodure d'étain pul-

vérisé est jaune orangé, sale ou d'un rouge brun , suivant

lies proportions d'iode et d'étain; il est très-fusible , décom-
fpose l'eau, et donne naissance à de l'acide hydriodique et

<à de l'oxide d'étain.
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36o. Si après avoir élevé la tcmpéi ature de I etain , on la

met en contacc avec du chlore gazeux, il rougit, s'empare

du gaz et passe à l'état de deiito-chlorure (liqueur fumante

deLibavius). Ce deuto-chloriu-e est liquide
,
transparent,

et doué d'mae odeur piqiiante très-forte ; il ne rougit pas

le papier de toiu'nesol parfaitement desséché. Chauûé dans

des vaisseaux fermés , il se volatilise et peut être distillé

sans éprouver la moindre décomposition
,
pourvu qu il ne

contienne point d'eau; car, s'il en contient, celle-ci se

décompose 5 son hydrogène forme avec le chlore de l'acide

hydro-chlorique qui se volatilise, tandis que l'oxigène se

combine avec l'étain et le transforme en deutovide. Mis

en contact avec l'air, ce liquide en absorbe rapidement la

vapeur , la décompose , et passe à l'état de deuto-hydro-

thlorale d'étain, qui se précipite sous la forme d'xme fumée

excessivement épaisse. Versé dans line grande quantité

d'eau, il se dissout, la décompose, et le produit qui en

résulte ne diffère pas du deuto-hydro-chlorate d'étain dont

nous ferojQS l'histoire; s'il est mêlé avec très-peu d'eau , il

s'y combine rapidement, cjislallisc, fait entendre un petit

bruit, et il y a dégagement de beoucoup de calorique. Si on

le fait bouijlir avec de l'acide nitrique, celui-ci est dé-

composé
; son oxigène se porte sur l'étain et forme de

l'oxidc qui scj précipite, tandis que le gaz nilœux (dcu-

toxide d'azcjie
)
qui résiUte de cette décomposition se

dégage avTjc le chlore du chlomre
,
également décomposé.

Le spiiiUis Liba\>ii ne décolore pas le sulfate rouge de man-

ganèse
; le chlore ue perd point la propriété de dtk;olorer

rindi-jo en se dissolvant dans ce liquide ( ÎNI- Gay-Lussac ).

Çe d.euio-chlorure est formé, suivant M. JohnDavy , de 100

par ties de chlore et de 19.2 d'étain. 11 doit être conservé

drms des flacons à l'émeri , dont le bouchon soit enduit

'i'une légère couche d"huile ; sans txda on éprouve la plus

erandc (iiiricullé à les déboucher, 11 existe encore xxuproto-
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Jilomre d'étain que l'on peut obtenir en faisant chaufTer

Je letain et du proto-chlorure de mcrcm-e (calomélas)
5 il

est solide, blanc, et se transforme en proto-hydro-chlorate

loi-squ on le met dans Teau
5 il paraît composé de 62 parties

Je chlore et de 100 parties d'étaiu (John Davy). Lazote est

sans action sur l'étaiu. L'eau est décomposée par ce métal

dont la lempératme a été élevée
5 on obtient du gaz hydro-

gène et du deutoxide d'élain. Il n'altère point le gaz oxida
de qarbone ; il enlève i'oxigène au piotoxide d'azote^ et

11 agit probablement de même sur le gaz deutoxide.

11 n'altère point l'acide borique ; on ignore quelle est

son action sur le gaz acide carbonique ; il s'empare de
I'oxigène de l'acide phosphorique

, pourvu que la tempé-
rature soit assez élevée ; il n'agit pas à froid sur l'acide

ssulfurique concentré
5 mais si on chaulFe le mélange, il y

aa décomposition d'une portion de l'acide, dégagement de
£gaz acide sulfureux et production de sulfate d'étain. On ne
cconnaîtpas l'action de l'acide ^ii/f«7-eMjcsur ce méial ;ilen est

cde même de celle qu'exercent les acides iodiqueet chlorique.
IL'acide nitriqueconcentré agit sur lui comme sur le fer 5 il le
itransformeen deutoxide blanc insoluble dans cet acide à
cchaud

,
et il y a production de nitrate d'ammoniaque.

((Ao/.pag. 321. )Si l'acide nitrique est un peu étendu d'eau
tet qu'on le fasse agir sur ce métal , il le fait passer à l'état de
fprotoxide, qui se dissout en partie dans l'acide non dé-
(composé. L'acide nitreux est rapidement décomposé par
U'étain. Chauffé avec du gaz acide hydro-chlorique , ils'em-
ipare du chlore, et met l'hydrogène à nu ; si l'acide hydro-
(chlonque est liquide, il décompose l'eau qui entre dans
ssa composition, se combine avec I'oxigène pour passer à
11 état de protoxide d'étain , soluble dans l'acide hydro-
. chlonque, tandis que l'hydrogène se dégage : ce phéno-
'
mène a même lieu à froid. 11 décompose également le gaz
'«cidehydro-s.ulfiu-ique, se combine avec le soufre , et met
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le gaz hydrogène à nu. 11 n'exerce aucune action sur l'aciJe

liydro-plliorique.

L'élain peut se combiner avec plusieurs des métaux

précédemment étudiés , savoir : i° avec le potassium
,

à° avec le sodium ; S° avec le fer. En faisant foudre 8 parties

d'étain et une partie de fer , et en recouvrant le loxft de

verre pilé , on obtient un alliage cassant , fusible au-des-

sous de la chaleur rouge, que l'on peut employer pour

étamer le cuivre, he fer-blanc doit être considéré comme
une lame de fer dont toutes les surfaces sont combi-

nées avec de l'étain, par conséquent comme un véritable

alliage.

L'étain est employé dans la préparation de l'alliage des

cloches et des canons , de l'or mussif , de la potée et des

divers sels d'étain ; on s'en sert pour étamer le cuivre

,

pour faire la soudure des plombiers
,
pour mettre les glaces

au tain, etc. Il est regardé par plusieiu's médecins connue

vermifuge, et administré comme tel en limaille, à la dose

de 1 , 3 , 3,6 gros , dans quelques cuillerées d'un liquide

anthelmintique : on l'a préconisé dans la lèpre-, entin il

entre dans la composition anti-hectique de Poterius , et

dans le lilium de Paracelse. On a abandonné depuis

long -temps les pilules anti-hystériques
,
joviales et au-

tres , dont l'étain ou quelqnes-uns de ses sels faisaient

la base.

Des Oxides d'Etain.

On connaît deux oxides d'étain.

36 1. Protoxide d'étain. Il est le produit de l art; blanc

lorsqu'il est uni avec l'eau
,

gris noirâtre quand il a été

desséché
;
indécomposable par le feu ; il absorbe facilement

le gaz oxigènepurou celui qui est contenudans 1 air, et passe

à l'état de deutoxide : celte absorption a même lieu avec

dégagenienl de calorique et de lumière lorsque la lempé'
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tàture est assez élevée. Il ne peut point se transformer en

carbonate À l'air. Traité par la potasse liquide, il se dis-

sout; la dissolution , filtrée et abandonnée à elle-même dans

un flacon bouché , laisse précipiter > au bout d'un ceriain

temps , de l'étain métallique , et se trouve contenir alors du

deutoxide d'étain (
Proust). Ces faits prouvent que le pro-

toxide a été décomposé par la potasse , et transformé en

deutoxide d'étain soluble dains l'alcali, etenétainmétallique.

11 n'a point d'usages. Il est formé
,
d'après M. Gay-Lussac

,

de loo parties de métal et de i3,6 d'oxigène.

Deutoxide d'étain. On le trouve souvent dans la na^

ture 5 il existe en Angleterre , en Espagne , en Bohême >

en Saxe , à Banca , à Malaca , etc. Il est blanc , et ne passe

pas au noir par la dessiccation \
il est fusible

,
indécompo-

sable au feu , et ne peiit plus absorber d^oxigène. Il se dis-

sout très-bien dans la potasse ou la soude , au point que

plusieurs chimistes le regardent comme un acide auquel ils

donia«nt le nom diacide stannique. Il est formé , suivant

MM. Klaproth, Gay-Lussac et Berzelius, de lOO parties

d'étain et de 27,2 d'oxigène. On se sert de l'oxide d'é-

tain naturel pour extraire le métal. Il entre dans la com-

position de la potée, préparation dont on se sert pour

poh'r les glaces , et qui est presque entièrement formée de

deutoxide d'étain et de protoxide de ploml>.
-li! '.S''

0es Sels formés par le protoxide dJétairu

Les clissolulions salines d'étain peu oxidé, exposées

a ï'air , se troublent , absorbent de l'oxigène , et donnent

un précipité qui est tantôt du deutoxide -, tantôt un sous-

sel au deuxième degré d'oxidation. Le cliLore les transforma

en deuto-sels (
Voy. Action du chlore sur les sels de prot-

oxide cfe/er). L'acide sulfureux est dccomposépar elles , leur

cède de l'oxigène , et il y a du soufre précipité. Les hydro-

sulfates de potasse, de soude ou d'ammonia(j[ue , et Fatide
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hydro-sulfurique , les décomposent et en précipitent tin

liydro-sulfate de protoxide couleur de chocolat. La potoi^e,

la soude ou Vammoniaque , etc.
, y font naîti e un précipité

blanc de protoxide, soluble dans un excès dépotasse et de

soude j suivant quelques chimistes, ce précipité est com-
posé de deutoxide d'étain et d'étain métallique

( Voy. Prot-

oxide d'étain). La cochenille y occasionne un précipité

cramoisi pur
5
Vh^^dro-c^anate de potasse et de fer (prus-

siate
) y fait naître un précipité blanc.

362. Proto-sulfate d'étain. Ce sel est un produit de l'art
;

il est peu soluble dans l'eau, et susceptible de donner, par

tme évaporatioh lente , des prismes longs et très-minces.

Lorsqu'on le fait bouillir avec l'acide sulfurique concen-

tré, il passe à l'étal de deuto-sulfate (Berthollet fils). 11 n'a

point d'usages.

363. Proto-nitrate d'étain. On ne le trouve pas dans

là nature. Il est ordinairement sous la forme d'un liquide

jaunâtre , acide
,
incristallisable, que l'on peut transformer,

par la simple évaporation , en deutoxide d'étain : dans

ce cas l'acide nitrique est décomposé et cède l'oxigène au

protoxide
5
exposé à l'air il en absorbe l'oxigène , et il se

précipite du deutoxide
,
phénomène qui dépend de ce que

Facide nitrique ne se trouve plus assez abondant pour tenir

cet oxide en dissolution. Il est sans usager.

364. Hydro-chlorate de protoxide d'étain. Il est le pro-

duit de l'art 5 on l'obtient sous la forme de petites aiguilles

blanches , d'une saveur fortement styptique
,
rougissant

Vinfusum de tournesol , et très-solubles dans l'eau : exposé

à l'air, il passe à l'état de sous-deuto-hydro-chlorate.inso-

luble. L'eau distillée ne trouble point cette dissolution

jpure ; mais si elle est mêlée avec l'hj^dro -chlorate de

protoxide d'antimoine, elle est fortement précipitée par

ce liquide
,
qui non-seulement décompose le sel d'anti-

moine , mais qui précipite encore une grande partie de
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l'oxiMe d'étain , comme M. Thenard l'a prouvé. Les acides

nitrique ét nitreux sont décomposés parce sel à la tempéra-
lure ordinaire; ils lui cèdent une portioii de leur oxigènc,

et se transforment en gaz deutoxide d'azote ; la dissolution

se trouble et passe à l'élat de sous-deut'o-hydro-cblorate

d'étain insoluble. Les sels de fer très-oxidés sont aussi dé-
composés par cette dissolution , et ramenés à un degré
cd'oxidation inférieur

;
il en est de même de plusieurs au-

ttres préparations métalliques dont nous parlerons par la
ssuite. L'hydro-chlorate de proloxîde d'étain est rarement
temployé dans les arts ; celui dont ôh se sert ordinairement
test un mélange de beaucoup dè prôto-bydro-cKlorate et de
ssôus-deuto-hydro-chlorate. Qnn'ên fait plus usage enméde-
ccine; il agit comme les poisons irritans, et détermine la
tmort au bout de i5 à i8 heures

,
lorsqu'il est administré à

lia dose d'un gros ou un gros et demi. Le lait le décompose,
ccomplètement et avec la plus grande rapidité , et doit étra
ccbnsidéré comme son antidote.

^

365. Proto-hydro-sulfcite d'étain. Il est le prod\iit de
ll'art, d'une couleur semblable à celle du chocolat ,.inso-
llûble dans l'eau

,
insipide et sans usages.

Des Selsforméspar le deutoxide d'étain.

Les sels solubles formés par le deutoxide d'étain étant sa-
tturés d'oxigène ne se troublent plus par leur exposition à
1 l'air ni par leur mélange avec le chlore , l'acide sulfureux

,

lies acides nitrique, nitreux, etc.; les hydro- sulfates
s^olubles en précipitent de l'hydro-sulfaté d'étain yautze. La
lootassey la soude et l'ammoniaque en séparent le deu-
icoxide, qui se dissout très-facilement dans un excès de po-
Wsse et de soude

: la cochenille y occasionne un précipité
Lécarlate

; l'hydro-cyanate de potasse et de fer les préci-
' pue en blanc.

366. Deuto-sulfate d'étain. Il est le produit de l'art : on
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l'obileiit sous la forme d'un liquide acide et incrîslallî-

sable : évaporé jiisqu'en consistance sirupeuse , et traité

par l'eau , il laisse précipiter une certaine quantité d'oxide.

(Beihollct Gis ). Il est sans usages.

367. Deuto-niirate d'étain. Peu connu
-,

il existe pour-

tant , car le deutoxide d'étain se dissout à froid dans l'acide

nitrique sans dégagement de gaz nitreux. Il serait impos-

sible de le former à l'aide de la chaleur , le deutoxide étant

insoluble dans l'acide nitrique à une température élevée.

368. DeutChhjdw-chlorate d'étain. Il est le produit de

l'art. Comme le proto-hydro-clilorate , il a une saveur sly^-

tique, cristallise en petites aiguilles et rougit Vinfusum

de tournesol ^ il est déliquescent ; on s'en sert a\ec grand

succès comme mordant dans la teinture écarlate.

369. On vend dans le commerce un sel d'étain que l'ou

emploie beaucoup dans les manufactures , et qui est composé

de proto-hydro-chlorate, de sous-deuto-hydro-chlorate d'étain

et d'un sel ferrugineux 5 il diffère du proto-hydro-chlorate

par les pi'opriétés suivantes : l'eau distillée ne le dissout ja-

mais entièrement , ce qui dépend de l'insolubilité du sous-

deuto-hydro-chlorate qu il contient j les hydro -sulfates de

potasse , de soude et d'ammoniaque en précipitent une

poudre noirâtre , tandis que le précipité qu'ils forment dans

le proto-hydro-chlorate a la couleur du chocolat , etc. On se

sert de ce sel d'étain dans les manufactures de porce-

laine
,
pour faire le pourpre de Cassius ( voyez art. Or ) ,

et dans les fabriques de toiles peintes , comme nous le

dirons par la suite.

Des Métaux de la quatrième section.

Les p' incipaux caractères assignés par INl, Tlienard aux

quatorze métaux compris dans cette classe (1) sont, 1" de

(i) Nous eroyons devoir ajouter aux treize métaux compris
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ne décomposer l'eau ni à chaud ni à froid 5
7.^ d'absorber

l'oxigène à une température plus ou moins élevée
j

3** de

donner des oxides irréductibles par la chaleur seule. Parmi

ces métaux, cinq peuvent devenir acides en se combinant

avec vme suffisante quantité d'oxigène j les autres ne joviis-

sent pas de celte propriété.

L'acide sulfurique agit sur eux à-peu-près comme sur les

métaux de la troisième classe j il en est de même de l'acide

nitrique
,
excepté que dans quelques circonstances il les

fait passer à l'état d'acide. L'acide hj dro-chlonque liquide

peut en dissoudre quelques-uns après les avoir oxidés ; en

efiet, l'eau se décompose ^ son oxigène se combine avec

le métal, et l'hydrogène se dég-ige ; la décomposition de

l'eau qui, comme nous l'avons dit, ne serait pas opérée

par le métal seul , a lieu ici en vertu d'une double affinité
5

savoir, celle du métal pour l'oxigène ,
2^ celle de l'oxide

prêt à se former pour l'acide hydro-chlorique.

Des Produits oxides de la quatrième classe.

Ces produits sont ou des acides ou des oxides. Les pre-

miers rougissent en général Virifusum de tournesol et s^u-

nissent aux alcalis pour former des sels; les autres ne chan-

gent point la couleur du tournesol
;
quelques-uns d'entre

eux verdissent le sirop de violette 5 enfin , il en est un cer-

tain nombre qui se combinent avec les acides pour donner

naissance à des sels.

Des Sels de la quatrième classe.

On trouve d'ans cette classe des sels produits 1° par un

des oxides de la classe et par im acide non métallique;

2° par un acide métallique et par un oxide quelconque :

dans la quatrième section de l'ouvrage de M. Thenard , le



34^ ÏREMIÈnE PARTIE.

tels sont
,
par exemple, les arseniates. Les premiers, lors-

qu'ils sont solubles, sont décomposés parla potasse, la

soude ou l'ammoniaque, par les hydro-sulfates, et presque
toiijoui^s par l'hydro-cyanate dépotasse et de fer (prussiale ).

Métaux susceptibles de devenir acides en se combinant

avec Voxigène.

Ces métaux sont l'arsenic , le molybdène , le chrome

.

le tungstène et le columbium.

De VArsenic»

On trouve l'arsenic, 1° à l'état natif, nP à l'éut d'oxide ,

3° combiné avec le soufre et quelques métaux
5
4° enfin il

entre dans la composition de certains arseniates que l'on

rencontre quelquefois dans la nature.

3^0. L'arsenic est un métal solide
,
gris d'acier et brillant

lorsqu'il est récemment préparé 5 sa texture est grenue et

quelquefois écailleuse , sa dureté peu considérable , sa fra-

gilité très -grande; s? pesanteur spécifique est de 8,3o8

d'après Bergmann ; il répand mie légère odeur lorsqu'on

le frotte entre les mains \ il est insipide.

Exposé à l'action du calorique dans des vaisseaux clos
,

l'ai^sepic s,e sublime à la température de 1 80° , et cristallise

en tétraèdres sans se fondre ni éprouver la moindre altéra-

liçïji : il faut
,
pour en obtenir la fusion , le chauffer sous

une pression beaucoup plus forte que celle de l'atmo-

sphère. Si on le met en contact avec le gaz oxigène , et qu'on

élève sa température , il passe à l'état d'oxide blanc (acide

arsenieux
) ,

qui se siiblirp,e
;
l'absorption de l'oxigène a lieu

ayec (dégagement de calorique et de lumière bleuâtre. Les

mêmes phéuomcaies se produisent si on substitue l'a/ r au

gaz oxigène , comme on peut s'en convaincre eu jetant

quelques gros d'arsenic métallique dans un tôt rouge et

évasé ; les vapem's blanches qui se forment dans ces cir-
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constances ont une odeur analogue à celle de rail
,
^t sont

très-dangereuses à respirer. Quelques chimistes pensentque

l'arsenic, soumis à l'action de l'air ou du gaz oxigène hu-

mide
,
passe à l'élat de protoxide noir qui ternit l'éclat

du métal. M. Proust ne croit pas devoir admettre cet

oxide , et le regarde comme formé d'arsenic métallique et

d'oxide blanc
,
puisqu'en le chauffânt directement dans

des vaisseaux fermés on en relire de l'oxide blanc très-

volatil ( acide arsenieux), et de l'arsenic
j
quoi qu'il en soit,

ce produit
,
qui ne diffère pas de la poudre aux mouches

,

attire promptement l'humidité de l'air , se pelotonne et

prend un aspect cendré rougeàtre -, s'il est accumulé en

assez grande quantité , il s'échauffe , s'embrase et met

le feu aux substances avides d'oxigène dans lesquelles il est

enfermé. Il est arrivé un accident de cette nature dans uu

des magasins de la rue des Lombards.

371. Legaz /y^<iro^è«e peut se combiner directement avec

Tarsenic 5 il suffit pour cela de le mettre en contact avec

le gaz qui se produit en décomposant l'eau par la pile élec-

trique 5 il se forme dans ce cas un hjdrure solide. 11 existe

encore un produit gazeux formé aussi de ces deux élémens,

que l'on ne peut pas "obtenir directement , et dont nous

indiquerons ailleurs le mode de préparation (Voyez Pré-

parations), l^hydrure d'arsenic est solide
,
inodore, in-

sipide , brun rougeàtre , terne et indécomposable à une cha-

leur voisine du rouge cerise \ chauffé avec le gaz oxigène

ou avec l'air, il se décompose et se transforme en eau et

en oxide blanc d'arsenic : dans ce cas
,
l'absorption de

l'oxigène a lieu avec dégagement de calorique et de lu-

mière. Il est sans usages.

Hydrogène arsénié. On ne trouve jamais ce gaz d^s
la nature 5 il est incolore et doué d'une odeur fétide, et

nauséabonde. Un décimètre cube pèse
,
d'après M. Davy,

o,5'";97i4
5 il ne rougit point les couleurs bleues végétales.
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Soumis à un courant d'étincelles électriques , il paraît se-

décomposer eu hydrure d'arsenic et en gaz hydrogène ;

il est probable qu'il serait également décomposé par une
forte cbaîeur; il peut être liquéfié

, suivant M. SU'omeyer,

à un froid de So*' — o°. Chaufle avec une suffisante

quantité de gaz oxigène , il se transforme en eau et eu
©xide blanc d'àrsçnic, et il y a dégagement de lumière.

11 est décomposé par Teau aérée
5
l'oxigène de Tair con-

tenu d'ans Gc liquide iransfonne l'hydrogène en eau et l'ar-

senic en oxidé. P. E. Lorsqu'il est en contact avec l'air , iL

peut être enflammé au moyen d'une bougie allumée; à,

mesure qu'il absorbe l'oxigène, les parois de la cloche

qui le renferme se tapissent d'une matière brunâtre que-

M. Tlienard pense être de l'hydrure d'arsenic. Il s'en--

flamme aussi dans le chlore, qui le décompose, et il se forme-

de l'acide hydro-chlorique et du chlorure d'arsenic. Il est

également décomposé par le soufre, qui s'unit à l'hydro-

gène, et cl'omie naissance à de l'acide hydro-sulfui'ique , tau-

dis que Tarsenic passe à l'état de sulfure d'arsenic à l'aide-

d'une certaine quantité de soufre. Le zinc , Tétain , le

potassium et le sodiiim l6 décomposent aussi à une tcm--

péralure élevét;
,
s'èmparcnt de Tarsenic et mettent l'hy-

drogène à nu. Cent parties dé ce gaz en volume conticn-.

nent i4o parties de gaz hydrogène. Son action sur l'éco-

nomie animale est des plus délétères. M. Gehlen
,
pro-

fesseur distingué de l'académie de IMunich , vient de mou-

rir empoisonné par ce gaz. Ce savant cherchait. à juger par

l'odeur le moment où le gaz commencerait à se dégager
\

h peine uno^ heure s'était écoulée, qu'il fut attaqué de

vomiss:>mens continuels , avec frissons et vme faiblesse

aïhrmantc : il expira après neufjours de souflrances atroce:,,

et cependant la quantité de métal qu'il pouvait avoir ins-

pirée était infiniment petite. Ce gaz parait agir sur le sys-

tème nerv eux. 11 n'est pas employé.
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Le hore et le carhorie n'exercent pas d'action sur l'ar-

senic. Le phosphore , cliauflfé avec la poudre de ce métal

à l'abri du contact de l'air, se combine avec lui , et donne

lin pîiosplmre brillant, cassant, décomposable par l'air

ou par le gaz oxigène , à une température élevée -, il seforme,

ilans ces cas , de l'acide pliospliorique et de l'oxide blanc

d'arsenic qui se volatilise , et il y a dégagement de calo-

rique et de lumière. Ce phosphure est sans usages.

Le 50i(/7'epeut, à l'aide de la chaleur, s'unir avec l'arsenic
,

et donner un siiHure transparent, d'un rouge orangé, formé

de 100 parties d'arsenic et de 72,4 1**de soufre , ou bien

de i38 d'arsenic et de 100 de soufre. Gn trouve dans la

nature deux de ces sulfures, l'orpiment et le réalgar.

1°. Orpiment. Il existe en Hongrie, en Transylvanie
,

en Géorgie , en Valachie, en Nalolie et dans diverses par-

tics de l'Orient. Il est solide , d'une belle couleur jaune

citron
,
insipide , inodore et lamelleux j sa pesanteur spé-

cifique est de 3,45 5 il se fond plus facilement que l'ar-

senic et ne tarde pas à se volatiliser. L'air et lé gaz oxi-

gène le transforment en gaz acide sulfureux et en oxide

blanc d'arsenic
,
pourvu que la température soit élevée :

il est formé de i63 parties d'arsenic et de 100 parties de

soufre. U est employé dans les manufactures de toiles

peintes pour dissoudre l'indigo ^ les peintres s'en servent

aussi quelquefois. Introduit dans l'estomac des chiens

à la dose de un ou 1 gros , il détermine la mort au bout

de 36 ou 4.8 heures., et l'on trouve les tissus du canal di--

gestif phxs ou moins enflammés. Celui cpii a été préparé

dans les laboratoires agit avec plus d'énergie
,
puisque 18

grains suffisent pour occasionner la mort des mêmes aui--

maux en i5 ou 18 heures (expériences de M. Smith )..

Il entre dans la composition du baume vert , du collyre-

de Lanfranc , etc. 5 on l'emploie rarement seul.5 on en a?

eejicudant fait usage dans les suppurations atouiques com--
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pliquées de fongosités , dans les exauiiièmes chroniques
;

mais il est presque généralement abandonné, a*'- Réalgar,

On trouve ce sulfure au Saint-Gothard , en Transyl-

vanie , en Saxe , en Bohême 5 on le rencontre presque tou-

jours aux environs des volcans. Il est solide, d'une cou-

leur rouge orangée, sans saveur ; il se fond plus facilement

que l'orpiment, et se volatilise; l'air et le gazoxigène agis-

sent sur lui comme sur le précédent. Il est formé de 233 par-

ties d'arsenic et de 100 de soufre. Ces analyses, faites par

M. Laugier, prouvent que les sulfures naturels ne sont

pas formés des mêmes proportions que le sulfure artificiel.

On s'en sert quelquefois en peinture ; les Chinois l'em-

ploient pour faire des vases dans lesquels ils mettent du

vinaigre qui acquiert des propriétés purgatives. Quarante

grains de ce sulfure natif, appliqués sur la cuisse d'un

chien de huit pouces de haut, déterminèrent la mort au

bout de six jours : les intestins offraient des ulcérations

miliaires et des rides noirâtres. Un gros 26 grains du

même sulfure préparé dans les laboratoires, et appliqué

sur la cuisse d'un autre chien, lui firent éprouver le troi-

sième jour des convulsions qui se terminèrent le soir du

même jour par la mort. On trouva , Vers le pylore , des

ulcérations à fond noir -, l'intérieur du rectum offrait plu-

sieurs rides rouges et des tubercules livides. Il n'est pas

employé en médecine.

On ignore comment l'iode agit sur ce métal.

Lorsqu'on projette de l'arsenic pulvérisé dans du chlore

gazeux^ ce gaz est absorbé et solidifié par le métal ; il y a

dégagement de calorique et de lumière , et formation de

cJilorure d'arsenic (beurre d'arsenic)
,
qui parait sous la

forme de fumées blanches
,
épaisses

,
qui ne tardent pas

à se condenser eu un liquide transpareut , incolore, d'une

consistance huileuse, susceptible de se congeler, volalil et

ircs-causlique 5 il se transforme en hydro-clilorale lors-
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qu'on le met dans l'eau. Il est formé de 21,9 parties d'ar-

senic et de 3.H,6de chlore, h'azote n'agit pas sur l'arsenic
j

il en est de même de l'eau et du gaz oxide de carbone.

On ne sait pas comment ce métal agit sur le gaz proto

€t deutoxide d'azote.

11 n exerce aucune action sur les acides borique ^ carbo-

nique et phosphoiique. L'acide sulfudque concentré est

décomposé par ce métal à l'aide de la chaleur ; il se dé-

gage du gaz acide sulfureux , et il se forme de l'oxide

blanc qui se dissout dans l'acide non décomposé. On ne

connaît pas l'action qu'exercent sur lui les acides iodique

et chlorique : il décompose rapidement l'acide nitrique

concentré
,
pourvu qu'on élève un peu la température, et

se transforme en une masse blanche qui parait composée

d'oxide blanc et d'acide arsenique
,
d'après M. Ampère ; il

y a dégagement de gaz niireux (deutoxide d'azote). L'a-

cide hydro-chlorique liquide dissout l'arsenic à l'aide de

la chaleur 5 l'eau est décomposée et il se dégage du gaz

hydrogène arsénié ( Thompson ). On ignore quelle est

l'action de ce métal sur l'acide hydriodique. L'acide hydro-

phtorique ne paraît pas agir sur lui. Parmi les métaux pré-

cédemment étudiés, le potassium, le sodium, le manga-

nèse , le zinc , le fer et l'étain peuvent se combiner avec

l'arsenic, et donner des alliages qui sont cassans , lors

même qu'ils ne renferment qu'un dixième de ce métal

,

si toutefois l'on en excepte le cuivre, qui en exige davan-

tage pour perdre sa ductilité. Ces alliages sont en général

plus fusibles et moins colorés que les métaux qui les com-
posent

5 en effet, l'arsenic jouit de la propriété de blan-

chir presque tous les métaux avec lesquels il se combine.

Lorsqu'on allie une partie de fer à 2 parties d'arsenic

,

on obtient un produit d'un blanc grisâtre , très-cassant

,

beaucoup plus fusible que le fer, nullement magnétique

et sans usages. Trois parties d'étain et une partie d'arsenic
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donnent un alliage Liane, très-brillant, dont on se sert pour

préparer le gaz hydrogène arsénié ^ il doit être très-cassant,

puisque l'étain le devient par sa combinaison avec la

vingtième partie de son poids d'arsenic.

Usages. Allié au cuivre et au platine, l'arsenic sert à

faire les miroirs de télescopes. Réduit en poudre et mêlé

avec; de l'eau aérée , il est employé pour tuer les mouches :

dans ce cas l'air contenu dans l'eau transforme le métal

en oxide qui se dissout dans le liquide. Enfin on s'en sert

dans la purification du plaliue, comme nous le dirons par

la suite. (Voyez Préparadons.)

De VOxide blanc d'arsenic ( acide arsenieux ).

En attendant que de nouvelles expériences mettent hors

de doute l'existence du protoxide d'arsenic noirâtre , nous

n'admettrons que l'oxîde blanc. Il existe un autre produit

formé par Toxigène et l'arsenic , l'acide arsenique , dont

nous parlerons après avoir fait l'histoire des sels d'arsenic.

L'oxide blanc , connu aussi sous le nom d!'arsenic blanc.

de mort aux rats, se trouve en Bohême sous la forme de

cristaux blancs
,
transparens , et en Hesse sous la forme d'ime

poudre blanche. Celui que l'on débite dans le commerce s'ob-

tient en grillant les mines de cobalt arsenical, et se présente

ious la forme de masses blanches , vitreuses ,
demi-transpa-

rentes et inodores 5 elles sont jaunes ou jaunes-rougeàtres

lorsqu'elles contiennent du sulfure d'arsenic ^
sa saveur est

.acre et corrosive
5
lorsqu'on le réduit en poudre il a quelque

ressemblance avec le sucre pulvérisé^ sa pesanteur spécifique

est de 5,000. Chauffé dans unmatrasde verre, il se volati-

lise et vient se condensera la partie supérieui-e sous la forme

d'une croùlc blanche et de petits tétraèdres ou d'octaèdres.

Exposé sur les charbons ardens, il se volatilise également

et répand des vapeurs blanches, épaisses, d'une odeur al-

liacée. On peut produire le même effet en le mettant sur une
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i)laque de cuivre ou de fer préalablement chauffée au rouge.

Une lame de cuivre placée au-dessus de ces vapeurs se

recouvre d'une couche d'un très-beau blanc, et non pas

d'un blanc noirâtre, conime on l'indique mal-à-propos:

celte couch« est formée par Toxide voLuilisé, et on peut

l'enlever facilement avec le doigt. Il n'est point décom-

posé par le calorique. Le gaz oxigène ne lui fait éprouver

aucune altération -,
exposé à l'air il devient de plus en

plus opaque, et toutes les parties jaunes finissent par blan-

chir et perdre leur transparence. Chauffé avec du soufre

,

il lui cède son oxigène , et l'on obtient du gaz acide sulfu-

reux et du sulfure d'arsenic. L'oxide blanc d'arsenic ré-

duit en poudre fine et mêlé avec son volume de charbon

et dépotasse, se réduit facilement parla chaleur et donne

l'arsenic métallique : l'expérience péut être faite dans un

tube de verre long, tiré à la lampe par une de ses extré-

mités , de manière à ce qu'il ne présente qu'une très-petite

ouverlm'e : l'arsenic métallique volatilisé vient adhérer aux

parois internes du tube à deux ou trois pouces de son fonr^

Suivant Klaproth, looo parties d'eau bouillante dissolvent

']'] j parties de cet oxide-, tandis que la même quantité

d'eau à 12° n'en dissout que 2-5 parties. Ce solutum^ saturé

à chaud, dépose par le refroidissement des prismes tétraè-

dres ne contenant pas d'eau, et il renferme alors 3o par-

ties d'oxide sur 1000 parties d'eau. Ainsi dissous, l'oxide

blanc d'arsenic ne rougit point Vinfuswn ni le papier de

tournesol -, il verdit au contraire le sirop de violette , et

rétablit la couleur du papier rougi par un acide; il précipite

l'eau de chaux en blanc et non pas en noir, comme l'indi-

quent presque tous les auteurs de médecine légale -, ce

précipité , formé de chaux et d'oxide d'arsenic , est solubîe;

' dans un excès de ce dernier corps. Le gaz acide hydro-

sulfurique ou l'eau dans laquelle il est dissous, précipitent

la dissolution d'oxide d'arsenic en jauTie doré j le précipité
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est du svJfure jaune d'arsenic
, d'où l'on doit couclure que

l'oxigène de l'oxide s'est combiné avec l'hydrogène de l'a-

cide liydro-sulfurique pour former de l'eau, tandis que lé

soufre s'est xmi à l'arsenic. On peut, à l'aide de ce réactif,

découvrir l'oxide blanc d'arsenic dans un liquide qui n'en

contient qu'un 777575. Les hydro-sulfates ne troublent en
aucune manière cette dissolution , à moins qu'on ne verse

dans le mélange quelques gouttes d'acide nitrique
,
hydro-

chlorique , etc.
,
qui en séparant de la base de l'hydro-

sulfate, mettent l'acide hydro-sulfurique à nu ; alors on ob-

tient le même précipité jaune doré. L'oxide blanc d'arsenic

se combine avec presque toutes les bases , et donne des

produits analogues aux sels que l'on a nommés arsenites.

Plusieurs de ces produits sont décomposés par le feu 5 l'eau

ne peut en dissoudre qu'un très-petit nombre. Ceux qui

sont sîolubles , comme ceux de potasse et de soude , sont

précipités en blanc par les acides sulfurique, nitrique,

hydro-chlorique
,
qui forment avec la base un sel soluble

,

tandis que l'oxide d'arsenic se dépose (i). Cet oxide est

formé, suivant M. Thenard, de 34,694 d'oxigène et de 100

parties de métal. M. Berzelius porte la quantité d'oxigène

à 43,616. On l'emploie pom- faire le vert de Schéele
,
pour

pm"ifier le platine
;

quelquefois aussi ou s'en sert dans la

fabrication du verrepourhâter la vitrification. Son action sur

l'économie animale est dès plus délétères. Quel que soit le

(1) Nous avons cru devoir développer les caractères de cet

oxide , dont les propriéte's ve'néneuses sont si funestes. Outre

ceux dont nous avons parle', il en est deux autres dont nous

ferons mention aux articles Cuivre et Aident. Le premier con-

siste en ce que la dissolution aqueuse d'oxide d'arsenic précipite

en vert le sulfate de cuivre ammoniacal j et le second , dans la

décomposition du nitrate d'argent liquide et de In pierre infer-

nale par le nicuie solulum ,
qui donne lieu à un précipiléjaune.
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tissusur lequel il aitété appliqué , il est absorbé et déterminé

lia mort en très-peu de temps , en agissant sur le système

iherveux, les organes de la circulation et le canal alimeu-

ttàire. (Voyez mon Oui^rage sur les Poisons , p. i38, t. i.)

(On ne coimait pas encore d'antidote à cette substance , et

lie meilleur moyen que l'on puisse mettre en usage pour

ccombattre les accidens auxquels elle donne lieu, consiste

àà favoriser le vomissement au moyen de boissons adou-

ccissantes et mucilagineuses. L'oxide d'arsenic entre dans la

icomposition de la solution minérale de Fowler
,
que l'on a

temployée quelquefois avec succès dans les fièvres inter-

imittentes \ on en administre lo , i5 ou 20 gouttes dans

lime demi-tasse de liquide , trois fois par jour, sans avoir

tégard aux heures des paroxysnries ( il est inutile de faire

[remarquer combien ce médicament doit être employé avec

{prudence. (Voyez Préparations.) L'oxide blanc d'arsenic

(fait partie de la pâte arsenicale du frère Côme, dont on se

îsert souvent pour cautériser les ulcères cancéreux de peu

i d'étendue. Les expériences de M. Smith, l'observation rap-

]
portée par M. Roux, et plusieurs autres recueillies par des

]
personnes dignes de foi

,
prouvent que Fapplicàtion exté-

irieure de ce médicament peut être suivie des symptômes

lies plus funestes et même de la mort, lorsqu'elle est em-

]ployée en trop grande dose , ou qu'il entre dans sa compo-

! silion une trop grande quantité d'oxide d'ai'senic : c'est à tort

I que plusieurs praticiens s'obstinent à soutenir le contraire.

Des Sels formés par l'oxide blane d'arsérdc.

L'oxide blanc d'arsenic a plutôt de la tendance à s'unir

;avec d'autres oxides, vis-à-vis desquels il joue en quelque

; sorte le rôle d'un acide
,
qu'a se combiner avec les acides

i

pour former des sels 5 il existe cependant un certain nom-
bre de ces sels dont nous devons exposer les caractères

;

leurs dissolutions sont précipitées eu blanc par Veau;
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l'oxide précîpité se redissout dans un excès d'eau. Le«
hjdro-sulfates solubles les précipitent en jaune

j le dépôt

est du sulfure jaune d'arsenic. L'hydrocyanate de potasse

et de fer
(
prussiate) y fait naître un précipité blanc , so-

luble dans l'eau , et nullement mélangé de vert et de jaune.

3^2. Borate d'arsenic. Il est le produit de l'art, et se pré-

sente
,
d'après Bergmann , en partie sous la fonne d'une

poudre blanche, eu partie en aiguilles. Il n'a point d'usages.

378. Phosphate d'arsenic. On ne le trouve pas dans la

nature -, il est sous la forme de petits cristaux grenus , sans

usages.

374« Sulfate d'arsenic. Il est le produitde l'art 5 on l'ob-

tient en petits grains cristallins; cliaufifé au chalumeau, il

exhale une fumée blanche , et se fond en un globule qui

s'évapore lentement. Il n'est pas employé.

3^5. Nitrate d'arsenic. Il existe, suivant Bergmann, un

nitrate d'arsenic qui résulte de l'action de l'oxide blanc sur

l'acide nitrique étendu d'eau. Il est à peine soluble , et se

comporte au chalumeau comme le précédent. Il n'a point

d'usages.
. .. >

3^6. Hjdro-chlorated^arsenic. On ne trouve jamais ce sel

dans la nature. Lorsqu'il a été préparé en faisant dissoudre,

à l'aide de la chaleur , l'oxide blanc dans l'acide hydro-

chlorique, il est incolore, acre, volatil, et laisse déposer,

en se refroidissant , une très-grande quantité d'oxide blanc
;

la liqueur refroidie qui a ainsi déposé , laisse précipiter

encore par l'eau beaucoup d'oxide. Suivant Bergmann , cet

hydro-chlorate peut êti^e obtenu cristallisé.

De l'Acide arsénique.

' L'acide arsénique ne se trouve jamais pur dans la naluj^e;

îl y existe combiné avec quelques oxides métalliques à

Vélat d'arséniaie. Il est solide, blanc, incristallisablc, doué

d'une saveur môloll! que, caustique, désagréable; il rougit



DE l'acide AKSEWIQUE. 353

Fortement Vinfusum de tournesol 5 sa pesanteur spécifique

€st de 3,391.

Exposé à l'action du calorique dans des vaisseaux fer-

més, il ne se volatilise point^ il fond, se vitrifie et se dé-

compose en oxigène et en oxide blanc d'arsenic volatil. Il

attire l'immidité de l'air 5 du reste , il n'éprouve de la part

de cet agent, ni du gaz oxigène, aucune altération chimi-

que. Mis sur les charbons ardens , il se boursonffle, perd

toute son humidité et devient opaque -, bientôt après il est

décomposé par le charbon
,
qui lui enlève une partie de son

oxigène et le fait passer à l'état d'oxide blanc
,
qui se vola-

tilise et lépand une odeur alliacée. Traité par le charbon

et par la potasse, il donne, comme l'oxide blanc, de l'ar-

senic métallique. 11 se dissout très-bien dans 2 parties d'eau

froide. Le solutum rougit Vinfusum de tournesol et le sirop

de violette ; il précipite en blanc les eaux de chaux , ds

baryte et de stronliane, qu'il transforme en arséniates inso-

lubles. L'acide hydro-sulfurique gazeux ou dissous dans

l'eau agit sur lui comme sur le solutum d'oxide blanc , mais

beaucoup plus lentement. Il s'unit à la plupart des oxides

métalliques des deux premières classes et forme des sels.

Si ou distille jusqu'à siccité une partie de limaille de fer

et 4 parties d'acide arsénique
, il y a inflammation du

mélange ; l'acide est en partie décomposé
,

l'oxigène se

porte sur le fer, et il se sublime de l'arsenic et de l'oxide

d'arsenic ; la portion d'acide non décomposée forme avec

l'oxide de fer un arséniate. Le zinc, mis dans l'acide arsé-

nique liquide, décompose à-la-fois une portion de l'eau et de

l'acide-, il en absorbe l'oxigène et se combine avec l'acide

non décomposé-, il se dégage dans cette expérience du gaz

hydrogène arsénié, et il se dépose une poussière noire

qui est de l'arsenic mc'tallique. Si on distille un mélange

de a. parties d'acide arsénique desséché et d'une partie

de limaille de zinc , il se produit une violente détonnatiqn

I. 33
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au moment où la chaleur est assez forte pour que le zinc

absorbe Toxigène de l'acide arsenique. Vétain chauffe avec

cet acide s'empare de son oxigène , et Toxide produit se

combine avec l'acide non décomposé. Il est formé
,
d'après

M. Proust, de loo parties de métal et de 54 parties d'oxi-

gène.M.Berzeliusneportela quantitéd'oxigène qu'à 5 1,428.

Il est sans usages. Son action sur l'économie animale est

encore plus énergique que celle du deutoxide d'arsenic.

Des Arséniates.

L'action du calorique sur les arséniates est extrêmement

variée 5 il y en a qui se décomposent en oxigène, en oxide

blanc d'arsenic et en métal : tel est l'arseniaie d'argent
;

d^autres qui fournissent de l'oxide d'arsenic et un oxide

métallique plus oxidé que celui qui entrait dans la compo-

sition de l'arséniate j d'où il suit que l'oxigène de l'acide

arsénique s'est porté sur cet oxide : tel est le proto-arséniate

de fer ; enfin il en est qui ne se décomposent pas et qui sont

plus ou moins fusibles
,
par exemple, les arséniates de po-

tasse etde soude. Traités parle charbon, à une température

élevée , les arséniates sont décomposés
;
l'oxigène de l'acide

arsenique transforme le charbon en gaz acide carbonique ou

en gaz oxide de carbone, et passe, à l'état arsenic métal*

lique : tantôt l'oxide de l'arséniate reste indécomposé
;
tantôt,

au contraire , il se décompose. Excepté les arséniates de

potasse, de soude et d'ammoniaque , tous les autres sont

insolubles dans l'eau ; mais ils se dissolvent dans un excès

d'acide , si toutefois l'on en excepte l'arséniate de bismuth.

Les dissolutions d'arséniate précipitent en rose les sels de

cobalt \ le précipité, formé d'acide arsénique et d'oxide de

cobalt, se dissolvant dans un excès d'acide, n'aurait pas lieu

dans une dissolution de cobalt très-acide. Les arséniates dis-

sous ne sont pas troublés par l'acide hydro-chlorique, tandis

que les composés d'oxide blanc d'arsouic et d'un alcali
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(arsénîtes) sont précipités en blanc par cet acide. Le ni-

trate d'argent fait naître dans les dissolutions d'arséniale

un précipité rouge biiqtle composé d'acide arsenique et

d'oxide d'argent j enfin les sels de cuivre en précipitent

de l'arséuiate de cuivre d'un blanc bleuâtre.

877. Arséniale d'alumine. Il est sous la forme d'iine

masse épaisse , insoluble dans l'eau j il n'existe pas dans la

nature et n'a point d'usages.

878. Arséniate d'jUria. Il est blanc
,
pulvérulent , inso-

luble dans l'eau
,
insipide , inaltéx^able à l'air et sans usages.

879. Arséniate de magnésid II est sous la forme d'une

tuasse gommeuse, incrislallisable, soluble dans l'eau. On
•ne le trouve jamais dans la nature.

38o. Arséniate de chaux. Il est insoluble dans l'eau;

mais on peut le dissoudre dans un excès d'acide, et la dis-

solution fournit de petits cristaux par ime évâporation

l^te. Il est fusible en verre et sans usages.

. 88 1 . Arséniate de barjte. Il est blanc, pulvérulent , inso-

luble dans l'eau, soluble dans un excès d'acide , fusible en

verre, sans éprouver aucune décomposition. Il n'a poinj

d'usages.

882. Sur-arséniate de potasse ( sel neutre arsenical de

Macquer). Il est le produit de l'art. On l'obtient cristallisé

en prismes à quatre pans , terminés par des pyramides té-

traèdres. Chauffé dans un creuset de platine ^ il fond, perd

une portion d'acide, qui probablement se décompose, et passe

àl'étatdesous-arséniate. Il est très^soluble dans l'eau j le^o-

iutum , loin de verdir le sirop de violette
,
rougît Vinfusum

de tournesol. Il n'est pas décomposé par les sels à base de

chaux ou de magnésie j mais il est précipité par les eaux

de baryte , de strontiane et de chaux. Il est sans usages.

383. Sous-arséniate de potasse. Il est incrislallisable

,

déliquescent -, il verdit le sirop de violette , et n'altère point

Vinfusum de tournesol. Chauffé jusqu'au rouge cens* dan»
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un creuset d'argile , il se transforme en partie en un verre

blanc
, cède à la silice du creuset une portion de la potasse,

et passe à l'état de siu'-arséniate. Les acides les plus faibles

s'emparent également d'une portion de sa potasse.

Arséniate neutre de soude. On l'obtient cristallisé

en prismes quadrangulaires ou hexaèdres
, non déliquescens

et U'ès-solubles dans l'eau. Il a été employé à la dose d'un

huitième de grain , deux ou trois fois par jour , dans les

fièvres intermittentes.

385. Sur-arséniate de soude. Il estincristallisable et déli-

quescent 5 d'où il suit que la soude présente avec l'acide ar-

senique des phénomènes inverses à ceux qu'ofîre la potasse.

386. Sous-arséniate d'ammoniaque. 11 est le produit de

l'art. Il cristalliste en prismes rhomboïdaux, verdit le sirop

de violette , et abandonne
,
lorsqu'on le chauffe , une por-

tion d'ammoniaque ; alors il passe à l'état de sur-arséniate.

Cependant si on continue à le chaulTer, il est entièrement

décomposé et transformé en azote , en arsenic métallique
,

en eau et en acide arsenique. Il n'a point d'usages.

387. Sur-arséniate d'ammoniaque. Il cristallise en ai-

guilles qui attirent l'humidité de l'air.

388. Arséniate de zinc. On ne le trouve pas dans la na-

tui'e. Il est blanc
,
pulvérulent , insoluble dans l'eau , et sans

usages.

389. Arséniate de fer. Ce sel existe dans les mines de

Mutzel, dans le comté de Cornouailles; il cristallise en petits

cubes dont les angles alternes se trouvent tronqués dans

quelques échantillons 5 il est tantôt d'un vert foncé , tan-

tôt d'un rouge brun : dans ce cas , le for s'y trouve plus

oxidé.

L'arséniaic de protoxide de fer est décomposé par le feu
;

l'acide arsenitpie cède une partie de son oxigène au fer, le

suroxide'; tandis que l'oxidc blanc d'arsenic se sublime
,

comme nous l'avons déjà dit.
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390. ArséniatecVéLaiii. 11 est le produit de l'art, insoluble

dans Toau et sans usages.

3g I. Arséniate d'arsenic. Ce sel, formé par l'acide arse-

nique et par l'oxide blanc
,
peut être obtenu sous la forme

de petits cristaux grenus
,
très-peu solubles dans l'eau.

( Bergraann. )

Du Molybdène,

On n'a jamais trouvé ce métal à l'état de pureté -, il existe

dans la nature, i** à l'état de sulfure ,
2*' à l'état de molyb-

date ; mais ces produits sont excessivement rares.

Suivant M. Clarke, il ressemble
,
pour la couleur et pour

le brillant , au fer arsenical. Hielm
,
qui n'avait pu l'obte-

nir que sous la forme de grains agglutinés , le regardait

comme étant d'un jaune pâle à la surface et verdâtre à l'in-

térieur; il est fixe , cassant , et pèse , suivant Bucbolz, 8,600.

Hielm ne porte cette pesanteur qu'à 7,400.

Il a été regardé jusqu'à présent comme infusible ;
mais

.on est parvenu , dans ces derniers temps , à le séparer du

sulfure , et à le fondre à l'aide du chalumeau à gaz (Clarke ).

On ignore comment il agit sur l'mretsur le gaz oxigene à la

,
.température ordinaire -, mais si on le chauffe jusqu'au rouge

,

il absorbe le gaz oxigène , et se transforme eu acide molyb-

^iique blanc , volatil.

Le gaz hydrogène , le bore et le carbone ne semblent pas

exercer d'action marquée sur lui. Il existe un composé

de phosphore et de molybdène que l'on prépare par des

moyens particuliers, et dont les propriétés n'ont pas été

décrites. Si l'on projette dans un creuset bien rouge un
mélange de ce métal et de soufre , et que l'on continue à

chauffer fortement, on obtient un sulfure de molybdène

grisâtre, plus fusible que le métal
,
décomposable par la

chaleur, suivant M. Clarke, et susceptible d'être transforme

par roxigène en gaz acide sidiureux et en acide molyb-
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djque Tolatil, pourvu que la température soit élevée. Ce
sulfure se trouve en petite quantité aux environs du Mont-

Blanc, dans les Vosges, en Saxe, en Suède, etc.; il a la

propriété de laisser sur le papier des traces d'un brun ver-

dàtre; il est très-rbrillant. On ignore commeni le molybdène

se comporte avec Viode. Le chlore liquide le dissout , sui-

vant Bucholz et Gehlen , et il en résulte un liquide coloré

en bleu
,
qui paraît être un hydro-chlorate d'oxide de mo-

lybdène 5 d'où l'on voit que l'eau doit être décomposée.

Il n'agitpoint surVazote, ni siu* Veau , ni sur le gaz oxide

de carbone. On ne sait pas comment il se comporte avec

les gaz protoxide et deutoxide d'azote.

Les acides borique et carbonique n'exercent sur lui

aucune action. Il décompose , à l'aide de la chaleur, une

portion d'acide phosphorique , s'oxide et se combine avec

la portion d'acide non décomposée. L'acide suïfurique

concentré est également décomposé parce métal à chaud
;

il se forme du gaz acide sulfureux qui se dégage , et de

l'oxide de molybdène qui s'unit à l'acide non décomposé.

On ne sait pas comment agissent sur lui les acides sulfu-

reux, iodique et chlorique. L'acide nitrique étendu est

décomposé par le molybdène, surtout à l'aide de la cha-

leur 5 le métal passe en partie à l'état d'oxide bleu , et

en partie à l'état d'acide molybdique. Les acides hydro-

chlorique et h/ydro-sulfuriquc n'exercent aucune action sur

lui ; on ignore quelle est l'action des acides hydriodique et

hydro-phtorique sur lui.

Le molybdène peut s'allier avec un irès-^rand nomI>re

de métaux 5 mais aucun des alliages qu'il fonne n'est em-

ployé.

De rOxide de molybdène.

Cet oxide , le seul connu ,
est un produit de l'art • il est

bleu , difiicile à fondie et susceptible d'absorber le gax
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oxigène à une température élevée , et de se transformer en

acide molybdique ; il est soluble dans les acides sulfa-

rique, hydro-cliiorique et hydro -phlorique, 11 n'a été ni

employé ni analysé.

Des Sels formés par Voxide de molybdène.

Les sels de molybdène sont tous le produit de l'art et

sans usages ; ils sont si peu connus qu'il ne nous est pas

permis d'établir leurs caractères d'une manière générale.

Phosphate de molybdène. Il se présente sous la forme

d'un liquide brun jaunâtre
,
auquel le molybdène mé-

tallique ne fait éprouver aucune altération, ( Bucbolz

,

Gehlen.
)

Sulfate de molybdène. Il est liquide et offre la même
couleur que le précédent. Mis sur du molybdène métal-

lique,, il passe au bleu, et l'oxide bleu de molybdène se

précipite. ( Bucbolz. )

Nitrate de molybdène. Il est liquide , d'un brun jau-

nâtre, d'une saveur acide, amère, métallique. Le mol yb^

dène pulvérisé agit sur lui comme sur le sulfate.

Hydfo-chlorate de molybdène. Il e$t d'un bleu fon-

cé (r).

De YAcide molybdique.

On ne trouve cet acide qu'en combinaison avec l'oxide

de plomb : encore ce minéral est-il fort rare.

L'acide molybdique est solide , blanc , fort peu sapide

,

(i) L'hydro-chlorate parait être une véritable combinaison

d'acide et d'oxide de molybdène; mais dans les autres sels dont

nous venons de parler , et dont l'histoire est si vague , ne Irou-

' verait-on pas souvent un mélange d'oîtide de molybdène et

d'aeide molybdique combiné avec les acides suifuric^ue et

nilricjue ?
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inodore
5

il rougit Vinfusum de tournesol ; sa pesanteur

spécifique est de 3,46> CliauQe sans le contact de l'air, il

entre en fusion et cristallise en refroidissant
5 si l'opération

se fait à l'air libre il se réduit en vapeur et donne une
fumée blanche. Il est peu soluble dans l'eau. Le solutum

est décomposé par un très-grand nombre de corps simples

avides d'oxigène 5 ainsi le zinc , l'étain , le proto-liydro-

chlorate d'étain , etc. , absorbent une portion de son

oxigène , même à froid, elle transforment en oxidede mo-
Ij'bdène bleu qui se précipite. Il est formé , suivant M. Bu-

cholz , de 1 00 parties de molybdène et de 49 parties d'oxi-

gène. Il n'a point d'usages.

Des Moljhdates,

Tous ces sels, excepté le molybdate de plomb, sont le

produit de l'art et n'ont aucun usage. Ceux de potasse , de

soude et d'ammoniaque sont solubles dans l'eau ; les autres

50nt insolubles ou très-peu salubles dans ce liquide. Les

premiers ont une faible saveur métallique; mis en contact

avec un cylindre d'étain et un peu d'acide hydro-chlorique,

ils sont décomposés ; l'étain s'empare d'une partie de l'oxi-

gène de l'acide molybdique et l'oxidebleu se dépose ; il se

forme en mémo temps de l'Iiydro- chlorate d'étain. Ces sels

sont fort peu connus.

'892. MoljhdaLe de magnésie. Il est încristallisable el

soluble dans l'eau ; sa saveur est amèrc. (
Heyer.

)

893. Molybdate de chaux. 11 est pulvérulent etinsoluble

dans l'eau.

894. Molybdate de potasse. Il cristallise en lames rhom-

boïdalep luisantes ,plus solubles dans l'eau chaude que daus

3'cau froide , douées d'une saveur slyptique , cl fusibles au

chalimioau, sans éprouver la moindre décomposition.

895. Molybdate de sonde. On l'obtient sous la forme de

cristaux Iransparcus , irès-solublcs dans l'eau , inaltérables à
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1

l'air, doués d'une saveui' styptique, etfusîblcs au chalu-

meau.

396. Moljbdate d'ammoniaque. Il est sous la forme d'une

masse demi-transparente, soluble dans l'eau, douée d'une

saveiu" styptique, piquante, incristallisable, et décompo-

sable au feu ; en ellet
,
lorsqu'on la chaufle , une partie de

l'ammoniaque se volatilise, et l'autre partie se décompose^

l'hydrogène qui résulte de cette décomposition s'empare

d'une portion de l'oxigène de l'acide , et le fait passer à

l'état d'oxide bleu.

897. Moljhdate db zinc. Il est blanc et insoluble dans

l'eau.

Le moljhdate dejer est brun et insoluble dans leaiu

( Schéele.
)

Du Chrome.

Le chrome ne se trouve jamais dans la nature ; il entré

dans la composition des pierres tombées du ciel (aérolites)

et du fer natif de Sibérie, comme l'a prouvé le premier

M. Laugier. L'acide chromique fait partie du rubis spinelle

et du plomb rouge de Sibérie ; il se trouve aussi à l'état

d'oxide, combiné avec l'oxide de fer. Il a été découvert

par M. Vauquelin.

Le chrome estsolide, d'un blanc grisâtre, très-fragile; sa

pesanteur spécifique estde 5,900, suivant Klaproth.Il nefond

qu'avec la plus grande difficulté-, et lorsqu'il est fortement

chauffé 5 il donne une masse poreuse , en partie granuleuse,

et en partie cristalline. 11 n'agit sur le gaz oxigène et sur

l'air qu'autant que la température est très-élevée : alors

il se transforme en oxide vert. Parmi les corps simples non

métalliques, l'iot/e seul a été combiné avec le chrome. Il

n'exerce point d'action sur Veau , et fort peu ou point sur

les acides. On n'a pas examiné les alliages qu'il peut

foixaer avec les autres métaux. Chauffé jusqu'au rouge avec
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fie la potasse et le contact de l'air, il se transforme en acide

chromique qui s'unit à l'alcali et donne naissance à du
chromate de potasse. Il est sans usages.

De ÏOxide de chrome.

Cet oxîde se trouve fort rarement dans la nature. Il est

d'un très-beau vert
,
infusible, inaltérable parle feu, par

le gaz oxigène et par l'air. Chauffé jusqu'au rouge bnm
avec du potassium ou avec de la potasse , et exposé à l'air

,

il en absorbe l'oxigène et se transforme en chromate de po-

tasse jaune serin; il se dissout difficilement dans les acides.

On l'emploie pour colorer en vert la porcelaine elle verre,

et pour en extraire le chrome.

Des Sels Jormés par Voxide de chrome.

Ces sels sont à peine connus
5
plusieurs même n'ont

jamais été obtenus 5 ils sont le produit de l'art et n'ont

point d'usages. Suivant Richter et Godon , leurs dissolu-

lions sont précipitées en bi'un par Vinfusum de noix de

galle, en vert par Thydro - cyanate de potasse et de fer

(prussiate) , et par les hydro-sulfates; le précipité formé

par ce dernier réactif passe au jaune par l'addition do

quelques gouttes d'acide nitrique.

De r^cide chromique.

L'acide chromique se trouve dans la nature combiné avec

l'oxide de plomb ; il existe aussi dans le rubis spiuelle.

11 cristallise en prismes de couleur rouge purpurine
,
plus

pesans que l'eau, doués d'une saveur acre et stypiique, et

attirant l'humidité de l'air. 11 se dissout très-bien dans l'eau,

à laquelle il communique sa saveur, sa couleur, et la pro-

priété de rougir fortement Vinfusum de tournesol. Chauffé

dans des vaisseaux fermés , l'acide chromique se décom-

pose, el donne du gaz oxigène ctdcroxidc de chrome veri :
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cfUe décomposition est plus rapide si l'acide est mêlé avec

quelque corps avide d'oxigène. 11 est décomposé par l'acide

liydro-chlorique à l'aide de la chaleur-, il y a dégagement

de clilore, formation d'eau et d'hydro-chlorate de chrome

vert; d'où il suit qu'une portion d'acide hydro-chlorique

est également décomposée ; en effet , une partie de l'oxigène

de l'acide chromique se combine avec l'hydrogène de l'a-

cide hydro-chlorique pour former de l'eau, le chlore est

mis à nu , et l'oxide de chrome résultant se dissout dans

l'acide hydro-chlorique non décomposé. L'acide sulfureux

décompose également l'acide chromique , absorbe une por-

tion de son oxigène, et il en résulte du sulfate de chrome

vert. La dissolution de proto-îiydro-chlorate d'étain trans-

forme aussi l'acide chromique en oxide vert qui se préci-

pite.

Lorsqu'on verse dans de l'acide chromique de l'hydro-

sulfate d'ammoniaque et un peu d'acide nitrique , l'acide

chromique et l'hydro-sulfate sont décomposes , et l'on ob-

tient un liquide vert composé de nitrate de chrome et de

nitrate d'ammoniaque, et il se précipite du soufre-, il est

évident que, dans celte expérience, ime portion de l'acide

nitrique employé s'empare de l'ammoniaque del'hydro-sul-

fate , forme du nitrate d'ammoniaque , et met l'acide hydro-

sulfurique à nu
;
l'hydrogène de celui-ci enlève une portion

d'oxigène à l'acide chromique , le fait passer à l'état d'o-

xide de chrome vert qui se dissout dans ime portion d'acide

pitrique , tandis que le soufre appartenant à l'acide hydro-

sulfuiique décomposé se précipite. Cet acide est sans

usages.

Des Chromâtes.

Tous les chromâtes j excepté celui de plomb, sont le

produit de l'art. Ils sont tous colorés en jaune ou en rouge.

La plupart de ceux de la première et (^es quatre dernières
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classes sont décomposés par le feu 5 l'acide chromîque se

trouve transformé en oxigène et en oxide de duome vert.

Ceux de potasse , de soude
,
d'ammoniaque , de chaux , de

stronliane
, de magnésie , de nickel et de cobalt , sont solu-

bles dans l'eau : les autres sont insolubk;s. Les chromâtes

dissous précipitent enjaune serin les sels solublesde plomb,

en rouge oi'angéles sels deprotoxide de mercure, et en pour-

pre les sels d'argent. Ces divers précipités sont formés par

l'acide chromique et par l' oxide de plomb, de mercure ou

d'argent, Chauffés avec l'acide hydro-chlorique , les chro-

mâtes sont décomposés , et l'on obtient de l'hydro-chlorate

d'oxide de chrome , et de l'hydro-chlorate de l'oxide qui

constitue le chromate ; il se dégage du chlore et il se forme

de l'eau
;
phénomènes faciles à expliquer , en se rappelant ce

que nous avons dit en parlant de l'action de l'acide hydro-

chlorique sur l'acide chromique. (Voyez Acide chromique.

y

3g8. Chromate de silice. Il est pulvérulent
,
rouge , inso-

luble dans l'eau , et n'éprouve aucune altération au feu de

porcelaine.

899. Chromate de chaux. On peut l'obtenir sous la forme

de crislaux jaunes, solubles dans l'eau; il en e^tde même
du chromate de strontiane.

4oo. Le chromate de harjte est très-peu soluble dans

l'eau-, il communique à la porcelaine une couleur verte

jaunâtre.

4o r . Chromate de potasse. Il cristallise en prismes rhom-

boïdaux jaimes, très-soluliles dans l'eau, que l'on emploie

pour préparer tous les chromâtes insolubles.

402. Le chromate de soude peut aussi cristalliser. Il est

également jaune et très-soluble dans l'eau.

403. Chromate d'ammoniaque. 11 est à peine connu.

404. Chromate de zinc. Il est rouge orangé , et insoluble

dans l'eau.

405. Chromate defer. On trouve abondamment, dans le
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vidépartement du Var , un produit connu sous le nom de

^chroinate de fer , que plusieurs chimistes regardent comme
tformé principalement d'oxide de chrome et d'oxide de

ifer. Quoi qu'il en soit , il fond aisémyut au moyen du

ichalurneau à gaz , et donne un globule noir, sans éclat mé-

ttallique, et fortement magnétique.

Du Tungstène (scheelium , schéelin).

On ne trouve le tungstène que dans deux minerais

cconnus sous les noms de tungstate de chaux et de twigstate

tde fer : ce dernier est plus commun que le premier. Le

itungstène est solide, d'im blanc grisâtre comme le fer,

t très-brillant, très-dur, inattaquable parla lime, et fragile 5 sa

apesanteur spécifique est, suivant M. d Elhuyart, de 17,6.

Il ne parait pas avoir été fondu , môme à la température

ide 170° du pyromètre de Wedgwood,' on peut pourtant,

llorsqu'il a été ainsi chauffé , l'obtenir par le i^efi oidissement

(en petits cristaux d'ime forme indéterminée ( Vauquelin ).

111 n'agit sur le gaz oxigène et sur l'air qu'à une tempéra-

tture élevée : alors il brimit et s'oxide. Uhjdrogène , le

i^oreetle carbone ne paraissent exercer aucune action sur

Ilui. On peut, par des moyens particuliers, le combiner

favec le phosphore. Chauffe et mis en contact avec le chlore

î gazeux , le tungstène rougit , absorbe et solidifie le gaz,

let passe à l'état de chlorure. Ueau est sans action sur lui^

iil en est de même des oxides de carbone et d'azote. On ne

ssp.it pas comment les acides se comportent avec ce mêlai,

(dont la rareté a empêché d'étudier les propriétés. Il est sans

i usages.

De VOxide de tungstène.

Quelques chimistes ont admis un oxide de tungstène

Ibleu, sur lequel on n'a pas encore fait beaticoup d'expé-

1 riences.
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Des Sels formés par Voxide de tungstène.

Aucun de ces sels n'a été décrit , et l'on conçoit qu'il est

impossible de les admettre iaritc[ue l'existence de l'oxideuef

sera pas mise hors de doute.

De VAcide tungstique ( oxidejaune de tungstène).

Cet acide
,
que plusieurs chimistes regardent comme

un simple oxide, ne se trouve dans la nature qiie combiné

avec la chaux ou avec l'oxide de fer. 11 est solide
,
jaune ^

sans odeur , sans saveur, et plus pesant que l'eau ; il ne rougit

pas Vinfusum de tournesol ; le calorique , le gaz oxigène el

l'air ne lui font éprouver aucune altération. Mis en contact

avec de l'acide hydi^o-chloi ique et de rhydi'o-chlorate de

protoxide d'étain dissous dans l'eau, il devient d'im très-

beau bleu ; on croit qu'il perd , dans ce cas , une portion

d'oxigène qui se combine avec le protoxide d'étain. Il est

insoluble dans l'eau 5 il s'unit aux dissolutions de potasse de

soude, d'ammoniaque, et forme des sels solubles. 11 n'a

point d'usages.
j

Des Tungstates. (

Les tungstates sont tous le produit de l'art, excepté ceux

de chaux et de fer : aucim n'est employé- Ceux des deux

premières classes sont incolores ^ les autres sont diversement

colorés. Ils sont pour la plupart indécomposables par le
|

feu ; il n'y a guère que ceux dont les oxides se réduisent par
^

la chaleur qui se décomposent. Presque tous sont insolubles
^

dans l'eau -, ceux qui se dissolvent dans ce liquide sont pré- '

cipités à froid par les acides sulfurique
,
nitrique, liydro-

,

clJoi ique , etc. -, le précipité est blanc et composé de beau-

coup d'acide tungstique , d'une portion de l-oxide du

tujQgstaie el d'un peu de l'acide précipitant. Si au liead'agir
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i à froid on fait chauffer le mélange , on n'obtient que de

i l'acide tungstique jaune.

406. Tungstate d"alumine. W. est pulvérulent et insoluble

I dans l'eau.

407. Tungstate de magnésie. Il cristallise en paillettes

] brillantes , solubles dans l'eau, inaltérables à l'air et douées

I d'une saveur métallique; les acides versés dans la dissolution

I de ce sel y font naître un précipité blanc qui est un sel

I double.

408. Tungstate de chaux. Ce sel se trouve en Suède , en

1 Saxe , en Bohême 5 il est presque toujours cristallisé en oc-

taèdres translucides , d'un blanc jaunâtre , très-durs j sa pe-

santeur spécifique est de 6,066.

409. Tungstate de baryte. Il est pulvérulent et insoluble

dans l'eau.

4 10. Tungstate de potasse. Ce sel a une saveur styptique
,

métallique et caustique; il cristallise difficilement, attire

l'humidité de l'air, et se dissout très-bien dans l'eau. Il fond

à une température peu élevée.

411. Tungstate de soude. Ce sel cristallise en lames

hexaèdres allongées , solubles dans 2 parties d'eaubouillante

ou dans 4 parties d'eau froide , douées d'une saveur acre

et caustique.

4 12. Tungstate d'ammoniaque, 11 cristallise en petites

écailles semblables à celles de l'acideborique, ou en aiguilles

prismatiques tétraèdres , douées d'une saveur styptique , inal-

térables à l'air , solubles dans l'eau
,
décômposables par le feu

en ammoniaque qui se dégage , et enacidetungstique jaune

qui reste dans le creuset.

413. Tungstate de zinc. Il est blanc et insoluble dans

l'eau.

4i4' Tungstate de fer (wolfram). On le trouve dans le

1 département de la Haute-Vienne , dans les mines d'étain de

1 ia Bohème , de ]a Saxe , de Poldice en Cornouailles ; il con-
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tient toujours de l'oxide de manganèse et un peu de silice.

Il est noir, lamjelleux et opaque; il peut être fondu, au

moyen du chalumeau à gaz, en un culot métallique dont la

surface offre un très-bel éclat. On l'emploie pour prépare)

l'acide lungslique.

Du Columbiuni ( tantale ).

Le columbium est excessivement rare-, on ne le trouve

qu'à l'état d'acide , combiné tantôt avec les oxides de fer et

de manganèse, tantôt avec l'yttria.

Il est très-difficile à obtenir , et par conséquent il a été foi i

peu étudié pl paraît êtrenoir, pulvérulent , terne etinfusibl».

au feu de nos meilleures foi^ges. On ignore quelle est son

action sur l'air , sm* le gaz oxigène , et sur les corps

simples non métalliques 5 il n'agit point sur l'eau. L'ac-

tion des acides sur ce métal est également inconnue.

Des Oxides de columbium.

M. Hatchelt, auteur de la découverte de ce métal
,
pense

que la poudre noire que nous avons dit être le columbium

n'est qu'un oxide de ce métal
,
auquel il accoi-de la pro-

priété de pouvoir absorber diverses quantités d'oxigène

,

et de former im second oxide blanc , et l'acide colmn-

bique. L'expérience peut seule prononcer à cet égard.

Des Sels de columbium»

Les sels qui ont été décrits dans quelques ouvrages

sous les noms de nitrate, de muriate, de sulfate et de phos-

phate de columbium , nous paraissent devoir être soumis

à de nouvelles recherches 5 car il est excessivement pro-

bable que ce sont des combinaisons des acides nitriques ou

sulfurique, etc., avec l'acide colunibique.
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De tAcide Colanihujue.

Cet acide ne se trouve jamais pur dans la nature ; il

y existe, comme nous l'avons dit, combiné avec quelques

oxides. Il est blanc, pulvérulent, sans saveur, sans odeur

,

beaucoup plus pesant que l'eau -, il rougit faiblement Vin-

fusum de tomnesol. Le calorique , le gaz oxigène et l'air

ne lui font éprouver aucime altération. Il se dissout dans

les acides hydro-chlorique et sulfurique à l'aide de la cha-*

leur ; la première de ces dissolutions précipite des flocons

blancs par l'addition de l'acide phosphorique , et la seconde

se prend en totalité en une gelée blanche
,
opaque ^ consis-

tante , et insoluble dans l'eau lorsqu'on la traite par le

même acide. Il se dissout en partie dans la potasse et dans

la soude , et ne paraît pas se combiner avec l'ammoniaque.

Des Columhates.

Ces sels sont très -peu connus ; nous ne parlerons que

du columbate de potasse. Il cristallise en écailles luisantes

semblables à l'acide borique , inaltérables à l'air , douées

1 d'iuie saveur acre
,
désagréable

,
peu solubles dans l'eau.

• Ce solutum laisse pi'écipiter l'acide columbique sous la

: forme d'une poudre blanche lorsqu'on le met en contact

. avec un acide puissant , tel que l'acide nitrique.

. Métaux non susceptibles de devenit acides eti se combinant

avec Toxigèné.

Ces métaux sont : l'antimoine , le tellure , l'urane , le

( cérium , le cobalt , le titane , le bismuth , le cuivre et le

]

plomb.

De VAntimoine ( régule d'ahtinioine ).

L'antimoine se trouve , i** à l'état natifau Hartz
,
près de

< Grenoble , et à Sahlberg en Suède j
2° combiné avec l'oxigène

j

1. 24
c
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3° uni au soufre-, 4° enfin, combiné à-la-fois avecl'oxigéne

et avec le soufre.

4i5. L'aniimoîne est un métal solide, d'une couleur

blanche bleuâtre , brillante , semblable à celle de l'argeni ou

del'élain
,
qui ne se ternit que très-peu à l'air : sa texture est

lamelleuse ; sa dureté assez grande -, il est très-cassant et

facile à pulvériser • frotté entre les doigts , il leur com-

munique une odeur sensible ; sa pesanteur spécifique est

de 6,702 1.

Chauffé dans des vaisseaux fermés , il entre en fusion un

peu au-dessous de la chaleur rouge, et si on le laisse re-

froidir lentement , il forme im culot dont la surface offre

une cristallisation que l'on a comparée aux feuilles de fou-

gère j il n'est point volatil, du moins d'une manière sen-

sible. A la température ordinaire, il n'agit point sur le gaz

oxigène ni sm* Vair atmosphérique parfaitement secs -, il

parait , au contraire , absorber une très - petite quantité

d'oxigène si Ces gaz, sont humides -, mais si on élève la tem-

pérature , il passe à l'état de deutoxide blanc , connu autre-

fois sous le nom àéfleurs d*antimoine ^ et il y a dégagement

de caloriqne et de lumière, comme on peut s'en assurer en

faisant fondre 8 à i o gtunimes de ce métal dans xm creuset

,

€t le versant d'une certaine hauteur sur une table ou sur le

carreau; il se divise alors en une multitude de petits glo-

bules rouges enflammés
,
qui se transfonnent en oxide

,
que

l'on voit se volatiliser dans l'air sous la forme d'une fumée

blanche.

L'hydrogène , le bore et le carbone n'exercent point d'ac-

tion sur l'antimoine. Le phosphore peut , à l'aide de la-

chaleur, se combiner directement avec ce métal , et donner

un phosphure blanc, brillant, cassant, susceptible de se

transformer en acide phosphorique et en oxide d'antimoine

lorsqu.'on le chauffe à l'air ou avec le gaz oxigène. Le

soufre jouit aussi de la propriété de s'unir avec l'anti-
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Ihôîtie, à l'aide de la chaleur, et déformer un sulfure dont

l'histoire nous paraît assez importante pour lui consacrer

un article. L'antimoine se combine avec Viode, et présente

les mômes phénomènes que l'étain.
( Foféz phg. 333.

)

Lorsqu'on projette de la poudre de ce métal dans du

chlore gazeux , célui-cl est absorbé et solidifié \
il se produit

du chlorure d'antimoine , beurre d'aritimoirie ( nUiriate

d'antimoirie) qui paraît sous la forme de fumées blanches^

et il y a dégagement de calorique et de lumièfe. Ce chlorure

est composé de i5o parties d'antimoine et de loo dè chlore

(John Davy). Il est ordinairement sous la forme d'une

masse épaisse
,
graisseuse, incolore , mais qui jaunit à l'air

;

11 est demi-transparent , d'une causticité extrême
,
susceptible

de cristalliser en prismes tétraèdres lorsqu'on le fait fondre

et qu'on le laisse refroidir lentement, fusible au-dessous

de roo" thermomètre centigrade , volatil et attirant l'iiu-

tnidiU de l'air; il se décompose lorsqu'on le rhet en! con-

tact avec de l'eau , et fournit de l'oxide d'antimoine et de

facide hydro-chlorîque
,
qui se combinent pour former itrï

sous-hydro-ch'loràte insoluble dans l'eau (poudrie d'Alga-'

toxh. ) ; cette potidre se dépose sous la fonfie de pe'titès

paillettes brillantes , et peut être dissoute dans l'acide hydro,

I chlorique. Le beurre d"'antinioine est enipl'oyé en médecine

' comme caustique ; on s'en sert contre la morsure des an i-

1 inaux venimeux. Là poudre d'Algàroth était èh uisa'ge autre-

I fois \ on l'administrait comme émétique , et oh là connaissait

; sous les noms de mercure de 'vie , mercure dé rnort , etc.
5

• elle est généralement abandonnée aujourd'hui.

Uazoté est sans action sur l'atitimoine. Il éh ésb de

itiiême de Veau et du gaz oxide dè carbone 5 on ite ^ait ^nsf

5 si les gaz protoxidc êt deutoxide d'azoté sônt décomposés

I
par ce métal.

Les acides borique , carbonique etphosphorique ne sont

[pas attaqués par l'antimoine. L'acide sulfurique concentié
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n'agit point sur lui à la température ordinaire
; mais il est

en partie décomposé à l'aide de la chaleur, cède une por-

tion de son oxigène au métal , et se transforme en gaz acide

sulfureux et en soufre : le protoxide formé se combine avec

l'acide non décomposé, et donne naissance à du sulfate

d'antimoincr On ne connaît pas l'action de l'antimoiue sur

les acides iodique elchlorique. L'acide nitrique concentré est

promptement décomposé par lui ; il se dégage du gaz ni-

treux , et il se forme du deutoxide d^antimoine blanc et

du nitrate d'ammoniaque
,
phénomènes semblables à ceux

que produisent l'étain et le fer, et dont la théorie a été ex-

posée en détail
(
pag. 821 ). L'acide nitrique alïaiU.it l'oxida

au premier degré et le dissout.

L'acide hjrdro - chlonque liquide n'exerce d'abord au-

cime action sur l'antimoine , mais , au bout d'un ceitain

temps , il le dissout , et l'on peut , en évaporant la liqueur

,

en obtenir des cristaux aiguillés d'hydro - chlorate d'anti-

moine : il est évident que , dans cette expérience , l'eau est

décomposée pour oxider le métal. On ignore quelle est

son action sur l'acide hydriodique; il n'en exerce aucune

sur l'acide hydro-phtorique. Suivant Schéele , l'acide ar-

senique oxide l'antimoine, se combine avec lui, et donne

naissance à une poudre blanche insoluble.

Parmi les métaux précédemment étudiés , il n'y a que le

potassium et le sodium qui forment avec l'antimoine des'

alliages ayant quelques propriétés particulières 5 il y a

pendant leur formation dégagement de calorique et de

lumière.

Lorsqu'on projette dans nu creuset chauffé jusqu'au rouge

parties égales d'antimoine et de nitrate de potasse pulvéïi-

sés , on obtient Vantimoine diophorétique non lavé, qui est

composé de deutoxide d'antimoine et de potasse: dans celte

expérience, l'acide nitrique est décomposé, son oxigène se

porte siU' l'antimoine , et l'oxidc formé s'unit à la potasse
;
il
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y a dégagement de beaucoup de calorique et de lumière.

Lorsqu'on traite le produit par l'eau, celle-ci dissout l'excès

de potasse et un peu de deutoxide d'atitimoine , et le résidu

constitue Vantimoine diaphorètique lavé, composé de 20

parties de potasse et de 80 parties de deutoxide d'antimoine.

Si on verse dans la dissolution aqueuse de potasse et de deu-

toxide d'antimoine (eau de lavage) de l'acide nitrique, celui-

ci s'empare de la potasse, et le deutoxide d'antimoine blanc se

précipite : on connaissait autrefois ce précipité sous le nom

de matière perlée de Kerhringius. On a employé en mé-

decine l'antimoine diaphorètique lavé et non lavé , comme

fondans et apéritifs dans les maladies cutanées ; ce dernier

est plus actif que l'autre ; on le prescrit à la dose de a4

ou 36 grains dans une potion de 5 à 6 onces
,
que l'on fait

prendre par cuillerée ; il constitue la poudre de la Cheva-

leraies. Ces prépai^alions sont fort peu usitées aujourd'hui.

L'antimoine diaphorètique non lavé entre dans la composi-

tion des tablettes antimoniales de Daquin, de la poudre

cornachine , du remède de Rotrou, elc.

Usages de Vantimoine. Il sert à préparer l'alliage des

caractères d'imprimei'ie , et plusieurs préparations anti-
,

moniales. Les médecinsn'emploient jamais l'antimoine pur.

Il constituait autrefois les pilules perpétuelles , le vomitif

perpétuel, espèce de petites balles que l'on rendait telles

qu'on les avait prises. On construisait aussi avec l'antimoine

des lasses dans lesquelles on mettait du vin blanc , dont

l'acide ne tardait pas à dissoudre le métal oxidé par l'air :

ce liquide était alors émétique et purgatif , mais d'une

manière variable, suivant la quantité d'acide contenu dans

le vin. L'antimoine métallique sert à la préparation du
decoctum antivenereum laxans de la pharmacopée de Paris

5

mais , dans celte décoction , il se trouve oxidé et dissous par

la potasse.
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Des Oxides d'antimoine.

Suivant iVI. Proust , on ne connaît que deux oxides d'an-

liinoiue. . .,

4i6. Le protoxide c^'a/2?i/770z/?e existe dans la nature; il

entre danslacomposition delà poudre d'Algaroth , dusulfaie

d'antimoine, du tarlrale antimonié de potasse (tartre émé-

tiqjLie) , du kermès , du verre, des foies , des safran s et des

rubines d'antimoine. Il est d'un blanc grisâtre ; il est fu-

sible à une chaleur rouge obscure, et prend par le refroi-

dissement l'aspect d'une masse jaunâtre
,
opaque, naci-ée,

pesante, fragile et rayonnée; il est volatil; il est décon^posé

par le soufre et par le carbone; traité par l'acide nitrique,

il le décompose et passe à l'état de deutoxide: il a plus d'af-

finité pour les acides que le deutoxide. Il est formé, sui-

vant M. Proust, de loo parties de métal et de 22 parties

d'oxigène.

417- Deutoxide d'antimoine. Cet oxide se trouve à Tor-

navaca en Galice , au canton de la Croix, dans le royaume de

Valence , où il est combiné avec de l'oxide rouge de fer , du

cinabre et du carbonate de cuivre. Il constitue les JJeurs

d'antimoine ; il entre dans la composition de l'antimoine

diaphorétique 5 etc. , et dans la liqueiu" qui résulte de l'ac-

tion de l'eau régale sur l'antimoine. Il est blanc, infusible

au même degré de chaleur qui fond le précédent , sans ac-

tion sur le gaz oxigèncel sur l'air ; il est décomposé parle

charbon et par le soufre, et il a peu de tendance à se com-

biner avec les acides. Il tiit formé , suivîint M. Proust

,

de lOo parties do métal et de 3o parties d'oxigène. Ou

a employé en médecine les fleurs d'antimoine comme,

énu'tique, mais on ne s'en sert guère aujourd'hui.

M. Berzelius admet quatre oxides d'antimoine: le premier

résulte de l'action de la pilo vollaïquc sur l'eau et sur l'an-
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timoinc , ou de l'action de l'air humide sur ce métal 5 le

second correspond à celui que nous avons appel é/>rofoxz'c?e,

•

Jcs fleurs d'antimoine constituent le troisième, que M. Ber-

zclius appelle acide antimonieux ; enûn le quatrième
,
ap-

pelé par ce chimiste acide ontirnonique , résulte de l'action

de l'acide nitrique sur l'antimoine.
^

Des Sels formes par le protoxide d'antimoine.

Les sels solubles formés par le protoxide d'antimoine

sont précipités en blanc parTeau, à moins qu'ils ne soient

à double base : le précipité est un sous-sel. Les hydro-sul-

fates solubles et l'acide hydro-sulfurique y font naître un

précipité jaune orangé
,
plus ou moins foncé , suivant la

quantité de réactif employé : ce précipité est dusous-hydro-

sulfate d'antimoine. L'infusion de noix de galle les trouble

sur-le-champ et y occasionne un dépôt d'un blanc jaunâtre

,

composé de protoxide d'antimoine et de matière végétale.

La potasse et la soude en séparent l'oxide blanc , et le redis-

solvent lorsqu'elles sont employées en excès. Le fer et le

zinc , doués d'une plus grande affinité pour l'oxigène et

pour l'acide que l'anlimoine, en précipitent le métal sous

la forme d'une poudre noire.

4 18. PhosphaLe acide d'antimoine. Il est soluble dans

l'eau, incristallisable -, évaporé, il fournit une masse d'un vert

noirâtre, vitrifîable à une haute température. La poudre

de James
,
d'après M. Pearson , est un phosphate doublé de

chaux et d'antimoine
^
cependant M. Pully n'adopte pas

cette opinion , et regarde celte poudre comme formée , l de

phosphate de chaux 5
2° de sulfate de potasse ;

3° de po-

sasse tenant du protoxide d'antimoinç en dissolution
;

en6n , de dentoxide d'antimoine. On sait qu'elle est

puissamment émélique.

/) 19. Sulfate acide d'antimoine. Il est sous la forme d'une



PREMIÈRE PARTIE.

masse blanche, molle, qui , étant traitée par l'eau, se trans-

forme en sous-sulfalc blanc, insoluble, pulvérulent, et en

sur-sulfate soluble.

420. Sulfite d'antimoine. Il est pulvérulent, peu soluble

dans l'eau ^ doué d'une saveur àcre et astringente j cliaufTé

il se fond , se volatilise et se décompose.

421. Nitrate d'antimoine. Il est peu connu 5 on sait qu'il

est soluble dans l'eau ; ce solutum ,
exposé à l'air , se trouble

et laisse déposer du deutoxide
5
lorsqu'on le traite par une

grande quantité d'eau, on en précipite l'oxide blanc 5 cet

oxide , desséché dans une capsule , s'enflamme comme de

l'amadou si on continue à le chaufTér ( Berzelius).

422. Hydro-chlorate d'antimoine. Ce sel peut cristalliser

en aiguilles blanches , mais le plus souvent on l'obtient à

l'état liquide; il est acide
,
incolore, et doué d'une saveur

caustiqiie ; l'eau le décompose et le précipite en blanc ; le

précipité est un sous-hydro-chlorate d'antimoine (poudre

d'Algaroih ) , et il reste dans la liqueur du sur-hydro-chlo'^-

rate. Lorsqu'on le chauffe , il se dessèche, se décompose et

se transforme en chlorure d'antimoine (beurre d'antimoine).

423. Sous-hjdro-sulfate d'antimoine (kermès minéral ).

Le kermès est solide , d'un rouge brun , d'autant plus foncé ,

toutes choses égales d'ailleurs
,
qu'il a été mieux préservé du

contact de la lumière : il est léger et velouté.

Chauffé dans des vaisseaux fermés , il se décompose et so

transforme en eau , en gaz acide sulfui'cux et en oxide d'anli-

jnoinesulfuré ; en effet, l'hydrogène , et une partie du soufre

de l'acide hydro-sulfurique , se combinent dans cette expé-

rience avec une portion de l'oxigène de l'oxide d'antimoine

pour former de l'eau et de l'acide sulfureux (
Robiquot ).

P. E, Mêlé avec son volume de charbon et chauffé jus-

qu'au rouge dans un creuset, le kermès se décompose éga-

lement, et donne de l'a/zfi/noiV/e métallique, de l'eau, du

gaz acide carbonique et du gaz acide sulfureux.
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Exposé à l'air, il se décolore et se décompose
;
roxigène

le l'atmosphère s'unit avec l'hydrogèiie pour former de

eau j d'où il suit que le soufre doit se trouver prédomi-

lant. Il est insoluble dans l'eau
,
mais il peut se dis-

coudre dans quelques hydro - sulfates sulfurés ^ ceux de

)00tasse et de soude le dissolvent bien à chaud et très-peii

Il froid 5 ceux de baryte, de strontiane et de chaux le dis-

solvent à toutes les températures.

424. Si on met dans un petit flacon à l'émeri une

[certaine quantité de kermès , et qu'on remplisse le flacon

di'acide hydro-clilorique étendu du tiers de son volume d'eau

,

oon remarque que ces deux corps réagissent l'un sur l'autre,

qiju'une portion de kermès se dissout
,
que le mélange ac-

(jquiert une couleur jaunâtre , et qu'il se dégage un peu de

cgazacide hydro-sulfurique. Si on bouche le flacon et qu'on le

( Comprime afin d'empêcher ce dégagement , on obtient un

îKquide d'un blanc jaunâtre, formé d'hydro- chlorate très-

-•iacide d'antimoine, et d'une petite quantité d'acide hydro-

>sulfurique. Il est évident que l'acide hydro-chlorique dé-

ccompose le kermès, s'empare de l'oxide d'antimoine avec

I lequel il forme un hydro-chlorate acide -, tandis que l'hydro-

:.gène et le soufre s'unissent pour donner naissance à du gaz

jacide hydro-sulfurique qui resté dans la dissolution ; cet

jaicide ne précipite pas l'oxide d'antimoine parce qu'il y est

«en petite quantité, et surtout parce tjue l'acide hydro-chlo-

irique combiné avec l'oxide est en grand excès.

Si on décanté cette dissolution d hydro-chlorate d'anti-

I moine et d'acide hydro-sulfurique, et que l'on y verse quel-

I ques gouttes d'eau, on obtient un ^réciphé jaune orangé

! formé de sous-hydro-sulfate d'antimoine; dans ce cas , l'eau

s'empare de l'excès d'acide hydro-chlorique; l'oxide d'anti-

moine est par conséquent beaucoup moilis retenu, et l'acide

hydro-sulfurique le précipite comme à l'ordinaire. Ce fait

' est remarquable en ce qu'il fournit l'exemple d'une disso-
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lulion d'hydro-chloratc d'antimoine que l'eau précipite en

jauue orange, au lieu de précipiter en blanc.

Si onfîltre cette dissolution dhydro-chloraie d'antimoine

etd'acide liydro-sulfurique et qu'on la fasse bouillir pendant

quelques instans , l'acide hydro-sulfurique se dégage , et

alors l'hydro - chlorate d'antimoine qui reste précipite en

blanc par l'eau, ce qui est parfaitement d'accord avec tout

ce que nous venons d'exposer.

Si on fait bouillir le kermès avec une assez grande quan tiié

de dissolution de potasse ou de soude , il se décompose sur-

le-champ, perd sa couleur, et se transforme en protoxide

d'antimoine d'un blanc jaunâtre, insoluble, et en hydro-

sulfate de potasse sulfuré tenant un peu de protoxide d'anti-

moine en dissolution : aussi, si après avoir filtré cette

dissolution on y verse quelques gouttes d'acide niti-ique,

celui-ci s'unit avec la potasse, et l'on voit paraître un pré-

cipité jaune, plus ou moins rougeàtre , formé de protoxide

d'antimoine^ d'acide hydro-sulfui-ique et de soufre.

Sous-hydro-sulfate d'antimoine sulfuré (soufre doré ).

Ce produit ne diffère du kermès qu'en ce qu'il contient

plus de soufi-e. Il est solide,- jaune orangé , insoluble dans

l'eau, et donne, lorsqu'on le calcine avec du charbon , un

culot d'antimoine métallique. En médecine on se sert de

ces deux produits pour remplir à-peu-près les mômes indi-

cations ; mais on piéfère presque toujours le kermès. On

l'emploie, i° comme tonique du système pulmonaire dans

la dernière période des inflammations aiguës des pou-

mons , dans toutes les périodes des fluxions de poitrine ap-

pelées catarrhales , sans crachemeuL de sang et sans une

grande irritation de la poitrine, dans la coqueluche lors-

que l'irritation a cessé , dans l'engorgement des glandes du

poumon, dans les catarrhes chroniques, dans l'astlunc

humide , etc. On l'administre à la dose d'un , deux ou trois

grains dans du beurre de cacao, dans de Thuilo, dans uu
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jfiune d'œuf ou dans des extraits 5
2" on fait prendre souvent

coDfJrae eniétique 6 à 10 grains de kermès dans 3 ou 4
onces de sirop d'ipécacuanha que l'on donne par cuille-

rées à bouche, de quart- d'heure en quart-d'heure, jusqu'à

ce que le vomissement ait lieu; 3^* on l'emploie aussi

comme sudorifîque et stimulant de la peau, dans les plileg-

masies cutanées chroniques, telles que la gale, les dar-

tres , etc. , dans les rhumatismes lents , les sciatiques et

gouttes anciennes : dans ces cas, on l'associe au camphre et

à l'antimoine diaphorélique non lavé. Le soufre doré a été

principalement préconisé contre la goutte 5 l'une et l'autrp

'de ces préparations paraissent être d'une ti'ès-grande utilité

dans le traitement de la plique polonaise. Administrées à

haute dose elles peuvent donner lieu à tous les symptômes

de l'empoisonnement.

420. rséniate cVantimoine. W est pulvérulent , insoluble

4ans l'eau; il en est de même du molybdate d'antimoine.

Des Selsformes par le deuloxide d'antimoine.

Ces sels ont été fort peu étudiés; quelques-uns même
n'existent pas ; on peut en obtenir un certain nombre en
faisant dissoudre le deutoxide dans les acides: tels Sont,

par exemple , les deuto-sulfate et hydro-chlorate
,
qui pré-

cipitent en blanc par l'eau et parles alcalis, et en jaune

rougeàtre par les hydro-sulfates.

Du Sulfure d'antimoine.

Ce sulfure se trouve très-abondamment dans la nature;

on le rencontre dans les départemens du Gard, du Puy-de-
Dôme, dans leVivarais , en Toscane, en Saxe, en Hongrie,

en Bohême, en Suède, en Angleterre, en Espagne , etc. Il

fst cristallisé en aiguilles d'un gris bleuâtre, brillantes,

inodores et insipides. Il paraît formé de 100 parties de
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métal et de 33,333 de soufre. M. Thompson porte la pro-

portion de soufre à 35,559.

426. Chaulfé dans des vaisseaux fermés , il entre promp-
tcment en fusion et ne se décompose pas

^ mais s'il est en con-

tact avec l'air ou avec le gaz oxigène , il se transforme en gaz

acide sulfureux et en protoxide d'antimoine sulfuré fusible.

Ce produit, fondu pendant un certain temps dans un creu-

set d'argile, constitue le crocus metallorum ^ le safran des

métaux , safran d'antimoine; il est brun marron, a la cas-

sure vitreuse , et contient de la silice qu'il a enlevée au

creuset. Si on continue à le faire fondre et qu'on le coule

,

il donne par le refroidissement un verre transparent, cou-

leur d'hyacinthe, composé de protoxide et de sulfme d'an-

timoine
,
d'alumine, de silice et de fer oxidé (1), d'où l'on

doit conclure que la matière du creuset a été attaquée; ce

verre est opaque s'il contient beaucoup de sulfure
^ suivant

M. Tauquelin, il serait jaune citriu s'il ne renfermait pas

de fer. On peut y démontrer l'existence de toutes ces sub-

stances au moyen de l'acide hydro - chlorique. Le verre

d'antimoine est employé pour faire le tartre stibic, le vin

anlimonié 5 il est foi'tement émélique, et on l'adminis-lre

rarement seul. On lit dans Hoffmann des observations d'em-

poisoimemens produits par 7 à 8 grains de celte substance

et terminés par la mort.

On peut combiner par la fusion et en plusieurs propor-

tions le protoxide d'antimoine avec le sulfure ; la rubine des

anciens est formée de 8 parties du premier et d'une partie

(i) C'est à la iilice que le verre d'antimoine doit sa transpa-

rence j en effet
,
que l'on fasse chauffer dans un creuset de pla

tin€ du sulfure d'antimoine grillé seul , on n'obtiendra qu'une

masse opaque
j que l'on melte, au contraire, un mélange du

même sulfure et de sable (silice ) dans le même creuset , on

tardera pas à former du verre transparent.
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Jdu second; le crocus , dont nous avons déjà parlé
,
peut être

f
préparé avec trois parties de protoxide et une de sulfure;

e enfin, lefoie d'antimoine résulte de l'action d'une partie

cdu dernier sur deux de protoxide.

L'acide sulfurique concentré transforme le Sulfure d'an-

itimoine, à l'aide de la chaleur, en proto-sulfate d'antimoine

\ blanc ; ime partie de l'acide est décomposée , cède de l'oxi-

Ègène au soufre et à l'antimoine, et se trouve réduite à du

£gaz acide sulfureux qui se dégage. Il en est de même de

1 l'acide nitrique concentré, excepté qu'il y a dégagement

(de gaz nitreux (deutoxide d'azote ). Le sulfure d'antimoine

(chauffé avec de l'acide hydro-chloiique liquide, dans une

]
petite fiole à laquelle on adapte un tube recourbé propre à

I recueillir les gaz
,
décompose l'eau qu'il renferme ; le soufre

( et l'hydrogène de l'eau forment du gaz acide hjdro-sulfu-

\Tique (jui se dégage, et l'antimoine et l'oxigène de l'eau

( donnentnaissanceàdu protoxide d'antimoine qui se dissout

( dans l'acide hydro-chlorique ; c'est même par ce moyen que

1 Ton peut se procurer abondamment et dans un grand degré

( de pm-eté, le gaz acide hydro-sulfuricjue (hydrogène sulfuré).

Si on fait bouillir de l'eau dans laquelle on ait mis du
i sulfure d'antimoine et de la chaux , ou de la baryte , ou de

! la strontiane pulvérisés , l'eau est également décomposée
,

< et l'on obtient un liquide formé, i° d'hydro-sulfate sulfuré

I de la base ;
2° de sous-hydro-sulfate d'antimoine ( kei:;mès ).

Théorie. Comme la chaux ne se décompose pas , on peut

. la représenter par

Chaux
Le sulfure d'anti-

moine par.... Antimoine -f- soufre + soufre -f-soufre.

L'eau par Oxîgène. -f-hydl•og^-^-hydrog*.

Protoxide A. hydro- Hydro - sulfate de
d'antimoine, sulfurique. chaux sulfuré.
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L'eau en se décomposant cède son oxigène à rantîmomc,
le transforme en proloxide

;
l'hydrogène s'unît aux deux por

lions de soufre au-dessous desquelles nous l'avons place

.

forme de l'acide liydro-sulfurique; une partie de cet acide

se combine avec la chaux et le soufre, et donne naissance à

de riiydro-sulfate sulfuré , tandis que l'autre partie se com-

bine avec le proloxide d'antimoine , et produit du kermès

qui pént rester en dissolution dans la liqueur.

La potasse et la soude agissent de la môme manière sur

te sulfure d'antimoine; mais le kermès qui en résulte ne
peut être dissous qu'autant que la liqueur est très-chaude

,

par conséquent il se précipite aussitôt qu'elle vient à se re-

froidir. Nous verrons par la suite que la préparation du
kermès repose toute entière sur cette propriété. (Voyez

Préparations. )

Lorsqu'on projette dans un creuset chauffé jusqu'au

rouge parties égales de nitrate de potasse et de sulfure

d'anlimoine pulvérisés , on obtient un produit brmi marron

cîonnu sous le nom de foie d'antinioîne , et qui est composé

de sulfate de potasse, de sulfure dé potasse et d'oxide d'an-

timoine 5 d'où il suit que l'oxigène de Tacide nitrique se

^orte à^Ia-fois sur le soUfre et sur l'antimoine. Le foie

d'antimoine était très-employé autrefois comme vomitif,

jiurgaiif et fondant; on s'en servait, et on s'en sert encore

quelquefois dans la prépaïalîon du vin émctîque trouble et

non trouble. On oh^ontlefondant de Rotrou en employant,

au lieu de parties égales , 3 parties de nitrate de potasse et

une de sulfure d'anlimoine, et en mettant le feu au mé-

lange au moyen d'un charbon rouge. Le produit qui en

résulte cist du sulfate de polasse -f- du deuloxide d'anli-

moine uni à la potasse.

Le sulfure d'anlimoine eSt décomposé à l'aide de la cha-

leur par l'éuiin , le plomb , le cuivre et l'argent ,
qui s'em-

parent du soufre qui entre dalis sa composition. Il est
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;
îiiiployé pour extraire le métal et pour préparer le Ivermès^

ee soufre doré, le verre d'antimoine, la rubine, le foie

iTaniimoiue, le fondant de Rotrou, etc.

Des AcidesfojTnéspar Vantimoine.

M. Berzelius pense que les fleurs d'antimoine et l'oxide

uni résulte de l'aciion de l'acide nitrique sur l'antimoine

,

constituent deux acides particuliers
,
qu'il a nommés anti-

mionieux et antimonique. Cette opinion est loin d'être

làartagée par tous les cliimistes
5
quelques-uns d'entre eux,

lion - seulement ne regardent pas ces corps comme des

lucides, mais ils n'admettent pas de différence entre les

Heurs d'antimoine et l'oxide fait par l'acide nitrique : telle

esstla manière de voir de M. Proust. Voici , au surplus , les

[caractères assignés par M. Berzelius à ces deux corps.

Acide antimonique. Il a une couleur jaune ; il se réduit

,

'n une chaleur rouge, en oxigène et en acide antimonieux

( lleurs d'antimoine ) 5 il rougit Yinfusum de tournesol -, il

m'a point la propriété de neutraliser les acides ; il s'unit à

)oresque toutes les bases salifiables et forme des antimo-

miates i
il est composé de 100 parties de métal et de 3^,3

fil'oxigène. \Jantimoniaie de potasse est solùble dans l'eau
5

Ue solutum précipite les eaux de chaux, de baryte, de zinc,

ilde fer , de manganèse , de cobalt, de cuivre , de plomb, etc.
;

ill est précipité par le gaz acide carbonique et par l'acide

aacétique-, le précipité blanc formé par l'acide antimo-

UQique contient de l'eau. D'après M. Berzelius , l'antimoine

ciiapliorétique serait un antimoniate dépotasse.

Acide antimonieux (fleurs d'antimoine ). Il est blanc,

mnoins oxigéné que le précédent j il n'éprouve aucune dé-

ccomposition de la part du calorique 5 il se comporte comme
Uui avec X'infusum de tournesol , les acides et les alcalis.

XL!antimonite neutre de potasse joùit de propriétés .una-

llogues i celles de l'antimoniate.
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Du Tellure.

Le tellure se trouve , i° combiné avec le fer et l'or c;

Transylvanie, dans les mines de Muria-Lorelto 5 2° av(

XoT et l'argent aussi en Transylvanie; 3° avec le plomb

l'or, l'argent et le sotifre; 4° enfin avec le plomb, l'or, 1

soufre et le cuivre.

Le tellure est solide, blanc bleuâtre, très-éclatant , d'un

tissu'lamelleux, très-fragile, facile à réduire en poudre-, sa

pesanteur spécifique est de 6, 1 1 5.

Chauffé dans des vaisseaux fermés, il fond à un degré ct

chaleur un peu supérieur à celui qui est nécessaire pour

liquéfier le plomb 5 il se volatilise ensuite, et se condense

en gouttelettes. L'air atmosphérique et le gaz oxigène ne

paraissent pas agir sur lui à froid; mais si on élève la tem-

pérature, il se forme un oxide volatil d'une odeur analogue

à celle du raifort, qui répand des vapeurs blanches; il y a

en outre dégagement de calorique et de lumière bleue ver-

dâtre.

Le gaz hydrogène jgeut se combiner directement avec le

tellure ; il suffît pour cela de le mettre en contact avec le gaz

qui se produit en décomposant l'eau par la pile électrique;

il se forme, dans ce cas , un hydrwe solide brun; il existe

encore un produit gazeux formé aussi de ces deux élénieus

et que l'on ne peut pas obtenir directement ; il porte le nom

de gaz hydrogène tellure, et plusieurs cliimislcs l'appellent

acide hydro-tellurique. Il est gazeux, incolore, doué d une

odeur semblable à celle du gaz acide hydro-sulfurique ;
on

ignore quelle est sa pesanteur spécifique; il rougit Ywfusum.

de tournesol. Il absorbe le gaz oxigène lorsqu'on l'approche

d'un corps enflammé ; il y a dégagement de calorique et de

lumière bleuâtre , ct dépôt d'oxide de tellure. Il se dissout

dans l'eau ; le solutum, d^un rouge clair , se décompose parle
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Contact de l'air, et il en ix'sulte de l'hydrure de telluie qui

se dépose sous la forme d'une poudre brune : cet hydrure

contient moins d'hydrogène que le gaz , d'où il suit que

l'oxigène de l'air s'est combiné avec une portion d'hydro-

gène. Il s'unit aux alcalis , et donne des produits qui ont

le plus grand rapport avec les sels. Le chlore le décompose!

et lui enlève son hydrogène. Il précipite plusieurs des dis-

solutions métalliques formées par les métaux des quati^e

dernières classes. 11 est composé
,
d'après M. Berzelius , de

roo parlies de tellure et de 1,948 d'hydrogène.

Chauffé avec àv^ chlore gazeux le tellure passe à l'état

de chlorure solide , et il y a dégagement de calorique et de

i lumière •, ce chlorure est incolore , demi - transparent, et

]

parait formé de 100 parties de tellure et de 90,6 de chlore

j ( H. Davy ). On ne connaît pas l'action des autres corps

simples sur ce métal. Il n'agit point sur Veau. Les acides

sulfuiique , nitrique et l'eau régale l'oxident et le dissolvent.

(On ignore quelle est l'action des autres acides sur lui. U
m'est pas employé.

De VOxide de tellure.

437. Il est le produit de l'art, d'une couleur blanche; il

! fond un peu au-dessous delà chaleur rouge et se volatilise.

111 peut se dissoudre dans quelques acides. Il se combine

aavec la potasse , la soude et l'ammoniaque à l'aide de la

cchaleur , et donne des produits peu solubles dans l'eau. H
oest formé , suivant M. Berzelius , de 100 parties de métal et

3a4j83 d'oxigène \ il n'a point d'usages.

Des Sels de tellure.

Les dissolutions de tellure sont décomposées et préci-

fpltéesen blanc par la potasse ou la squde-, l'oxide précipité

sse redissout dans un excès du réactif précipitant; les hydro-

i sulfates solubles y font naître un précipité uoir de sulfure
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de tellure f l'infusion de noix de galle en précipite âes

flocons jaunes
5
l'hydro-cyanate de potasse et de fer (prus-

sîate ) ne les trouble point. Le zinc, le fer et l'antimoine

en séparent du tellure noir pulvéruleiit.

428. Sulfate de tellure. Il est incolore, soluble dans

l'eau, et facilement décomposable par le feu.

429. Nitrate de tellure. Il est incolore
,
décomposable par

l'eau
,
qui en précipite du sous-nitrate soluble dans un

excès d'eau*, il donne, par l'évaporation j des aiguilles

prismatiques , incolores et légères.

430. Hydro-chlorate de tellure. Il estiiquîde, décorapo^

s^ible par l'eau-, le précipité blanc formé se dissout dans

une grande quantité d'eau.

De VUrane.

L'urané ne se trouve dans la nature que combiné avec

i'oxigène ; il fait partie de la mine connue sous le nom de

pechblende.

43 1 . L'urane est un métal solide ^ d'une cotdeur grise fon-'

cée , très-brillant , cassant , facile à entamer par le couteau

et par la lime-, cependant M. Clarke dit avoir retiré du pech-

Hende , au moyen du chalumeau à gaz , un métal sem-

blable à l'acier , tellement dm* que la lime la plus acérée y
mord à peine; mais il est probable que ce métal est allié à

du plomb, à du fer et à du silicium, dont les oxides eutrenl

dans la composition du pechblende. (Clarke , Ann. de Chi-

mie et de Phjs. , t. III. ) Sa jpesanteur spécifique est de 8,7.

Ce n'est guère que dans ces derniers temps que l'on a

pu fondre Vurane au moyen du chalumeau à gaz de Brooks.

Suivant M. Clarke, il absorbe, durant sa fusion
,
I'oxigène

de l'air, et prtsse à l'état d'oxide jaune serin. On a peu fait

d'expériences pour constater l'action de l'urane sur les corps

simples. Il n'agit point sur l'eau , ni sur les acides borique

,

carbonique, phosphorique ; il est à peine attaqué par l'acide
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que , lui enlève une portion de son oxigène , s'oxide et se dis-

sout dans la portion d'acide non décomposée. Il n'a presque

pas d'action sur l'acide hydro-chlorique. Il est sans usages.

Des Oxides d'urane.

Plusieurs cliimîstes admettent un protoxide d'urane

gris noirâtre qui entre dans la composition du pecliblende^

M. Proust élève des doutes sur son existence
,
parce que

,

Suivant lui, il a étéinipossible de l'obtenir et de l'analyser,

et que, d'ailleurs , il ne fornie point de sels avec les acides.

Voici quels sont les caractères assignés à ce protoxide. Il

est gris noir s, difficilement fusible, et insoluble dans les

acides , à moins qu'il n'absorbe de l'oxigèrie pour passer à

l'étal de deutoxide. Il est formé, suivant M. Bucholz , dé

100 parties d'urane et de 5,17 d* oxigène. Il existe , dit-on
,

fen Saxe et en Bohême.

432. Deutoxide d'urané. On le trouve en petite quantité à

Saint-Symphorien près d'Autun , et à Chanteloube près

Limoges ; en Saxe , en Angleterre , dans lé Wurtemberg, en

Bohême*, sa couleur varie du jaune citron au vertémeraude;

il est en lames cristallines ou sous la forme de poudre ; il

se combine avec plusieurs acides. Il n'a point d'usages 5 il

est formé , suivant Bucholz , de 80 parties de métal et dé 20

parties d'oxigène.

Des Setsformés parle deutoxide d'urane.

Les sels d'urane ont une saveur astringente , forte
^

sans mélange de saveur métallique. Ils sont tous colorés

en jaune ou en blanc jaunâtre. La potasse caustique pré-

cipite l'oxide jaune de ceux qui sont solubles dans reau>

Les carbonates de potasse et dé soude y font naître un pré-

cipité blanc : ces précipités se dissolvent dans un excès de

potasse. L'hydro-sulfate de potasse y produit un dépôt brur»
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jaunâtre, qui est du sulfure d'urane. Le prussiale de potasse y
forme un précipité rouge brunâtre et l'infusion de noix de

galle un précipité chocolat. Tous ces sels sont saùs usages.

433. Le phosphate d'ui'ane est très-peu soluble dans l'eau »

et d'une couleur blanche jaunâtre.

434. Sulfate d'urane. Il est en petits cristaux prisma-

tiques , ou en tables d'un jaune citron , dont la couleur passe

au vert par son exposition au soleil , solubles dans la moitié

de leur poids d'eau bouillante , un peu moins solubles

dans l'eau froide , entièrement décomposables par le feu en

oxide et en acide.

435. Nitrate d'urane. Il cristallise en lames hexagones ou

en larges prismes rectangulaires à quatre pans aplatis , d'un

jaune citron ou verdâtres , solubles dans la moitié de leur

poids d'eau à i5°, beaucoup plus solubles dans l'eau bouil-

lante , efflorescens dans un air doM la température est à

38°, th. c.
,
déliquescens , au contraire , dans un air froid et

humide. Ces Cristaux, chauffés , fondent dans leur eau de

cristallisation , se décomposent et donnent de l'oxide d'u-

rane, du gaz deutoxide d'axote et du gaz oxigène.

436. Hydro-chlorate d'urajie. Il est sous la forme de

prismes quadrangulaires, aplatis, d'uuvert jaunâtre , déli-

quescens et très-solubles dans l'eau.

437. Hjdro - phtorate d'urane. Il est cristallisablc et

inaltérable à l'air.

438. Arséniate d'urane. Il est sous la forme d'une poudre

blanche jaunâtre , insoluble dans l'eau.

Du Cérium.

On n'a jamais trouvé le cérium à l'état natif : il exista

en Suède , combiné avec l'oxigène , la silice et l'oxide de

fer, ce qui constitue l'oxide silicifère de cérium , ou la éc-

rite. On rencontre aussi cette mine au Groenland ;
mais

elle renferme en outre de la chaux et de l'alumine.



439. Lecérium cstim méial solide, d'une coinleiu' blanche

grisâtre
,
irès-fragile , et d'une structure lamelleuse -, on

•ignore quelle est sa pesanteur spécifique. 11 est très-difli-

c.ile à fondre au.feu de nos forges: cependant la cérite se

fond et se réduit avec la plus grande facilité à l'aide du

chalumeau à gaz (Clarke). Il n'est point volatil à la clialeuj;

rouge que peut éprouver une cornue de porcelaine dans un

fourneau à réverbère (I^augier). L'air atmosphérique el le

gazoxigène, à ime tempéraluxe élevée, le font passer à l'état

-<l'oxide blanc. On a peu fait d'expériences pour constater

l'action du cérium sur les corps simples et sur les acides..

. il n'agit point sur l'eau. 11 est sans usages.

Des. Oxides de cérinm.

440' Le protoxide de cérium est un produit de l'art 5 il est

blanc, très-difEcile à fondre, et susceptible de passer à l'état

tde deutoxide lorsqu'on le chauffe avec le gaz oxigène où

avec l'air atmosphérique. Il n'a point d'usages; il se dissout

'dans plusieurs acides ; il est formé, suivant M. Hisinger, de

!ioo parties de cérium et de 17,41 d'oxigène.

44 !• Deutoxide. Il eniredans la composition delà cérite
j

<sa couleur est brune rougeàtre*, il est très-difficile à fondre?

m'exerce aucune action sur le gaz oxigène, et n'a point

itd'usages. Chauffé avec l'acide hydro-chlorique , il passe à

IVélat de protoxide qui se dissout
5
l'oxigène qu'il a perdu

jVunit à l'hydrogène d'une portion d'acide hydro-chlo-

irique pour former de l'eau, et il se dégage du chlore.

VVI. Hisinger le croit formé de loo parties de métal et de

'.26, 1 1 5 d'oxigène.

Des Sels de cérium.

Tous les sels de cérium sont le produit de l'art ; ceux qui

iont solubles ont une saveur sucrée : ils sont tous préci-

)9ités en blanc par rhydro-cyanale de potasse (prussiate)
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et parl'oxalate d'ammoniaque; mais le premier précipité se

dissout dans les acides uiti^ique et hydro-chloi ique, tandis

que le second y est insoluble. L'infusion de noix de galle ne

trouble point les dissolutions de cérium. Les hydro-sul-

fates solubles les décomposent et enpri'cipiient un sulfure»

Des Selsformés par le proloxide de cérium.

Ces sels sont incolores.

442. Proto-carhonate de cérium. Il est grenu , insoluble

dans l'eau pure et dans l'eau acidulée avec l'acide carbot

nique. Le proto-phosphate de cérium est également inso-»

lubie dans l'eau; il ne se dissout pas non plus dans les

acides nitrique et hydro-chlorique.

44^' Proto-sulfale de cérium. On l'obtient facilement en

cristaux ; il eslsoluble dans l'eau.

444- P''Oto-nitrate de cérium. Il cristallise difficilement et

relient un excès d'acide ; il attire l'humidité de l'air et se

dissout très - bien dans l'eau.

445. Proto-hydro-chlorale de cérium. Il est sous la forme

de petits ciistaux prismatiques à quatre pans; il roiigit

Vinfusum de tournesol , attire l'humidité de l'air , et se dis-

sout très-bien dans l'eau.

446. Proto-arséniate de cérium. Il est insoluble dans l'eau

,

à moins qu'elle ne contienne im excès d'acide. Le molyb^

date de cérium est insoluble dans l'eau et dans les acides.

Des Sels formés par le deutoxide de cérium.

Ils ont une couleur jaune ou jaune orangée.

447' Deuto-sulfaie de cérium. Il est sousla formede petits

octaèdres ou de petites aiguilles d'un jaune citron ou d'un

jaune orangé
, solubles seulement dans l'eau acidulée

; ils

se transforment à l'air en une poudre jaune.

448. Deuto-sulfite de cérium. On peut l'obtenir sous la

foiTïie de cristaux , de couleur améihyslc paie.
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449- DeiUo-nitrate de cérium. Il est jaune, difficile à crislal-»

iiier lorsqu'il est saturé d'oxide, et attire l'humidité de l'air.

450. Deuto-hydro-chlorate decériam. La chaleur de l'eau

bouillante suffit pour le décomposer et le transformer en

proto-hydro-chlorale et en chlore , ce que l'on conçoit fa-

cilement en admettant la décomposition d'une portion d'à-?

cide hydro-chlorique et la formation de l'eau aux dépens

de l'hydrogène de l'acide décomposé et d'ime partie de

l'oxigène de l'oxide.

Du Cobalt,

Le cobalt se trouve dans la nature, 1° combiné ayec

l'oxigène 5
2° avec le fer , le nickel , l'arsenic et le soufre

5

3^ avec l'oxigène et un acide à l'état de sel.

451. Le cobalt est solide , d'une couleur blanche argen-.

line, légèrement ductile
^
^a texture est granuleuse, serrée

;
Si\

pesanteur spécifique est de 8,5384- H est magnétique , mais

moins que le fer. Il parait fondre au même degré de feu

que ce métal, c'est^-àr-dire , à i3o° du pyromètre de Wedg-
wood ^ on en opère facilement la fusion au moyen du

chalumeau de Brooks
(
Claïke). Il absorbe le gaz oxigène

à une température élevée, et passe à l'état de deutoxide

noir; il n'éprouve point d'altération de la part de ce gaz à

froid. Il peut se combiner avec le phosphore à l'aide de

la chaleur , et donne un phosphure blanc , brillant , fra^

gile
,

plus fusible que le cobalt , çt qui se transforme
,
par

l'action de l'air, en gaz oxigène , eu acide phosphoriquc

et en oxide de cobalt, pourvu que la température soit assez

élevée. Ce phosphure est formé de 94 parties de cobalt et de

6 parties de phosphore. La combinaison du chlore avec le

cobalt s'opère sans dégagement de lumière , même à la tem-

pérature rouge cerise. Le clilorure , d'un gris de ' 'n, se

transforme en hydro-chlorate rose lorsqu'on le fait disr

sûudre dans l'eau (Voyez Hjdro-chloratey Ce métal ne fait
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éprouver aucune altéralion à Veau. Les acides borique,

carbonique et pbospborique n'agissent point sur lui ; l'a-

cide sulfuiique concentré et bouillant est en pai lie décom-

posé par le cobalt, qui absorbe une portion de son oxigène

et forme du sulfate j il se dégage du gaz acide sulfureux.

-L'acide nitrique est en partie décomposé parle cobalt 5 il le

transforme en protoxide et le dissout ensuiie; il se dégnge

du gaz deutoxide d'azote. L'acide bydro-chloriquf liquide

attaque difficilement ce métal, à moins qu'il ne soit uni avec

un peu d'acide nitrique. Le cobalt peut se combiner avec

plusieurs métaux , mais on n'emploie aucun des alliages

où. il entre. 11 est sans usages.

Des Oxides de cobalt.

- A i^52,. Protoxide de cobalt. Il est le produit de l'art. Lors-

; qu'il estrécemment séparé d'uuedissolulion decobalt, il est

• bleu 5 si on le dessècbe sans le contact de Tair, il est d'un

• gris rougeâlre. Nous allons l'examiner sous ces deux étals :

• 1^ lorsqu'il est bleu et mêlé avec de Veau. Exposé à l'air
,

il absorbe l'oxigène et devient verdàlre (i ) ^ si on le met en

r contact avec une dissolution de cblore , il passe à l'élat de

deutoxide noir sur-le-champ (\oyez Proto-sels de fer ^

. .pag. 324) 5 si au lieu de l'exposer à l'air on le met avec de

r l'eaii dans des vaisseaux fermés , il passe au violet , se com-

bine avec l'eau
,
augmente de volume et devient /?;)'r/m/e

rose
,
que l'on peut obtenir sous la forme d'une poudre

' composée de 79 à 80 parties de proloxitle et do 0.0 à 21

parties d'eau (Proust). 2". Lorsqu'il est gris rovgeâtre cl

sec. Chaude jusqu'au l'ougc dans un creuset, il s'embrase

tout-à-coiip lorsqu'on le met en contact avec l'air, s'éteint,

noircit , et se li'ouve transformé en deutoxide : d'après

(î)M. Thenard regarde ce produit verdâire comme un oxidc

nouveau qui lient le milieu entre les deux que nous admettons.
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M. Clarke , il peut être facilement fondu et décomposé en

oxigène et eu cobalt au moyen du chalumeau à gaz. Le

soufre le décompose à vine température élevée
,
s'empare

du métal et forme un sulfure. Il se combine parfaitement

avec les acides. 11 se dissout dans Tammoniaque et lui com-

munique une belle couleur rouge. Il est formé
,
d'après

M. Proust, de loo parties de cobalt et de 20 parties d'oxi-

gène. On l'emploie pom^ teindre en bleuies cristaux , les

émaux , la porcelaine , etc. Uazur n'est autre chose qu'un

verre bleu pulvéï^isé et composé de silice , de potasse et de

protoxide de cobalt.

453. Deuloxide de cobalt. On le trouve en Saxe combiné

avec d'autres métaux. Il est neir
,
décomposable en oxigène

eten cobalt au moyen du chalumeau à gaz. Il ne secombine

avec les acides qu'autant qu'il a perdu une portion dé son

oxigène. L'acide sulfui^eux le dissout sur-le-champ, parce

qu'il lui enlève une poriion de son oxigène pour passer à

l'état d'acide sulfurique. Il est composé , suivant M. Proust,

de 100 parties de métal et de aS parties d'oxigène.

Des Sels formés par le protoxide de cobalt^.

Presque tous les sels de cobalt sont d'une couleur rose

rougeâtre ^ la potasse, la soude et l'ammoniaque les dé-

composent et en précipitent le protoxide bleu ; ce préci-

pité se dissout dans im excès d'ammoniaque , et donne un

liquide rouge , si le sel de cobalt est pur 5 ce licpide est un

sel double de cobalt et d'ammoniaque. Les hydro-sul-

fates solubles y font naître un dépôt noir de sulfure de

cobalt .soluble dans un excès d'hydro - sulfate
, suivant

M. Proust. L'hydro-cyanale de potasse
( prussiate) les pré-

-cipiieen vert d'herbe. Les carbonates, les phosphates^ les

• arséniates et les oxalates solubles y font naître des précipités

roses qui sont formés par du carbonate
, du phosphate , de

l'arséniate ou de l'oxalate de cobalt»
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454. Borate de cohah. 11 est pulvérulent
,
rougeâtre et

insoluble daus l'eau : chauft'é, il se fond et donne un
verre bleu foncé.

455. Carbonate de cobalt. Il est sous la forme d'unr

poudrerose,insolu|3ledans l'eau ;ilse décompose à Taidedela

chaleur et donne le protoxidegris , s'il n'a pas le conUict d(

l'air ;
dans le cas contraire, il passe à l'état de deutoxide.

Ti-aité par la potasse , il fournit l'hydrate de cobalt rose,

456. Phosphate de cobalt. Il est d'une couleur rose , vio-

lacée, insoluble dans l'eau et soluble dans l'acide phospho-

rique : mêlé avec 8 parties d'alumine en gelée etcbauffédaus

un creuset , il donne un produit d'une belle couleur bleue

qui peut remplacer l'outrempr, et qui a été découvert par

M. Thenard.
(
Voyez Préparations. )

45^. Sulfate de cobalt. Il cristallise en aiguilles formées

de prismes rhomboïdaux, terminés par des sommets dièdres

,

d'une couleur cramoisie
,
qui devient rose quand le sel est

desséché ;
il rougit Vinfusum de tournesol et se dissout dans

l'eau. La dissolution de ce sel, mêlée avec celle du sulfate

d'ammoniaque, donne un sel double, d'un jaime rougeâtre,

que l'on peut faire cristalliser. Elle s'unit aussi au sulfate

de potasse pour former un sulfate double de potasse et de

cobalt qui cristallise avec la plus grande facilité.

458. Nitratede cobalt. 11 cristallise en petits cristaux pris-

matiques
,
rougeàtres

,
déliquescens , solublcs dans ^eau^

Chauflc , il se décompose; l'acide nitrique cède de l'oxi-

gène au protoxide, et le Lit passera l'état de deutoxide.

459. Hydro-chlorate de cobalt. 11 cristallise diflicilcnienf,

attire l'humidité de l'air et se dissout très-bien dans Teau. S;i

dissolution concentrée est d'une couleur bleue foncée; sou-

mise à l'action d'une température élevée , elle devient gri-

sâtre-, si au lieu de la concentrer on l'élend d'eau, elle

passe au rose, quelle que soit sa température , et peulêlix^

employée comme encre de sympathie
;
pours'cn servir on
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lécritsur du papier , et lorsque les caractères sont secs et invi-

sibles , on les chauffe j la dissolution de cobalt se concentre

,

passe du rose au bleu foncé , et les caractères deviennent

visibles : exposés à l'air dans cet état , ils ne tardent pas à

dispaïaître
,
phénomène qui dépend de ce que le sel bleu,

concentré, attire l'humidité de l'air et devient d'un rose clair

• invisible; d'où il suit que l'on peut les faire paraître ou dis-

]

paraître à volonté. Si la dissolution decobalt contient du

t trito-hydro-chlorate de fer , les caractères sont verts.

^60. ^rséniate decobalt. SuivantM. Proust, l'exis'ence

de ce sel dans la nature est plus que douteuse. Les efïlores-

cences roses que l'on trouve dans presque toutes les mines

de cobalt , dans celles de cuivre
,
d'argent , et qui ont été

désignées sous le nom d^arséniate de cobalt , sont formées

,

d'après ce savant
,
par l'oxide blanc d'arsenic et par le pro-

toxide de cobalt : aussi peut-on en séparer ces deux oxides

en les soumettant à l'action d'une température peu élevée.

Quoi qu'il en soit , Varséniate de cobalt , préparé dans les

laboratoires , est d'un rouge rose , insoluble dans l'eau , et

jne change pas de couleur lorsqu'on le chauffe au degré qui

suffit pour décomposer les cfflorescences roses naturelles.

Du Titane.

461. Le titane se trouve constamment combiné avec

l'oxigène : son oxide est tantôt uni à la chaux et à la silice,

tantôt à l'oxide de fer. On ignore quelles sont les pro-

priétés physiques de ce métal , tant il est difficile à obte-

nir; suivant M. Laugier , il a une couleur jaune. Il est

infusible au feu de nos meilleurs forges -, M. Clarke an-

nonce que la mine de titane silicéo-calcaire peut être ré-

duite à l'aide du chalumeau à gaz , et que l'on obtient un
culot métallique 5 mais il est évident que ce culot n'est pas

du titane pur. A une température élevée seulement, le ti-

tane peut absorber l'oxigène et passer à l'état d'oxide. On
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Tetlr"
1'""°" »™ples susceptibles dese combmcr avec les n,é,aux , sur le .i.ane. Les acides sut-fungue « fydro-Morigue m..iu.nl ee métal ila.de de la chaleur

, l'oxident e, secombLu.avec lo.ideW On tguore quelle es, l'aciou de la plupart desautrÏ«tdes sur ce métal. Il u'a point d'usages

"""""''^

De l'Oxide de tUane.

de Utane jusqu a ce que l'on ait démontré que les deuxoxHies adoptes par ^pelques chimistes diffèrent entre eu..Cet oxide se trouve dans plusieurs départemens de France
Horcajuela dans la vieille Castille, en Hongrie, en Ba-'

viere
,

en Cornouailles
, etc.

; on le rencontre toujours dans
les terramspnnxitifs. Sa couleur varie extraordinairement
suivant les substances avec lesquelles il est combiné : lors-qu II a ete sépare de ces différentes substances et convena-

diffiule a fondre. Il est soluble dans les alcalis
, cette disso-

lution
,
évaporée donne une masse dont on peut séparer

complètement
1 alcali (potasse ou soude) par des lavages

répètes
,
lorsqu il a été fortement calciné , il est insoluWe

dans les acides à moins qu'on ne lait préalablement com-
lîine avec un alcali.

Des Sels de Titane.

Les sels de titane sont en général incolores et peu soluble,
dans

1 eau; leurs dissolutions précipitent en blanc par les
sous-carbonates de potasse ou de soude, par l'oxalale d'anuno-
niaquc

5
en vert gazon obscur parPliydro-siUfate dépotasse •

en brun rongcàtre sanguin par Vinfusum de noix de galle et
parleprussiatede potasse: ce dernier réactif les précipite, au
contraire, en vert gazon brunAircs'iIsconticnncntdufcr,eile
preapiiéchangc, par l'addition d'unpcu dépotasse, eu pour-
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c, puis en bleu, enfin il devient blanc. Suivant M. Klaproth,
ne lame d etain plongée dans une dissolusion de liiane fait

.udre au liquide qui l'entoure une belle couleur rouge;
iindisquelezinclui communique une couleur bleue foncée.

-463. Carbonate de titane. II est pulvérulent, blanc,
eec une teinte jaunâtre, et insoluble dans l'eau.

. 464. Phosphate de titane. Il est blancet insoluble dans
aau.

465. Sulfate de titane. Il est soluble dans l'eau , cristalli-

Ible enaiguilles,maisdifficilement;onl'obiientleplussou-

intsousla forme d'une masse blanche, gélatineuse
,
opaque.

466. Nitrate de titane. Il cristallise en lames hexagones
lanches

,
transparentes , acides , et solubles dans l'eau.

.467. Hydro-chlorate de titane. Il est acide, d'un blanc
uimàtre, incristallisable, suivant M. Vauquelin; il se dé-
rmpose et se prend en gelée par l'évaporation

5 cette gelée
lest probablement qu'un sous-hydro-chlorate de titane.

:468. L'arséniatede titane est blanc et insoluble dans l'eau.

Du Bismuth.

ILe bismuth se trouve , i « à l'état natifen France , en Saxe

,

Bohême, enSouabe, en Suède; mais il contient toujours
I

I
peu d'arsenic; 2° combiné avec l'oxigène; 3° uni avec le

iiufre et l'arsenic.

'469. Il est solide
, d'une couleur blanche jaunâtre , très-

ègile
,
formé de grandes lames brillantes

; sa pesanteur
lécifique est de 9^,822.

III entre en fusion à la température de 256'' thermomètre
atigrade

: si on le laisse refroidir lentement , il cristallise
cubes tellement disposés les uns par rapport aux autres,
'ils forment une pyramide quadrangulaire renversée

: on
ibbserve ce phénomène qu'autant que le métal est pur. H
^se volatilise point

, lors même qu'il est fortement chauffé
'Hs une cornue de grès. Il n'agit ni sur l'air ni sur le gaz



oxigène à la température ordinaire- il s'oxide , au contraiîré
^

à l'aide delà chaleur, et l'absorption de l'oxigène est accom-

pagnée d'un dégagement de calorique et de lumière, comme
on peut s'en convaincre en projetant sur le sol du bismuth

cbauiré au rouge blanc. Le phosphore ne se combine pas

directement avec le bismuth •, il existe cependant un com-

posé de phosphore et de ce métal facilement décomposable

à une température peu élevée. Le soufre s'unit avec lui à

l'aide de la chaleur , et donne un sulfure gris de plomb

,

moins fusible que le bismuth, cristallisable en aiguilles fas-

ciculées , et qui se tr^insforme en gaz acide sulfureux et en

oxide par l'action dellair ou du gaz oxigène, à une tempé-

rature élevée. Il parait formé de loo parties de métal et

de 22,52 de soufre. On trouve ce sulfure eu Suède , en Sax(?

et en Bohème. Uiode peut se combiner avec le bismuth
;

l'iodure qui en résulte est brun marron et insoluble dans

l'eau.

Le chlore gazeux se combine avec ce métal réduit en

poudre fine, et il y a dégagement de calorique et de lumière

d'un bleu pâle. Le chlorure , connu autrefois sous le nom

de beuire de bismuth , est blanc
,
déliquescent , fusible ,

volatil , et se transforme dans l'eau en hvdro-chlorate.

Le bismuth n'exerce aucune action sur Vazote, sur l'eau,

ni sur les acides borique, carbonique ci phosphoriquc. L'acide

mJfurique, concentré etbouillant, se combine avec lui après

l'avoir oxidé ; d'où il suit qu'une portion d'acide est décom-

posée , et qu'il y a dégagement de gaz acide sulfureux. L'acidf

sulfureita:nti§h point sur lui ; l'acide nitrique l'attaque ,
et se

décompose avec d'autant plus d'énergie qu'il est plus con-

centré ; le métal s'oxide et se dissout dans la portion d'andc

non décomposée-, il se dégage du gaz deiUoxide d'azote.

L'acide hjdtv-chlouque liquide n'agit que irès-lcnlemen

sur le bismuth. L'acide arsenique peut aussi s.- conibnier avec

luiaprèsl'avoiroxidé.Lcbismuthpeut s'allier avec plusieurs
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fùlc'taux; mais il ne forme, avec ceux qui ont été précédera-,

ilnent étudiés
,
que des alliages peu importans.

De l'Oxide de bismuth.

470. On trouve quelquefois un peu de cet oxide à la sur-

Iface du bismulhnatif; ilestd'unbeau jaune, fusible àla tem-

jpérature rouge cerise ; il n'éprouve aucune altération de la

{part de Tair ni du gaz oxigène. L'hydrogène et le carbone

ss'emparent de son oxigène à une température élevée -, le

jsoufre le décompose également, et s'unit à l'oxigène pour

iformer de l'acide sulfureux, et au mêlai
,
qu'il fait passer à

ll'état de siJfure. L'iode en sépare l'oxigène et se combine

f avec le métal
,
pourvu que la température soit assez élevée.

111 est insoluble dans les alcalis. L'acide nitrique le dissout

;à merveille. On le fait servir de fondant aux dorures sur

iporcelaine. Il est formé, suivant M. Proust , de 100 parties

(de bismuth et de rti parties d'oxigène. M. Lagerhielm ne

]
porte la quantité d'oxigène qu'à 11,28.

Des Sels de bismuth.

Us sont en général d'une couleur blanche. Les dissolutions

(de bismuth sont précipitées en blanc par l'eau (le précipité

lest un sous-sel) 5 en blanc jaunâtre par l'hydro-cyanate de

]

potasse et de fer
(
prussiate ). Les hydro-sulfates solubles y

occasionnent un précipité noir de sulfure de bismuth. La
potasse, la soude et l'ammoniaque en séparent l'oxide, qui

' est blanc tant qu'il est humide. L'infusum de noix de galle

Iles précipite en jaune légèrement orangé.

471. Le borate , le carbonate et Xe^fluate de bismuth sont

pulvérulens , blancs et insolubles dans l'eau.

472. Sur-phosphate de bismuth. Il peut être obtenu sous

la forme de cristaux solubles dans l'eau , inaltérables à l'air
j

î tendis que le sous-phosphate est insoluble , blanc et pul-
5 vérulent.
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473. Sulfate acide de bismuth. Il estsousla forme d'une

masse blanche, insoluble dans l'eau. Quand on la met en.

contact avec ce liquide, elle est décomposée
; la majeure

partie de l'acide et un peu d'oxide se dissolvent, tandis que

presque loutroxideresleavec un peu d'acide. La dissolution,

évaporée, fournit de petits cristaux aiguillés de sulfate irès-

acide de bismuth; ces cristaux sont de nouveau décomposés

si on les traite par l'eau.

iSu/fite de bisi?mth. Il estbluuc ,iT]so]uh\e'6.ansVeau,

quoiqu'il i-oit avec excès d'acide ; au chalimieau , il se fond

en une masse jaune rougeàtre
,
qui ne tarde pas à se décom-

poser et à donner le bismuth,

475, Nitrate de bismuth. Il cristallise en petits prismes té-

traèdres comprimés , d'une couleur blanche
,
rougissant Vin-

fusum de tournesol -, il attire légèrement l'himiidiié de l'air,

et sa sm^face se recouvre d'im peu d'oxide blanc 5 chauffé jus-

qu'au rouge il fournit, suivant M. Proust, 5o parties sur 100

d'oxide jaune : c'est même en suivant ce procédé que Ton

peut se procurer avec plus d'avantage l'oxidede bismutli. Il

se dissout très-bi(m dans l'eau
,
pourvu qu'il soit assez acide.

Celte dissolution , versée peu à peu dans une grande masse

d'eau , est subitement décomposée, et transformée en sous-

nitrate de bismuth insoluble
,
qui se précipite sous la forme

de flocons blancs ou de paillettes nacrées , et en sur-nitrate

qui reste en dissolution. Le sous-nitrate, bien lavé, constitue

le blanc de fard ou le magistère de bismuth. On peut se

servir du nitrate de lâsmuih comme encre de sympathie
;

en effet, les caractères tracés sur le papier avec sa disso-

lution , sèchent et disparaissent; mais ils deviennent visi-

bles et noircissent aussitôt qu'on les met en contact avec le

gaz acide hydro-sulfurique ou les hydro-sulfates
,
qui trans-

forment le sel incolore en sulfure noir. Le blanc de fard

(sou3 - nitrate ) est employé avec beaucoup de succès danî

les douleurs d'estomac connues sous le nom de crampes

^
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6n eu fait prendre 8 ou lo grains dansdu sirop de gmmauve-
cinq minutes après on en donne une nouvelle dose. U serait
imprudent de l'administrera grande dose, car il est véné-
neux

5
uni a la magnésie et au sucre , il a été très-utile pour

arrêter certains vomissemens chroniques.

476. Hydro-chlorate de bismuth. On peut l'obtenir sous la
forme de petits cristaux prismatiques

, rougissant Vinfusum
de tournesol

,
déliquescens

,
peu solubles dans l'eau, à moins

que celle-ci ne soit acidulée : exposés à l'action du calorique

,

ils se transforment en chlomre de bismuth, qui se volatilise
bien au-dessous de la chaleur rouge.

477. u4rséniate de bismuth. Il est pulvérulent
, blanc

avec une nuance de vert, insipide, insoluble dans l'eau'
soluble dans l'acide hydro-chlorique.

'

Du Plomb.

Le plomb se trouve combiné, i« avec l'oxigène; a^avec
le soufre ou avec quelques autres corps simples

5
3« avec

l'oxigène et un acide formant des sels.

478. Le plomb estun métal solide, d'une couleur blanche
bleuâtre

,
brillante

;
il est assez mou pour qu'on puisse le

rayer avec l'ongle et le plier en tous sens ; il est très-peu
sonore, plus malléable que ductile, et ne jouit presque
d aucune ténacité; sa pesanteur spécifique est de 1 1,352.

11 se fond à la température de 260" th. cent.'; si ou
le laisse refroidir, il cristallise , suivant M. Mougez, en
pyramides quadrangulaires

;
si, au contraire, on continue

. à le chauffer il se volatilise lentement. Soumis à l'action
du gaz oxigène ou de l'aiV atmosphérique , le plomb fondu
passe d'abord à l'état de protoxide jaune

, puis à l'état de
deutoxide rouge, et il y a dégagement de calorique; à la

I température ordinaire, le gaz oxigène le ternit
, tandis que

au. atmosphérique, après l'avoir transformé en protoxide
I lui cède son acide carbonique et le change en proto-carbo^

26
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naie blanc. Ces pliénoinèncs sont d'au tant plus sensibles que

l'air ou l'oxigèn» sont plus souvent renouvelés.

Uhydrogène , le bore et le carbone sont sans action sur

le plomb. Le phosphore peut se combiner directement avec

lui à l'aide de la chaleur , et former un pUosphure blanc

bleuâtre
,
composé de 88 parties de plomb et de 12 parties

de phosphore, très-malléable, mou, moins fusible que le

plomb , et susceptible d'être transformé , à une température

élevée , en acide phosphoriqua et en proio-phosphate de

plomb par l'action de l'air ou du gaz oxigène. Lorsqu'on

fait fondre dans un creuset 3 parties de plomb et 2 parties de

soufre, on obtient un sulfure , et il y a dégagement de ca-

lorique et de lumière. Ce sulfure se trouve très-abondam-

ment dans la nature j on le rencontre cristallisé en octaè-

dres, ou en cubes, ou en lames j il existe en France, en

Espagne, en Allemagne, et surtout dans le Derbyshire en

Angleteri'e; il est connu sous le nom de galène. Lorsqu'il

est pur , il est formé de 100 parties de-plomb et de i5.^/\5

de soufre 5 il est solide, brillant, d'une couleur bleue; il

ne fond pas aussi facilement que le plomb 5 il ne se décom-

pose pas quand on le chauffe, à moins qu'il n'ait le contact

de l'air ou du gaz oxigène , car alors il se trausfonne en gaz

acid^ sulfureux et en proto-sulfate ; et si la température est

Irès-élevée , il fournit , outre ces deux produits , du plomb

métallique. On l'emploiepour en extraire le métal ; les potiers

de terre s'en servent sous le nom d'alqiiifoux pour vemir

leur poterie. On peut, par des moyens particuliers, combiner

l'iWe avec le plomb; l'iodure qui en résulte est d'un très-beau

jaune orangé et insoluble dans l'eau. (Voyez Préparations.)

La combinaison du chlore gazeux et du plomb s opère

sans dégagement de lumière. Le chlorure formé se trouve

dans la nature, et a été connu sous les noms de muriale de

plomb el de plomb corné. 11 est blanc, demi-transparent,

fusible au-dessous de la chaleur rouge, et volatil à une leuipé-
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faillie plus élevée 5 il a une saveur sucrée, se dissout dans 22

à 24 parties d'eau, et passe à l'état d'hydro-cblorate ; il paraît

formé de 100 parties de chlore et de 3o6 parties de plomb
^

il est sans usages.

L'azote n'agit point sur ce métal 5 il en est de même de
ïeau privée d'air; mais si ce liquide a le .contact de Tat-

niosphère , le métal passe à l'état de protoxitle
,
qui ne tarde

pas à absorber l'acide carbonique, en sorte qu'au bout
d'un certain temps il renfeime du carbonate de ploml)

lissons à la faveur d'un excès d'acide carbonique.

Les acides boiique , carbonique
, phospJioi ique et sul-

fureux, sont sans action sur le plomb. L'acide sulfurique

^concentré, qui ne l'attaque pas à froid, lui cède une por-
ition de son oxigène à l'aide de la chaleur

5 il se dégage du
^yaz acide sulfureux, et le protoxide formé se combine avec
".'acide non décomposé. On ignore comment les acides
iodique et chlorique agissent sur lui

5 on peut pourtant

,

)par des moyens indirects, obtenir un iodate blanc înso-

Inhle dans l'eau et un chlorate soluble. L'acide nitrique

îiîtlaque le plomb avec énergie, le transforme en protoxide
P3t le dissout

5
la portion d'acide décomposée pour oxider le

ométal
,
passe à l'état de gaz deutoxide d'azote

( gaz nitreux ).

IL'acide hydro-chlorique liquide agita peine sur le plomb.
IL'acide hjdro-sulfurique est décomposé par ce métal

,
qui

ppasse à l'élat de sulfure noir, tandis que l'hydrogène se dé-
î^age. L'acide hjdro-phtorique est sans action sur lui. Il

Jlécompose l'acide arsenique à l'aide de la chaleur. On n a
)oas déterminé comment les acides molybdique, lungstique
".t chromique se comportent avec le plomb.

^

Plusieurs des métaux précédemment étudiés peuvent
allier avec lui : nous allons examiner les principaux de ces

lUliages. 1°. Jlliagede deux parties de plomb et d'une par-
1-3 d'étain Lorsqu'on fait fondre ces deux métaux on ob-
'ient un alliage solide

,
grisâtre, qui fond plus facilement
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que l'étain , et qui est connu sous le nom de soudure de'-

plombiers, parce qu'il sert à souder les tuyaux de plomb ; à

ime températui-e élevée, il absorbe l'oxigène
,
décompose

l'air, et donne lieu à un grand dégagement de calorique et

de lumière. 2°. Alliage de no parties d'antimoine et de 80

parties de plorreb. Il est solide , malléable
,
plus dur que le

plomb et fusible au-dessous du rouge cerise : on s'en sert

pour faire les caractères d'imprimerie. 3**. L'alliage fusible

de Darcet est formé de 8 parties de bismuth^ de 5 parties de

plomb et de 3 parties diétain; il est remarquable en ce qu'il

fond au-dessous de 100** thermomètre centigrade; xmi à

une petite quantité de mercure il devient encore plus fu-

sible, et peut servir à faire des injections anatomiques.

Le plomb est employé pour préparer des balles , de la

grenaille, la soudure des plombiers, les caractères d'im-

primerie, le' blanc de plomb, la lilharge , le massicot, le

minium 5 il sert à la construction des bassins , des conduits,

des réservoirs, des chaudières ^ des chambres où l'on pré-

pare l'acide sulfurique, etc.

Des Oxides de plomb.

479' Protoxide ( massicot, lilharge). Cet oxide ne se

trouve dans la nature qu'en combinaison avec des acides. 11

est solide, jaune, facilement fusible et indécomposable par la

chaleur (à moins qu'il ne renferme du charbon ou des corps

qui puissent lui enlever l'oxigène); si on le laisse refroi-

dir lentement lorsqu'il a été fondu , il cristallise en lames ^

brillantes
,
jaunes ou jaunes rougeàlres ,

que l'on désigne

sous le nom de litharge. A une tcmpératui-e élevée , il ab-

sorbe le gaz oxigène, décompose l'air et psse à l'état de

deutoxide rouge (minium ); h froid, il s'unit avec l'acide ^"

carbonique qui se trouve dans l'atmosphère. Délayé dan*

l'eau et mis eu contact avec du chlore gazeux, il est ei

partie dé(K>niposé ; le chlore forme avec le plomb du chlo-

lis
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1 rureblane , et l'oxîgène se portesur une portion de protoxide

( qu'il transforme en tritoxide. 11 se dissout en petite quantité

(.dans l'eau distillée pure^ il est très-soluble dans la potasse,

lia soude, la baryte, la stronliane et la chaux, avec les-

( quelles il forme des dissolutions que l'on peut obtenir cris-

ttallisées en écailles blanches, ainsi que l'a fait voir M. Ber-

ilhollet. Il dissout la silice et l'alumine à une température

félevée, en sorte qu'il est impossible de le faire fondre dans

ides creusets de terre sans que ceux-ci soient attaqués. Enfin il

eest le seul oxide de plomb susceptible de se combiner avec

lies acides. Il est formé de loo parties de plomb et de ^,7

cd'oxigène. Le massicot est employé pour faire du blanc de

[plomb ; il entre dans la composition du jaune de Naples, etc.

[La litharge sert à préparer le sel et l'extrait de saturne

,

U'emplàtre diapalme
,
l'onguent de la mère.

480. Deuioxide c?e^/om5 (minium). Il est le produit de

ri'art , d'une belle couleur rouge
,
susceptible d'être décom-

fposé par la chaleur en oxigène et en protoxide 5 il est fu-

ssible et n'a aucune action sur l'air ni sur le gaz oxigène; Il

m'est que très-peu soluble dans l'eau, d'après les expériences

^
dde M. Vauquelin. L'acide nitrique le transforme en pro-

toxide qui se dissout , et en tritoxide brun insoluble , d'où

l^nll suit qu'une portion de minium perd de l'oxigène qui se

porte sur une ^utre portion, et la fait passer à l'état de tri-

. Ilioxide. Traité par l'acide hydro-chlorique , il est décom-

boosé, et l'on obtient du chlorure de plomb d'un blanc jau-

iiaàtre, du chlore et de l'eau, ce qui prouve que l'oxigène

lu deutoxide se combine avec l'hydrogène de l'acide, tan-

dis que le métal s'empare d'une portion du chlore mis à

fciu. Il se combine avec la potasse , la soude , la chaux , etc. -,

--ais moins facilement que le protoxide. Il est formé de

^^J'ioo parties de plomb, et de ii,i d'oxigène. Le minium du

I I

commerce contient presque touj ours du protoxide de plomb
ZI quelquefois du deutoxide de cuivre. Il est employé à
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faire le cristal, les vernis sur les poteries , et en peinture

Tritoxide de plomb ( oxide puce ). Cet oxide, d'uu'

couleur puce, est le produit de Tart ; il est décomposé pai

la clialeur en gaz oxigène et en protoxide de plomb. Mis
en contact avec l'eau et avec un excès de chlore gazeux , il

n'éprouve aucune altération
,
d'après les expériences de

M. Vauquelin ; trituré avec du soufre, il lui cède une por-

tion de son oxigène , forme du gaz acide sulfureux , et il y
a dégagement de calorique et de lumière si le mélangi:" est

bien sec. L'acide nitrique ne lui fait éprouver aucim chan-

gement. Il est foi^mé de loo parties de plomb et de i5,4

d'oxigène. Il est sans usages (i).

Des Sels de plomb.

Parmi les oxides de plomb , il n'y a que le protoxide

qui puisse se combiner avec les acides et former des sels

,

qui sont pour la plupart insolubles. Ceux qui se dissolvent

foiu-nissent des liquides incolores, doués d'une saveur plus

ou moins douceâtre; ils donnent par l'acide hydro-sulfuri-

que et par les hydro-sulfates solubles, un précipité noir de

sulfure de plomb , un précipité jaune serin , de chroraate

de plomb par l'acide chromique et par les chromâtes so-

lubles
,

jaune orangé par l'acide hydriodique ou par

les hydriodates (le précipité est de l'iodure de plomb): un

précipité blanc de protoxide, par la potasse, la soude ou

l'ammoniaque 5 ce précipité jaunit lorsqu'on le fait sécher,

et se redissout à merveille dans un excès de potasse ou de

(1) Quelques chimistes pensent depuis long-temps qu'il exïMe

un quali ièine oxide de plomb moins oxidé (|ue celui que nous

avens appelé protoxide. M. Dulong, dans un travail receni sur

les oxalales , a obtenu des résuilals qui militent en faveur de

celle opinion : suivant lui , cet oxide serait noir, pyrophoriquc,

et conliendrait moins d'oxigène que l'oxide jaune.
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soude. Si avant de décomposer la dissolution de plomb par

les alcalis , on l'étend d'une suffisante quantité de chlore

liquide, le précipité, jaune d'abord, devient rouge et finit

par passer à l'état de tritoxide brun
,
phénomène cjui dé-

pend de ce que l'eau a été décomposée; son oxigène s'est

porté sur le protoxide de plomb , tandis que le chlore s'est

uni à l'hydrogène. Les sous - carbonates de potasse, de

soude et d'ammoniaque transforment ces dissolutions en

sous-carbonate de plomb blanc insoluble ou peu soluble

dans l'eau. Elles sont précipitées en blanc par l'acide sul-

furique et par les sulfates sokibles : dans ce cas le précipité

est du sulfate de plomb. Enfin , le zinc ayant plus d'affinité

pour l'oxigène et pour l'acide que le plomb, précipite

celui-ci à l'état métallique.
(
Voyez pag. ^iÇ>.

)

481. Borate de plomh. Il est blanc, peu soluble dans

l'eau , fusible au chalmneau en un verre incolore,

482. Sous-carbonate de plomb ( céruse). On trouve ce

sel en France^ en Bretagne, au Hartz, en Bohême, en Ecosse

et en Daourie. 11 est tantôt cristallisé en prismes à six pans
,

ou en octaèdres réguliers , ou en petites paillettes brillantes,

transparentes, d'une couleur blanche ou jaune brunâtre;

tantôt en petites masses. Chauffé au chalumeau , il se dé-«

compose et donne du plomb métallique; il est insoluble

dans l'eau , à moins que celle-ci ne contienne du gaz acide

carbonique
,
qui le transforme en carbonate acide.MM. Bar-

ruel et Mérat ont retiré deux onces de carbonate acide de

plomb très-bien cristallisé , en faisant évaporer six voies

d'eau laissées pendant deux mois dans une cuve doublée

en plomb, qui avait été exposée à l'air, et par conséquent

en contact avec le gaz acide carbonique ( Thèse de M. Mé-
rat sur la colique de plomb). La céruse est employée pour

étendre les couleurs ; on s'en sert aussi pour dessécher les

huiles et pour peindre les boiseries des apparteraens.

48i. Phosphate deplomb. Il se trouve dans plusieursmiae&
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de galène (sulfure de plomb), en France, au Hartz, en
Ecoîse , etc. ; il est souvent cristallisé en prismes à six pans,

transparens
, de couleur verte , rougeàtre , brunâtre ou

violette; il est fusible, et prend, eu refroidissant, la forme

d'un polyèdre régulier; si on le chauffe plus fortement, il

se transforme en phospliure de plomb. Il est insoluble dans

l'eau , à moins que celle-ci ne soit acide.

484. Sulfate de plomb. On le trouve cristallisé en oc-

taèdres régixliers, en pyramides tétraèdres, ou en tables trans-

parentes; il existe en France , en Ecosse , etc. Celui que l'on

obtient dans les laboratoires est blanc
,
indécomposable par

la chaleur dans des vaisseaux fermés
,
insipide . insoluble

dans l'eau et soluble dans l'acide sulfurique; ce solutum

fournit, par l'évaporation , de petits cristaux blancs. Le

sulfate de plomb , mis sur les charbons ardens , fond , se

décompose et donne du plomb métallique.

485. Le sulfite et Viodate de plomb sont blancs, inso-

lubles dans l'eau et sans usages.

486. Chlorate de plomb. Il cristallise en lames brillantes

,

solubles dans l'eau , douées d'une saveur sucrée et astrin-

gente , sans action sur Vinfusum de tournesol et sur le sirop

de violette. Il fuse sur les charbons ardens, répand des

fumées blanches , se décompose, et laisse pour résidu du

plomb métallique. Chauffé dans des vaisseaux fermés,

il fournit du gaz oxigène et un peu de chlore (
\auqueliu ).

Il est le produit de l'art et sans usages.

487. Nitrate de plomb. Il n'existe pas dans la nature; ou

peut l'obtenir cristallisé en tétraèdres dont les sommets sont

tronqués, d'une couleur blanche, opaques, inaltérables à

l'air et solubles dans sept à huit parties d'eau à i5°. Si après

avoir desséché ce sel on le chauffe dans des vaisseaux fer-

més , il se décompose et se transforme en acide nitreux li-

quide sans eau (x»oj'. pag. r47) , en gaz oxigène et en pro-

mxidc de plomb. Si on fait bouillir la dissolution de nitrate
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plomb avec du protoxide, on obtient un sous- nitraie

plomb blanc , moins soluble dans l'eau que le pré-

dent. Si au lieu de le faire bouillir avec du protoxide

1 se sert de lames de plomb très-minces, l'acide nitrique

t décomposé , cède une partie de son oxigène au plomb , et

se fonne du sous-nitrite de plomb ; il se dégage du gaz

-eutoxide d'azote.

. 488. Nitiile de plomb neutre. Il cristallise en octaèdres

uun jaune citron , ti^ès-solubles dans l'eau 5 si on fait bouillir

i dissolution au contact de l'air
,
l'oxigène est absorbé et

' nitrite passe à l'état de sous-nitrate.

489. Sous-nitrite deplomh. On en connaît deux variétés.

'iremière variété. Elle contient moins d'oxide que la se-

iDnde, cristallise en lames feuilletées jaunes, peusolubles dans

I eau, et ramène au bleu la couleur du tournesol rougie par

'ss acides, La deuxième variété est ^\us chargée d'oxide que

II précédente, moins soluble dans l'eau et d'une couleur de

rrique. ( Chevreul.
)

490. Hjdio-chlorate de plomb. Il cristallise en petits

1 rismes hexaèdres blancs , brillans et satinés , inaltérables à

lair , et qui ne sont autre chose que du chlorure de plomb.

Woyez pag. 402 ).

491. Sous-hydro-chlorate de plomb. Il est blanc, pul-

égrulent, insoluble dans l'eau-, il prend tme belle couleur

uiune lorsqu'on le chauffe.

492. Arséniate de plomb. On le trouve dans la nature;

est blanc et insoluble dans l'eau.

49^. Chromate de plomb (plomb rouge). On n'a trouvé

ee sel que dans la Sibérie. Celui que l'on prépare dans les

îiboratoires est insoluble dans l'eau, d'une belle couleur

amne serin lorsqu'il est neutre , d'un beau jaune orangé

[i{uand il est à l'élat de sous-chromate. On l'emploie pour
loeindre sur la toile et sur Ja porcelaine

; il fait la base des

nouleurs jaunes que l'on appliquesur les caisses des voitures.
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494- Molyhdale de plomb. On le rencontre en Ca-
\

rinlhie
,

près de Freyberg en Saxe, en Hongrie, au
|

Mexique
5

il cristallise en lames cubiques ou rhomboïda-
les, d'un jaune pâle-, il est insoluble dans leau, cl n'a point

d'usages.

Du Cuivre.

Le cuivre se trouve ,
1° à l'état natif en France , mais

principalement en Sibérie , en Suède , en Angleterre , en

Saxe, en Hongrie^ 2" combiné avec l'oxigène ;
3° avec

certains coi ps simples , et avec le soufre
5
4° enfin à l'état

de sel.

495. Le cuivre est un métal solide , d'une belle couleur

rouge-, quoique brillant, malléable et ductile, il ne pos-

sède ces propriétés qu'à un degré inférieur à celui des

métaux les plus précieux. Doué d'mie force de ténacité

moindre que celle du fer, il est plus sonore que lui et

que tous les autres métaux; sa pesanteur spécifique est de

8,895 lorsqu'il a été fondu.

Soumis à l'action du calorique , il fond à 2^° du pyro-

mètre de Wedgwood , et ne se volatilise pas : ou ne l'a

point encore obtenu bien cristallisé. S'il a le contact de

Vair ou du gaz oxigène , il passe à l'état de deutoxide brun

sans qu'il se dégage de la lumière 5 des phénomènes ana-

logues ont lieu à la température ordinaire ,
pourvu que les

gaz soient humides ; ainsi le gaz oxigène ternit sa surface

et l'oxide au bouL d'un certain temps; l'air atmosphérique

non-seulement le change en oxide , mais le fait encore

passer à l'état de carbonate verdàire.

Le phosphore peut se combiner directement avec lui , et

donner un phosphure brillant
,

fragile, très-dur, suscep-

tible d'être transformé par l'air , ou par le gaz oxigène, en

acide phosphoriquc et en phosphate de cuivre, pourvu que

la température soit assez élevée. U est formé de 85 parties
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(le cuivre et de 1 5 parties de phosphore. Lorsqti'on chauffe

ensemble le soufre et le cuivre , il y a dégagement de calo-

aique et de lumière , et formaliou d'un sulfure solide , d'un

igris de plomb
,
plus fusible que le cuivre -, l'air atmosphc-

irique ou le gaz oxigène transforment ce sulfnre en acide

sulfureux et en oxide de cuivre , à une température élevée
5

si la chaleur est moins forte , ils le font passer à l'état

d'acide sulfureux et de sulfate de cuivre. Ce sulfure existe

en Cornouailles , en Suède, en Saxe, en Sibérie, en Bohème ,

au Hartz , en Hongrie, etc. ; on le désigne sous le nom de

^

pyrite de cuivre; il contient toujours une plus ou moins

.grande quantité de sulfure de fer, et est employé à l'ex-

traction du cuivre du commerce et à la préparation du sul-

fate de cuivre
(
couperose bleue ).

Le composé d'iode et de cuivre est d'un blanc grisâtre et

insoluble dans l'eau.

Chauffé avec du chlore gazeux, il l'absorbe, rougit, et

forme deux chlorures. Le proto-chlorure est fixe, fusible,

ressemble à de la résine , et ne se dissout pas dans l'eau -,

exposé à l'air, il verdit ; il paraît formé de 60 parties de

cuivre et de 33,5 de chlore. Le per-chlorure est jaune can-

nelle, volatil, et se transforme en deuto -hydro -chlorate

vert ou bleu lorsqu'on le fait dissoudre dans l'eau. (
Voy.

Deuto-hydro -chlorate.) II parait formé de 60 parties de

cuivre et de 67 parties de chlore.

JJazote , \eau , les acides borique et carbonique sont

sans action sur le cuivre, h'acide phosphorique ne l'at-

taque qu'à la longue. L'acide sulfurique concentré, qui
n'agit pas sur lui à froid, est au contraire rapidement dé-

composé à la chaleur de l'ébidlition 5 il y a dégagement
de gaz acide sulfureux et formation de deutoxide de cuivre

5

celui-ci se combine ensuite avec l'acide non décomposé,
et forme du deuto -sulfate de cuivre. L'acide sulfureux

n'exerce aucune action sur ce métal, Les acides iodique
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et chlorique ne nous paraissent pas avoir été mis en con

lact avec lui. L'acide nitrique , même étendu d'eau , l'at-

taque avec énergie à la température ordinaire , se décom-

pose en partie et le fait passer à l'état de deutoxide qu

se dissout dans la portion d'acide non décomposée
; il ^

dégage du gaz deutoxide d'azote (gaz nitreux ). L'acidi

nitieiix agit aussi avec beaucoup de force sur le cuivi i

L'acide hj'dro- chlorique liquide
,
qui n'agit pas sm- lui

à froid , l'oxide et le dissout à la chaletu- de l'ébulliiion
;

d'où il suit que l'eau est décomposée , et qu'il se dégage

du gaz hydrogène. Les acides hydro - phtorique et arseni-

que peuvent également se combiner avec lui
,
après l'avoir

oxidé.

Le cuivre peut s'allier avec plusieurs des métaux précé-

demment étudiés 5 nous allons parler des principaux de ces

alliages. Alliage de zinc et de cuivre^ connu sous les

noms de laiton, de cuivre jaune , de similor, di'orde Man-

Jieim , alliage du prince Robert , etc. Il est formé de 20

à 4o parties de zinc , et de 80 à 60 parties de cui\Te 5 il

est plus fusible que ce dernier métal , et se transforme en

oxide de cuivre et en oxide de zinc
,
lorsqu'on le cliaulTe

avec du gaz oxigène ou avec l'air ,* il produit même une

belle flamme verte \ on ne le ti;ouve pas dans la nature
;

il est employé dans la préparation des chaudières, des poê-

lons , d'un très-grand nombre d'instrumens de physique

,

des épingles , des cordes d'instrumens , etc. 2°. Alliage

d'étain et de cuii^rc. On le connaît sous le nom de bronze

ou métal de canons lorsqu'il est formé de to ou 12 par-

ties d'étain et de 90 <à 88 de cuivre ; on l'appelle métal de

cloches quand il est composé de 22 parties d'étain et de

78 de cuivre
;
l'alliage qui constitue les timbres des hor-

loges contient un peu plus d'étain et un peu moins de cui-

vre ^ enfin il porte le nom de tani tam lorsqu'il entre dans

sa composition 80,4^7 parties de cuivre et 19,573 d'éiam.
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,ues miroirs de télescopes sont formés d'une partie d'étain et

Ide 2 parties de cuivre. Les propriétés physiques de ces divers

1
tlliages varient un peu suivant les proportions de leurs

l'iémens; leurs propriétés chimiques seront facilement dé-

Iduites de celles des métaux qui entrent dans leur composi-

iion. Le métal des cloches a été employé
,
pendant la révo-

ilution
,
pour en extraii^ le cuivre : nousindiquerons , en par-

àant de l'analyse , les moyens qui ont été employés pour y

pparvenir. Cuivre étamé. Nous ne devrions peut-être pas ran-

er le cuivre étamé parmi les alliages, car il n'est autre chose

ijque du cuivre dont la Surface
,
préalablement décapée ou

ddésoxidée au moyen de l'iiydro-chlorate d'ammoniaque

[sel ammoniac), de la chaleur et du frottement, est re-

ccouverte d'une couche mince d'étain
,
simplement super-

posée, et qui a été appliquée au moyen de la fusion, "i^. Al-

lliage de lo parties de cuivre et d'une partie d'arsenic.

(Cet alliage , loin d'être cassant , est légèrement ductile 5 il

eest plus fusible que le cuivre , et paraît être employé à faire

tdes cuillers et des vases. /!\°. \^alliage formé de i5 parties

d'antimoine et de ^5 de cuivre est fragile , violet
,
suscep-

itible d'être poli , et sans usages.

L'action de Vammoniaque sur le cuivre métallique est

remarquable. Que l'on place un peu de tournure de cuivre

dans un flacon à l'émeri
,
que l'on remplit ensuite d'ammo-

iniaque liquide , et que l'on bouche pour éviter le contacÇ

(de l'air, le liquide qui surnage le cuivre reste incolore

I et conserve sa transparence ^ mais si on débouche le flacon

; au bout de quelques heures , et qu'on transvase l'ammo-

! niaque , on s'aperçoit qu'elle devient bleue par le contact

1 de l'air , ce qui ne peut avoir lieu sans qu'il y ait du cuivre

• en dissolution.

Le cuivre est employé pour faire ùn très-grand nombre
d'ustensiles, pour doubler les vaisseaux 5 il entre dans la

composition de toutes les monnaies
,
qu'il rend plus dui-es

j
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on s'en sert pour faire le laiton , le bronza , la couperose
bleue, etc. 11 n'est point vénéneux lorsqu'il est pur. Nous
ferons l'histoire de l'empoisonnement par les préparations
cuivreuses à l'article Acétate de cuivre. (Voyez CJdmie
'végétale, tom. IL)

Des Oxides de cidvre.

496. Protoxide. On le trouve en Angleterre, en Sibérie y

dans les environs de Cologne ; il est tantôt ( l istallisé
, ihu-

tôten masses ou en poudre
5

i! est jaune orangé lorsqu'il est

humide , et ) ougeàtre quand il a été fondu
5 il peut se com-

biner avec l'oxieène à l'aide de la chaleur, et se Uansfor-

mer en deutoxide
\ il a beaucoup moins de tendance à s'unir

avec les acides que le deutoxide 5 en eû'et, il ne se comliine

guère qu'avec l'acide hydro - chlorique
, dans lequel il se

dissout à mer\ cille. Il est formé, suivant M. Chene\ix,

de 100 parties de cuivre et de i2,5 d'oxigène.

497. Deutoxide. Il existe uès-souvcni dans la nature
,

combiné avec des acides. Il estd'une couleur bleue lorsqu'il

est à l'état d'hydrate j mais si on en sépare l'eau par la des-

siccation , il devient d'un brun noirâtre- il n'agit point sur

le gaz oxigène; mais il s'empare de l'acide carbonique de

l'air , et se transforme en deuto-carbonate de cuivre vert

insoluble dans l'eau
( vert-de-gris naturel ) 5 il se dissout

à merveille dans l'ammoniaque, et donne un liquide d'une

couleur bleu de ciel
5

il peut être entièiement décomposé

par le charbon à une lempéraiure élevée 5 il perd son

oxigène, et le métal est mis à nu 5 il a la plus grande ten-

dance à s'unir avec les acides. 11 est formé
,
d'après les

expériences de M. Proust, de 100 parties de cuivie et de

parties d'oxigène. Ses propriétés véneueuse^s ont été mises

hors de doute. On l'a employé autrefois en niédcriuc sous

le nom à'œs ustum
,
pour guérir l'épilepsie , coinmc énxé-
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I jiie et comme purgatif5 mais il est géuéralemeiit aban-

lî jiiué aujom'd'liui.

Des Sels formés j)ar le protoxide de cuivre.

498. Sur-hydro-chlorate de protoxide de cuivre. Il est

k" produit de l'art 5 il est liquide , incolore , à moins qu'il ne

>oit très-concentré, susceptible de cristalliser en tétraèdres

blancs 5 l'eau le décompose sur-le-champ lorsqu'il n'est pas

très-étendu, s'empare de la majeure partie de l'acide
, et

II précipite du sous-hydro -chlorate de protoxide blanc

{
muriate de cuivre blanc ). Ce sous-liydro-chlorate est so-

lide, insipide, insoluble dans l'eau et indécomposable par

la chaleur
j
exposé à l'air humide , il en absorbe l'oxigène,

même à la température ordinaire , et passe à l'état de sous-

uto-hydro-chlorateverl. Il se dissout à merveille dans l'a-

ie hydro-chlorique concentré, et donne un liquide brun

ii 'iï est concentré ,
qui est l'hydro-clilorate acide de pro-

ttoxide ; lavé à plusieurs reprises avec de l'eau , il est dé-

» composé et changé en protoxide orangé et en acide hydro-

ichlorique (Chenevix) ; la dissolution de potasse le décom-

ppose sur-le-champ , et met à nu le protoxide ; l'acide ni-

ttrique le fait passer à l'état de deuto-hydro-chlorate de

ccuivre, et il se dégage du gaz deutoxide d'azote. Plusieurs

ichimistes le regardent comme un proto-chlorure de cui-

wre. Il est le produit de l'art , et sans usages.

Des Sels formés par le deutoxide de cuivre.

La couleur de ces sels est bleue ou verte
5
ils sont presque

ttous solubles dans l'eau ou dans l'eau acidulée. Leurs dis-

ssolulions sont décomposées et précipitées en bleu par la

[potasse, la soude ou l'ammoniaque 5 le deutoxide de cuivre

[précipité se redissout dans uu excès d'ammoniaque et

idounc un liquide bleu foncé 5 si au lieu de le traiter par

\\xn excès d'ammoniaque, on le met en contact, lorsqu'il
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est encore à l'état d'hydraie gélatineux, avec de la potasse

caustique solide, il devient brun noirâtre^ parce qu'il cède
l'eau qu'il contient à l'alcali. Ces dissolutions sont préci-j

pitées en noir par l'acide hydro-sulfurique ou les hydro-
sulfates solubles ( le dépôt est du sulfure de cuivre ) 5 en
cramoisi ou brun marron par l'bydro-cyanate de potasse

ferrugineux (prussiate de polasse)
; en vert pré par la

dissolution de l'oxide blanc d'arsenic, et mieux encore par
le solatum de cet oxide dans la potasse , connu sous le

nom (Tarsenile de potasse ; le précipité
, vert

,
composé

^

d'oxide d'arsenic et de deutoxide de cuivre , devient d'un

vert plub foncé par l'addition d'une certaine quantité de ;

potasse. Une lame de fer plongée dans une de ces dissolu-

tions en précipite le cuivre à l'état métallique. Théorie.

Le fer, doué d'une plus grande force d'affinité pour l'oxi^

gène et pour l'acide que le cuivre , commence par précis
)

piter une portion de ce métal , et il se foime un sel ferru-

gineux 5 l'action directe du fer sur la dissolution cesse bien-

tôt après
,
parce qu'il est entom-é de toute part d'une cou-

che formée par le cuivre précipité^ cependant la décom-
^

position du sel de cuivre continue, ce qui semble ne

pouvoir s'expliquer sans avoir recours au fluide élec-

trique -, et en effet , les deux métaux superposés , fer et

cuivre
,

déjà précipités
,
peuvent être considérés comme

un élément ou comme ime des paires de disques de la pile
^

le cuivre s'électrise résineuseracnt , le fer vitreusement

,

par cela seul qu'il y a contact de métaux de diûerente na-

ture (voyez pag. 53 ) ^ dès-lors l'eau de la dissolution doit

être décomposée, car l'hydrogène est attiré par la lame

de cuivre résineuse, tandis que l'oxigène l'est par la lame

de fer vitrée; cet hydrogène, mis à nu , se porte alors sur

l'oxide de cuivre qui reste encore dans la dissolution,

s'empare de son oxîgène pour for mer île l'eau, et le cuivre,

réduit, continue à se précipiter
j
l'o.xigène provenant de

1
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îa décomposition de i'eau , attiré au pôle vitré par le fer
,

se combine avec ce métal et avec une portion d'acide , et

contribue à la formation du sel ferrugineux.

499. Borate de cuivre. Il est d'un vert paie clair
,
peii

soluble dans l'eau , fusible en un verre rouge obscur.

500. Carbonate de cuivre vert (malachite). On le trouve

en Sibérie^ à Chessy près Lyon, etc. ; il accompagne presque

toutes les mines de cuivre 5 il est tantôt sous la forme de

masses mamelonnées , tantôt soUs la forme de fibres ou de

houppes soyeuses, d'xm vert pomme ou émeraude. Celui

<|ue l'on prépare dans les laboratoires est pulvérulent et

d'une couleur verte très-belle 5 l'un et l'autre sont inso-

lubles dans l'eau, et se décomposent par la chaleur en gaz

acide carbonique , et en deutoxide brun. On emploie le

èarbonate naturel
,
qui est susceptible de prendi e un très-

beau poli, pour faire des tables et plusieurs autres meubles

qui sont d'un très-grand prix.

501. Carbonate de cuivre bleu (enivre azuré , azur de

cuivre, bleu de montagne ). On le rencontre en très-petite

quantité , à la vérité , dans toutes les mines de cuivre
5 il

colore les pierres d'Arménie
,
plusieurs terfes qui portent

le nom de cendres bleues , et les os fossiles appelés tur-

quoises y quelquefois cependant celles-ci sont colorées par

de la malachite. Il est composé, comme le précédent^

d'acide carbonique , d'oxide de cuivre et d'eau 5 mais il

renferme ^ de plus d'acide carbonique , tandis qtie dans le

précédent le défaut d'acide est exactement remplacé par

une égale quantité d'eau (Vauquelin).

502. Phosphate de cuivre. 11 est pulvérulent , d'un vert

bleuâtre, insoluble dans l'eau; il brunit lorsqu'on le faic

chauffer , et se décompose à une température très-élevée*

503. Sur-sulfate de cuivre ( vitriol bleu, couperose bleue,

vitriol de Chypre ). On le trouve dans certaines eaux voi-

sines des mines de sulfure de cuivre. 11 ci^istallise en pris-

I. 2^
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mes irrégulîers , à quatre ou à huit pans , d'un bleu foncé

,

transparens
, doués d'une saveur acide et styplique , rou-

gissant Vinfusum de tournesol, solubles dans 4 parties d'eau

à la températiire de i5° th. cent., et dans 2 parties d'eau

bouillante \
il s'effleurit à l'air et se recouvre d'une poussière

blanchâtre
;
lorsqu'on le chauffe il fond dans son eau de cris-

tallisation -, mais celle-ci ne tarde pas à s'évaporer , et alors

il devient opaque et blanc 5 chauffé plus fortement , il se dé-

compose et donne le deuloxide brun. L'ammoniaque forme

avec sa dissolution im sulfate double , d'une belle couleur

bleue, susceptible de cristalliser. On emploie le vitriol bleu

pour faire le vert de Schéele et les cendres bleues. On l'a

administré, ainsi que le sulfate de cuivre ammoniacal, dans

l'épilepsie , la danse de Saint-Guy , les névroses abdomi-

nales
,
l'hydropisie , etc. -, ils ont été quelquefois utiles : on

commence par en donner ^ ou | de grain avec de la mie de

pain , du sucre et de l'eau , sous la forme de pilules , ou

bien dissous dans une assez grande quantité de véhicule. Le

sur-sulfate de cuivre a été employé dans ces derniers temps

comme émétique dans l'erapoisonuemeut par l'opium;

nous ne croyons pas que le succès que l'on en a obtenu

autorise à s'en servir de nouveau , car il est extrêmement

vénéneux , même lorsqu'il est expulsé en grande partie

par le vomissement.

504. Sulfate de cuivre. Il cristallise en pyi'amides tétraè-

dres
,
séparées par des prismes quadrangulaires. Sous-sul-

fate de cuivre. 11 est vert, insoluble dans l'eau et insi-

pide -, on le trouve dans la nature \ il n'a point d'usages.

505. Sulfite de cuivre. Il est en petits cristaux d'un vert

blanchâtre
,
peu solubles dans l'eau et fusibles. Le sous~

sulfite est orangé , insoluble et insipide.

506. Chlorate de cuivre. Il est solide, vert, difficile à faire

cristalliser , déliquescent ; il fuse légèrcjnent sur les char-

bons allumés et produit une flamme verte. Un papier
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trempé dans sa' dissolution concentrée s'enflamme lors-

qu'on rapproche du feu : la lumière est d'im vert magni-

fique. (
"Vauquelin. )

607. Nitrate de cuivre. Il cristallise en parallélipipèdes

allongés, bleus , doués d'une saveur acre
,

métallique
,

légèrement déliquescens , fusibles dans leur eau de cristal-

lisation. Chauffé dans des vaisseaux fermés , il se trans-

forme d'abord en sous-nitrate vert lamelleux, qui se dé

compose si on continue à le chauffer. Le nitrate de cuivre

est plus soluble dans l'eau que le sur-sulfate : en effet

,

il suffit de verser de l'acide sulfurique à 66" dans une so-

lution concentrée de ce nitrate pour former du sur-sulfate

de cuivre
,
qui se dépose en partie sous la forme de cris-

taux. Le zinc décompose également cette dissoluiion et

en précipite du cuivre et de l'oxide de cuivre , ce qui

prouve qu'une partie de l'acide nilriique a été décom-

posée (Vauquelin ). On l'emploie pour préparer les cendres

bleues.^ qui sont formées de deuloxide de cuivre , d'eau,

et de chaux (voyez Préparations)^ et dont on se sert pour

colorer les papiers en bleu; mais cette couleur a l'inconvé-

nient de verdir à l'air à mesure que le deutoxide de cuivre

absorbe l'acide carbonique et se transforme en carbonate.

Sous-nitrate de cuivre. Il est vert , insoluble dans l'eau

,

décomposable par l'acide sulfurique
,
qui en dégage l'acide

nitrique.

5o8. Hydro-chlorate de cuivre. Il estE cristallisé en paral-

lélipipèdes rectangulaires, ou en aiguilles, d'une belle cou-

leur vert gazon , ou d'un bleu verdâtre si le sel est

moins acide ; il est déliquescent et se dissout parfaitement

dans l'eau : le solutuni^ doué d'une saveur très-slyptique,

est bleu s'il contient beaucoup d'eau , et vert gazon s'il

en renferme peu. Chauffé fortement dans une cornue, ce

sel se décompose ;
il se dégage du chlore , et l'on obtient

du chlorure de cuivre.
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609. Sous-hydro-chlorate de cuivre. Il existe dans \dC na-

ture
; on le trouve au Pérou , d'où il fut rapporté pour la

première fois parDolomieu, qui lui donna le nom de sable^

vert du Pérou; on se le procure facilement dans les la-

boratoires. Il est pulvérulent , vert , insoluble dans l'eau

,

insipide et sans usages.

5 10. Hydro-phtorate de cuivre. Il cristallise, suivant

Scliéele , en cubes bleus et longs 5 il produit avec l'eau une^

dissolution gélatineuse.

5n . Arséniate de cuivre. II se trouve dans les mines de

Huel - Gorland , dans celles de Cornouailles ; il est cris-

tallisé , ou sous la forme de fibres ' soyeuses et rayonnées
;

sa couleur est tantôt vert émeraude ou olive plus ou

moins foncé , tantôt blanche cendrée ou brune claire. Ce-

lui que l'on obtient dans les laboratoires est blanc bleuâtre,

insoluble dans l'eau, insipide et sans usages.

5ia. Combinaison d'oxide d'arsenic et de deutoxide de

cuivre (arsenite de cuivre, vert de Schéele). 11 est le produit

de l'art 5 on l'obtient sous la forme d'une poudre verte , in-

soluble dans l'eau ^ dont les nuances varient suivant la

manière dont il a été préparé ^ il se décompose et répand

tine odeur alliacée lorsqu'on le met sur les cliarbons ardens.

L'eau saturée d'acide liydro-sulfurique le change en sulfure

d'arsenic jaune et en sulfure de cuivre noir , en sorte que

le mélange est d'un rouge brunâtre. On l'emploie pour

colorer les papiers en vert et dans la peinture à l'huile.

5t3. Le molyhdate de cuivre est vert et insoluble dans

Teau, tandis que le chrornate fait avec l'acide cliromique et

un sel de cuivre est rouge et ne se dissout pas dans l'eau.

Des Métaux de la cinquième classe.

Ces métaux , au nombre de trois , le nickel , le mercure

et l'osmiiun,. ne décomposent l'eau à aucune température
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lorsqu'ils agissent sfeuls sur ce liquide ; ils n'absorbent le

gaz oxigène qu'à uu certain degré de chaleur, passé le-

quel ils abandonnent celui avec qui ils s'étaient combinés.

Du Nickel

5 14. Le nickel se trouve dans la nature allié avec

d'autres métaux et avec un peu de soufre. Il est d'une

couleur blanche argentine, très-malléable et susceptible

de se tirer en fils très-fins -, il est assez tenace ; sa pesan-

teur spécifique est de 8,666 quand il a été forgé , et 8,279

lorsqu'il ne l'a pas été. Il est plus magnétique que le

cobalt , mais moins que le fer (i).

Soumis à l'action du caloiique , il acquiert une couleur

de bronze antique , et ne fond qu'avec la plus grande dif-

ficulté; cependant il est sensiblement volatil. S'il a le con-

tact de Vair ou du gaz oxigène et que la température soit

assez élevée, il passe à l'éiat de protoxide gris de cendre

noirâtre ; il ne paraît point agir sur ces gaz à la tempé-

rature ordinaire. Le phosphore peut se combiner avec le

nickel à l'aide de la chaleur, et donner un phosphure in-

colore , brillant
,
plus fusible que le métal

,
qui se trans-

forme par l'action de l'air ou du gaz oxigène en acide

phosphorique et en protoxide de nickel , si la tempé-

rature est assez élevée 5 il parait formé de 84 parties de

métal et de 16 parties de phosphore. Chauffé fivec \e soufre,

le nickel fournit un sulftu-e qui a la couleur de la pyrite

ordinaire , et qui est composé , suivant M. Proust , de 1 00

parties de métal et de 46 à 48 parties de soufre 5 cette com-

binaison a lieu avec dégagement de calorique et avec une

sorte de défflagration remarquable. D'après M. E, Davy

,

(i) Suivant M. Tupputi, qui a fait un travail intéressant sur la

ïiickel
, ce métal oblenu de l'oxide par le moyen du carbone

,

contient toujours une petite cjuantité de ce principe.
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il existe deux sulfures de nickel : le proto-sulfiu-e serait

forme de 66 parties de métal et de 34 de soufre , et le deuto-

sulfure contiendrait 56,5 de nickel et 4^,5 de soufre.

Chauflé avec du chlore gazeux , le nickel se transforme

en chlorure couleur d'olive, tandis que celui que l'on ob-

tient en cliauffantrhydro-chlorate de nickel est blnnc : ces

différences dépendent probablement des proportions de

chlore qui les constituent. Le nickel n'éprouve aucime alté-

ration de la part de Veau. L'acide sulfurique concentié et

bouillant l'attaque à peine et n'en dissout qu'une très-petite

quantité 5 si l'acide est affaibli , l'eau est décomposée ; il

se dégage du gaz hydrogène et le protoxide de nickel formé

se dissout dans l'acide \ l'acide phosphorique agit de la

même manière. L'acide borique liquide ne l'attaque point
;

l'acide nitrique concentré ou faible l'oxide et le dissout à

l'aide de la chaleur : il se dégage du gaz nitreux (gaz

deutoxide d'azote). L'acide hy dro-chlorique agit sur lui

comme l'acide sulfurique faible. Il peut s'allier avec plu-

sieurs métaux ; uni au fer, il lournit un alliage irès-ductile,

avec lequel on a fait des fourchettes , des cuillers, des

couteaux, etc. Il est sans usages.

Des Oxidcs de nickel.

5x5. Protoxide de nickel. Il est d'un gris de cendre

noirâtre lorsqu'il ne contient pas d'eau \ il n'a point de

saveur ; chauffé fortement, il se transforme en oxigènc et

en nickel
(
Proust); exposé à l'air, il verdit et se change en

carbonate; mis rn coniact avec une dissolution de chlore,

il passe à l'état de deutoxide noir , d'où il suit que l'eau

a été décomposée. (Yoyez Action du chlore sur le protoxide

de fer.) Il se dissout dans les acides minéraux et donne

des sels au minimum d'oxigènc. Il est insoluble dans la

potasse ou lu soude , et presqu'insolublc dans l'ammo-

niaque ; fondu avec le borax , il le colore on jaune hya-
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cinthe. 11 est formé, suivant M. Proust, de ïoo parties

de métal et de 27 parties d'oxigène. Combiné avec l'eau,

il constitue Vhjdrate de proLoxide de nickel-, cet hydrate

est grenu , cristallin , d'une couleur verte , légèrement

blanchâtre et presque insipide. Chaufïé , il perd l'eau , se

décompose
,
passe au gris, puis au vert obscur, et se trouve

réduit à l'état métallique. Il est presque complètement

soluble dans l'ammoniaque, et donne un liquide violacé

s'il est en petite quantité ,
tandis qu'il est bleu de lavande

et même bleu d'émail si l'alcali en est saturé. Exposé à

l'air, ce solutinn se trouble et laisse précipiter du carbo-

nate d'ammoniaque de nickel sous la forme de flo-

cons verts. 11 est composé , suivant M. Proust, de ^6 à ^8

parties de proloxide et de 22 à il\ parties d'eau. *

5i6.Deutoxidedenickel. Il est d'un violet puce presque

noir-, mis dans les acides sulfuiique
,
nitrique ou hydro-

chlorique , il perd une portion de son oxigène , et se dis-

sout à l'état de protoxide : on ignore quelle est sa com-

position ; il est sans usages.

Des Selsformés par le protoxide de nickel.

Les sels de nickel
,
privés d'eau , sont jaunes ou fauves

;

ils sont verts lorsqu'ils sont combinés avec ce liquide. Ceux
qui sont solubles dans l'eau ont une saveur d'abord su-

crée et astringente , ensuite acre et métallique. Ils sont

précipités par la potasse ou par la soude
5
l'hydrate vert,

séparé , se dissout eu petite quantité dans un excès d'al-

cali. Uammoniaque les décompose, en précipite l'oxide

hydraté , et le redissout si elle est employée en excès 5 le

sel double résultant est bleu et ne cristallise point. On
peut obtenir des sels doubles d'ammoniaque et de nickel

avec moins d'ammoniaque
;
quelques-uns d'entre eux sont

susceptibles de cristalliser, mais alors ils sont verts (Tup-
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puti) (i). Uhydro-cj anate de potasse et de fer (pmssiaie)

y forme un précipité blanc jaunâtre , tirant insensiblement

au vert, Uinjiisum alcoolique de noix de galle en sépare

des flocons blanchâtres , solubles dans un excès de dissolu-

tion saline ou du réactif précipitant, mais qui reparaissent

?ivec une couleur fauve foncée quand on sature la liqueur

par un excès d'ammoniaque. Les hj dro-sulfates précipitent

les dissolutions de nickel en noir; le précipité est du sulfure

de nickel ; le gaz acide hydro-sulfurique ne les précipite

qu'autant qu'elles sont peu acides , et surtout que l'affinité

de l'oxide de nickel pour l'acide est faible. ( V. le Tableau

desprécipitésJojméspar Vacide hydro-sulfurique, pag. 4 7 5 .)

517. Borate de nickel. Il est solide, d'rm vertblancbàtie,

presqu'iusipide , insoluble dans l'eau ; il eu est de même
du phosphate.

5 18. Carbonate de nickel. 1\ est so\ide.fà''\m vert pommé,

peu sapide, insoluble dans l'eau
,
spluble dans un excès

de carbonate alcalin
,
susceptible de former avec l'ammo-

niaque un sel double , d'un vert légèrement blanchâtre ,

insoluble dans l'eau.

5
1
9. Sulfate de nickel. Il est solide, d'im vert d'émeraude,

sapide , solublc dans 3 parties d'eau à io°-, il cristallise

en prismes simples rectangxdaires , terminés par des pyra-

mides droites à quatre faces , inclinées de 126° siu" les pans

adjacens ; il s'effleurit à l'air et blanchit.

520. Sulfate de nickel et de potasse. Il est solide, d'un

vert émcraude moins riclae que le pi'écédent , soluble dans

839 parties d'eau à 10°; il cristallise en rhomboïdes; il

n'est pas cflloresccnt. ( Proust.
)

521. Sulfate de nickelet d'ammoniaque. Il est en prismes

aplatis, à huit pans , terminés par des pyramides téU'aèdres
,

(1) L'oxalate, le citrate et le lartrafe acide de nickel ne seul

précipités par aucun de ces trois alcalis.
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d'un vert claii- , solubles dans 4 parties d'eau à i o''. ( Link. )

S'il. Sulfate de nickel et de zinc. H est d'un vert très-

léger , aussi soluble que le précédent
5
exposé à l'air il

blanchit en s'cflleurissant.

523. Nitrate de nickel. Il cristallise en prismes octo-

gones
,
réguliers , d'un vert légèrement bleuâtre , solubles

dans '1 parties d'eau à 10°
5 il est déliquescent dans un air

himiide , et efflorescent dans un air sec ; cliiuififé , il se trans-

forme en sous-nitrate olivâtre d'abord
,
puis en protoxide

gris de cendre.

524- Nitrate de nickel et d'ammoniaque. Il cristallise en

prismes octogones, d'un très-jôli vert , solubles dans 3 par-

ties d'eau à 10°. ( Thenard. )

025. Hjdro-chlorate de nickel. Il est en cristaux confus

qui paraissent des prismes carrés -, il se comporte à l'air

comme le nitrate -, il est soluble dans 2 parties d'eau à 10**.

SiQ. jérséniate de nickel. Il est solide, d'un vert pomme,

en flocons ou en grains cristallins , insolubles dans l'eau.

527. Chromate de nickel. Il est incristallisable ,
d'un

rouge fauve lorsqu'il est concenti^é, jaune s'il est affaibli
5

il est très-déliquescent.

Aucun de ces sels n'est employé 5 ce que nous venons

d'en dire est extrait du mémoire de M. Tupputi.

Du Mercure
( argent 'vif).

Le mercure se trouve, i** à l'état natif dans presque

toutes les mines 'de mercure, mais principalement dans

dans celles du sulfure 5 a*' combiné avec le soufre, l'argent;

3° avec le chlore ( murîate de mercure ).

528. Le mercure est un métal liquide, brillant, et d'un

blanc tirant légèrement sur le bleu 5 sa pesanteur spécifique

est de 1 3,568.

Si
,
après l'avoir introduit dans une cornue de grès ou

de fonte , dont le col est entoiué d'un uouet de linge qui
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plonge dans l'eau, ou le chauffe gradu.ellement, il entre

en ébullitioji à la température de 35o" tliermonièire centi-

grade
, se volatilise et vient se condenser dans le récipient.

Si au lieu de le chauffer on l'entoure d'un mélange frigo-

rifique fait avec deux parties de chlorure de calcium ( mu-
riate de chaux ) et une partie de neige , il se congèle et

cristallise en octaèdres si la température est à 4o^ o
thermomètre centigrade

5 ainsi solidifié , il est malléable, et

ne saurait être appliqué sur la peau sans y déterminer une

sensation pénible analogue à celle de la brûlure. Le gaz

oxigène et Vair atmosphérique, qui n'exercent aucune

action sm^ le mercure à froid, le transforment en deu-

toxide rouge à un degré de chaleur voisin de celui auquel

il entre en ébullition. L'hydrogène, le bore et le carbone

n'agissent point sur lui. L'existence d'rm phosphure de mer-

cure est douteuse, d'après les observations deM. Thompson.

Le soufre , trituré ou chauffe avec du mercure
, peut se

combiner avec lui , et donner naissance à un produit noir

formé, d'après les expériences récentes de INL Guibourt

,

de sulfure de mcrcm-e rouge ( cinnabre ) et de mercure

métallique j en sorte que cette niasse noire n'est pas

un sulfure particulier comme on l'avait cru -, on l'appe-

lait autrefois étliiops de mercure ; on ne l'emploie plus en

médecine. Le sulfure rouge de mercure ( cinnabre ) retiré

de cette masse ou préparé par d'autres moyens
,

paraît

violet lorsqu'il est en fragmcns; il est au contraire d'un beau

rouge quand il est pulvérisé, et porte le nom de verniillon.

Il est susceptible d'être sublimé en aiguilles aistallincs

lorsqu'on le chau/Te jusqu'au rouge brun ; il serait décom-

posé si on le sounu-llait à mie chaleur plus forte, et il eu

résulterait de la vapeur mercuricUe qui produirait mie forte

détonnation. Le fer et plusieurs autres métaux lui enlèvent

le soufre à l'aide de la chaleur, et le mercure se volatilise.

U n'éprouve aucune altération de la part de l'air ni du gax
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ixigène à froid; mais si on élève la température il se

".transforme en acide sulfureux et en mercure. 11 est formé

(Jde loo parties de mercure et de i6 de soufre. On le trouve

cen France, à Idria en Carniole, à Alniaden en Espagne,

jprès de Schemnitz en Hongrie, en Chine, au Pérou et dans

tquclques autres parties de l'Amérique. Il est emploj^'^é en

[peinture et pour obtenir le mercure. On s'en est servi

ten médecine, sons la forme de fumigations, pour guérir

lies cancers anciens, les dartres vénériennes, les douleurs

(ostéocopes et les rhagades invétérées ; il est encore employé

; aujourd'hui par quelques médecins étrangers.

529. Uiode peut êlre combiné avec le mercure en deux

proportions : le sous-iodure est jaune verdàlre ; l'iodure

est rouge orangé-, tous les deux sont fusibles et volatils.

Le chlore gazeux se combine avec ce métal , même à la

température ordinaire ; si on chauffe le mélange , il se

produit une ilamme d'un rouge pàle, et le mercure passe

à l'état de chlorure. Ou connaît deux combinaisons de

ce genre.

Du Proto- chlorure da mercure ( calomélas ).

Le proto -chlorure de mercure
,
appelé aussi mercure

doux , panacée mercurielle
,
précipité blanc , est solide,

blanc, insipide, insoluble dans l'eau; exposé à l'aclion du

calorique il se volatilise, et fournit des cristaux qui sont

des pi ismes tétraèdres terminés par des pyramides à quatre

faces; il jaunit, et finit même par noircir lorsqu'il est ex-

posé pendant long-temps à la lumière; il n'éprouve du reste

aucune altéraiion à l'air
;

phosphore lui enlève le chlore

à l'aide de la chaleur, passe à l'état de proto-chlorure de

phosphore très-volatil ( voyez § 60), et le mercure est

mis à nu. Le chlore le dissout lorsqu'il est récemment
fait, et le change en deuto-chlorure ( sublimé corrosif).

Mêlé avec du charbon et la quaniité d'eau nécessaire pour
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faire une pâte , il est décomposé si ou le chauflfe; et Ton

oblientdu werc«re métallique, du gaz acide hydro-chlori que,

du gaz acide carbonique et un peu de gaz oxigène. Dans

cette expérience l'eau est également décomposée; l'hydro-

gène s'unit <iu chlore , tandis que l'oxigcne se combine en

partie avec le charbon. Chauffé avec de la potasse solide, il

fournit du mercure et du gaz oxigène qui se volatilisent , et

du chlorure de potassium fixe ; d'où il suit qu'il est décom-

posé ainsi que la potasse ; le chlore s'unit au potassium de

celle-ci , tandis que le mercure mis à nu et le gaz oxigène

provenant de la potasse décomposée se dégagent.

Le proto-chlorure de mercure est employé en médecine

,

1° comme un excellent fondant, dans le carreau, les di-

verses maladies scrophuleuses , les engorgemens du foie,

de la rate, etc.; 2*^ comme purgatif ;
3° comme anti-ver-

mineux -, on s'en est souvent servi poiu- prévenir ou pour

combattre la diathèse vermineuse dans les petites-véroles

épidémiques
;

4*^ comme anti-syphilitique. Clare a con-

seillé, pour guérir la vérole, de frictionner légèrement,

matin et soir, l'intérieur des joues, les lèvres et les gen-

cives avec ce médicament. On l'administre aux adultes

depuis 2 jusqu'à 8 et 12 grains , suivant l'indication que

l'on veut remplir-, on le donne aux enfans depuis j de

grain jusqu'à i ou 2 grains, suivant l'âge ou l'affection : on

l'associe ordinairement à des extraits.

Du Deuto- chlorure ( sublimé corrosif).

Le deuto-chlorure est un produit de l'art; il est le plus

ordinairement sous la forme de masses blanches ,
com-

pactes , demi - transparentes sur lem-s bords ,
hémisphé-

riques et concaves; la paroi externe de ces masses est polie

et luisante, l'interne est inégale, hérissée de petits cristaux

brillans , tellement comprimés qu'on ne peut en disliugue*^
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les faces \ il est tantôt sous la forme de faisceaux aiguillés

,

Je cubes ou de prismes quadrangiilaii es 5
il a une saveur

. Ktrêmeraent acre et caustique ^ sa pesanteur spécifique est

Je 5,1398. Il se volatilise plus facilement que le précédent,

répand une fumée blanche, épaisse, d'une odeur piquante,

nullement alliacée, susceptible de ternir une lame de cui-

vre parfaitement décapée. Si l'on frotte la partie de cette

lame où la couche de deulo- chlorure est appliquée, elle

acquiert la couleur blanche, brillante . argentine qui carac-

térise le mercure-, d'où il suit que le cuivre s'empare du

chlore et met le métal à nu. Exposé à l'air, le deuto-clilo-

rure perd un peii de sa transparence et devient opaque et

pulvérulent à sa surface. Le phosphore , le charbon et la

potasse agissent sur lui comme sur le proto-chlorure.

Chauffé avec le quart de son poid« d'antimoine métalli-

que, il est décomposé , et il en résulte du mercure volatil

i et du chlorure d'antimoine (beurre d'antimoine
) beaucoup

plus volatil encore. Mêlé avec le tiers de son poids d'étain

pulvérisé, et exposé à l'action du calorique dans des vais-

: seaux fermés , on obtient , 1° plus du cinquième du poids

< du mélange de deuto-chlorure d'étain très-volatil ( liqueur

fumante de Libavius )•, 2° du proto-chlorure d'étain beau-

I coup moins volatil qui reste dans la cornue ;
3° un amal-

: game de mercure et d'étain ; d'où il suit que l'étain à cette

t température a plus d'affinité pour le chlore que le mer-

icure. Le deuto-chlorure de mercure ( sublimé con'osif ) se

i dissout dam 11 parties d'eau froide et dans 2 parties

d'eau bouillante (Henry et Chaussier). Le solatum est de

U'hydro-chlorate de deutoxide de mercure, (^oj^ pag. i83,

. Action des chlorures sur l'eau).

53o. h'azote est sans action sur le mercure. Lorsqu'on
= agite pendant long-temps ce métal avec de Veau privée

( d'air, ses molécules s'atténuent prodigieusement et finissent

j

par devenir noires ; l'eau n'est pas décomposée et le mer-
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cure ne se trouve pas oxidé
; l'action qu'exerce l'eau sur ce

métal à une tempirature de roo" thermomètre centigrade-

est assez remarquable et peu connue
5 l'eau acquiert des

propriétés vermifuges
5
le mercure absorbe~ de sou poid-

d'iumiidité, et le poids du mêlai n'augmente pas.

Les acides borique, caibouique et pbospborique n'a-

gissent pas sur le mercure. L'acide sulfurique concentré
,

qui n'exerce aucune aciion sm-lui à froid
,
l'attaque à l'aide

de la cbaleur, lui cède une portion de son oxigène, passe

à l'étal de gnz acide sulfureux, et s'il est emplové en assez

grande quantité, le transforme en deutoxide qui se com-
bine avec l'acide non décomposé , en sorte que la masse

blanclie que l'on obtient est composée d'une plus ou moins

grande quantité d'acide sulfurique et de deutoxide de mer-

cure. Si l'acide sulfurique est étendu de son poids d'eau,

il se dégage peu d'acide sulfureux et il se forme du proto-

sulfate. L'acide nitrique concentré agit rapidement à froid

sur ce métal , se décompose en partie et le trasisforme en

deutoxide qui se dissout dans l'acide nitrique non dé-

composé; le gaz niireux ( deutoxide d'azote) provenant

de la portion d'acide décomposée reste pendant quelque

temps en dissolution dans la liqueur et la colore en vert;

mais bientôt après la température s'élève, le gaz se dégage,,

répand dcs\apeurs orangées et la dissolution se décolore.

Si l'acide nitrique est étendu de quatre ou cinq parties d'eau

et que le meicure soit en excès, celui-ci ne passe qu'à

l'état de protoxide, et il ne se forme que du proto-nitiaie

si l'on fait bouillir la liqueur pondant une demi-heure.

L'acide nitreux attaque aussi ce m<'t il, l'oxidc et le trans-

forme en nilritc. Les acides hydrv-chhrique ei dro-phto-

rique n'ont point d'action sur le mercure. Plusieurs des

métaux précédemment étudiés peu\enl se combiner avec

lui et donner des alliages que Ton connaît sous le noni

(Vanialgajncs.



ou MERCURE. /^'il

Amalgames de potassium et de sodium. Ils sont solides

> ou liquides , suivant la quantité Je mercure qui entre dans

leur composition. Loi-squ'on met un de ces amalgames

tfluides dans de l'ammoniaque liquide très-concentrée, il

(quintuple ou sextuple de volume, acquiert la consistance du

beurre et conserve le brillant métallique; il ne se dégage

aaucun gaz. Ce produit, appelé par MM. Thenard et Gay-

Lussac hydrure ammoniacal de mercure et de potassium ou

ide sodium, a été découvert par M. Davy; il parait formé

cd'liydrogène
,
d'ammoniaque, de mercure et de potassium.

.Théorie de sa formation. L'eau de l'ammoniaque est

(décomposée-, son oxigène s'unit avec une portion de

jpotassium qu'il transforme en deutoxide soluble, tandis

cque l'hydrogène se porte sur le mercure sur l'ammoniaque

cet sur l'autre portion de potassium. Si au lieu de mettre

H'amalgame de mercure et de potassium ou de sodium

cdans l'ammoniaque liqmde , on le place dans la cavité

cd'un petit creuset d'hydro - chlorate d'ammoniaque légè-

rrement humectée , il y a la même augmentation de volume,

tformation de l'hydrurc ammoniacal et d'hydro-chlorate de

[potasse. Théorie. L'eau qui a servi à humecter le creuset

(est décomposée-, son oxigène forme avec une portion de

[potassium du deutoxide, qui s'empare de l'acide hydro-

I.chlorique de l 'hydro-chlorate, tandis que l'hydrogène se

^combine avec le mercure
,
l'ammoniaque et l'autre portion

cde potassium pour donner naissance à ce produit. Propriétés

i-de cet hjdrure. L'eau est en partie décomposée par lui;

-son oxigène se porte sur le potassium, qu'il transforme

ten deutoxide , tandis que son hydrogène et celui qui

centre dans la composition de l'hydrure se dégagent; le

I mercure se précipite, l'ammoniaque et le deutoxide de

! potassium restent dissous dans le liquide non décomposé.
iTous les corps qui agissent sur le potassium le décom-
[posent également.
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M. Séebeck était parvenu , avant M. Davy , à former un
hydrure d'ammoniaque et de mercure par le procédé sui-

vant : on met du mercure dans la cavité humectée du

creuset d'hydro - chlorate d'ammoniaque; ce creuset esi

placé sur une plaque métallique qui communique avec le

pôle vitré ou positif de la pile , tandis que le Id résineux

ou négatif se rend dans le mercure; l'eau et l'acide hyJro-

clilorique sont décomposés par le fluide électiique -, leur

hydrogène, attiré par le pôle résineux, s'unit au mercure et

à l'ammoniaque pour former l'iiydrure , tandis que le

chlore de l'acide et l'oxigène de l'eau se portent an pôle

positif. Ces hydrures ne sont d'aucun usage.

Amalgame de trois parties de mercure et d'une partie

d'étain. Il est mou et cristallisé ; il est liquide s'il est

formé par dix parties de mercure ; ou l'emploie pour

étamer les glaces : cette opération consiste à verser du

mercure sur une lame d'étain étendue horizontalement, à

appliquer la glace dessus et à la charger de poids afin de la

faire adhérer à l'amalgame qui se forme aussitôt que le contact

des deux métaux a lieu. Amalgame de quatre parties de

mercure et d'une partie de bismuth. On s'en sert pour

étamer la surface interne des globes de verre : après avoir

chauffé ces globes pour les sécher , on y verse l'amalgame

fondu, et on l'agite pour le disséminer sur toute la surface

,

à laquelle il ne tarde pas à adhérer foriement.

On emploie le mercure pour construiredes thermomètres,

des baromètres, des cu\es hydrargyro - pneumatiques à

l'aide desquelles on recueille les gaz solublcs dans l'eau,

pour faire les diverses préparations mercurielles , les amal-

games, etc. , et pour exploiter les mines d'or et d'argent.

On s'est quelquefois servi avec succès du mercure dans

la constipation rebelle et le volvulus qui n'est pas accom-

pagné à'inflammation : dans ces cas il force les obstacles

et développe par son poids les intestins; plusieurs prali-
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cîcns ont employé comme vermifuge Teau dans laquelle le

mercvire avait bouilli. Enfin ce métal , dans un grand état de

division, fait la base de l'onguent gris, del'onguent napoli-

tain, si souvent employés en frictions. Nous pensons qvie le

mercure métallique très-divisé par le calorique, par de

Teau
,
par des sucs animaux , des graisses , été. , est absorbé

j

et doit être regardé comme un poison. (
Voyez ma Toxi-

cologie^ t. I, i^*^ édit. )

Des Oxides de mercure.

On ne connaît que deux oxides de mercure.

53 1 . Protoxide. Il est le produit de l'art , et il n'existeque

dans les sels de mercure au minimum; on ne peut pas

l'obtenir isolé , car lorsqu'on cherche à le séparer du

proto-nitrate par la potasse, on obtient un précipité d'un

noir jaunâtre que l'on a décrit jusqu'à présent sous le nom
de protoxide ^ et qui est formé, d'après le travail récent

de M. Guibourt , de deutoxide et de mercure métallique

très-divisé: en effet, ce précipité noir jaunâtre, comprimé

entre deux corps durs, présente de petits globules mercu-

riels visibles à l'oeil 5 il se transforme en mercure et en

deutoxide lorsqu'on le chauffe jusqu'au rouge obscur;

traité par l'acide hydro-chloriquë , il donne du deuto-

hydro-chlorate de mercure et du proto-chlorure (calomélas).

On voit donc qu'au moment où l'on cherche à séparer par

la potasse le protoxide du proto-nitrate, ce protoxide se

décompose-, l'oxigène d'une portion se porte sur une autre

partie de protoxide, et il en résulte du deutoxide et du

mercure métallique très-divisé, noirâtre.

532. Deutoxide de mercure
(
précipité rouge, précipité

- perse). Ou ne le trouve pas dans la nature; il est jaune

serin lorsqu'il contient de l'eau , et rouge dans le cas con-

traire ; chauffé dans des vaisseaux fermés il se transforme

au-dessus du rouge brun en gaz oxigène et en mercure j il est

X. 28
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également décomposé par la lumière; trituré avec du mer-

cure il fournit une poudre brune que l'on a ci'u être du

protoxide , et qui n'est autre chose qu'un mélange de deu-

toxide et de mercure très-divisé: il se dissout dans l'eau

et lui communique une forte saveur métallique , la pro-

priété de verdir le sirop de violette et de brxmir par l'addi-

tion de l'acide hydro-sulfurique. L'ammoniaque décompose

également cette dissolution aqueuse et produit un pré-

cipité formé de deutoxide et d'ammoniaque , décomposable

par la chaleur. Le deutoxide de mercure est décomposé , à

l'aide d'une douce chaleur
,
par la plupart des corps avides

d'oxigène. 11 est formé de 100 parties de métal et de 8

parties d'oxigène , tandis que le précédent ne renferme

que 4 parties d'oxigène. Il est employé en médecine comme
escarrotique , surtout dans les maladies vénériennes 5 à

l'état pulvérulent il sert à tueries poux et les morpions;

mêlé avec de la graisse, il constitue un onguent dont on

fait quelquefois usage dans les maladies syphilitiques. En
général

,
l'application extérieure de cet oxide peut êii-e

suivie de symptômes funestes , et on ne doit le prescrire

qu'à la dose de quelques grains.

Des Selsformés par le protoxide de mercure.

Les sels formés par cet oxide sont décomposés et

précicipités en noir par les alcalis, tels que la potasse,

la soude, l'ammoniaque, etc.; le dépôt, comme nous

venons de le voir, est un mélange de mercure métal-

lique divisé et de deutoxide ; l'acide chromique et les chro-

mâtes les transforment eû chromate de mercure orangé

rougeâtre, insoluble dans l'eau; l'acide hydro-chlorique

les fait passer à l'état de proto-chlorure blanc (calomélas) :

d'où il suit que l'hydrogène de l'acide se combine avec

l'oxigène du protoxide pour former de l'eau, tandis que le

mercure mis à nu s'unit au chlore. Ces caractères suffisent
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pour distinguer ces sels de ceux qui sont formés par le

deutoxide.

533. Proto-sulfate de me? cure. Il est blanc
,
pulvérulent,

presque insipide, soluble dans 5oo parties d'eau froide et

dans 287 parties d'eau bouillante
5
indécomposable par ce

liquide, susceptible de fournir, par une évaporation con-

Tenable, de petits cristaux prismatiques 5 il est inaltérable

à l'air; il noircit par son exposition à la lumière. Il peuf

se combiner avec de l'acide sulfurique et former du proto-

sulfate très-acide; si on lui enlève au contraire un peu

d'acide au moyen d'un alcali, il passe à l'état de sous-proto-

.sulfate.

534- Proto-nitrate de mercure. Il cristallise en prismes

blancs , doués d'une saveur Acre
,
styptique

,
rougissant

Vinfusum de tournesol ; il est décomposé par l'eau et trans-

formé en pj'oto-niirate très-acide , soluble , incolore
,
ap-

pelé eau mercurielle , remède du capucin , remède du duc

d'Antin; et en sous-proto-nitrate insoluble, d'un jaune

verdàtre. Le proto- nitrate de mercure entre dans la com-
position du sirop de Belet , dont on prend une cuillerée

étendue dans une boisson mucilagineuse. Ce sirop a été

utile dans les maladies de la peau , les écrouelles , leis éiy-

sipèles, les dartres anciennes*, mais il faut l'employer avec

précaution , surtout chez les individus faibles. Le remèdç

du capucin est caustique y et peut être appliqué avec succès

sur les chancres, les verrues syphilitiques et les ulcères

sanieux.

535. Proto-chlorate de mercure. Il est sous la forme d'ime

poudre jaune verdàtre . peu soluble dans l'eau bouillante,

peu sapide
, décomposable par les alcalis

,
qui le préci-

pitent en noir-, projeté dans une cuiller de platine légère-

ment chauffée, il détonne
,
produit une flamme rouge , et se

transforme en gaz oxigène , en deuto-chlorure de mercure
(sublimé eoiTosif

) qui se volatilise sous la forme de fu-
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mées blanches
, et en deutoxide rouge de mercure (Vau-

quelin). Ces résultats s'expliquent parfaitement
,

d'après

les expériences de M. Guibourt : l'acide chlorique se dé-

compose , son oxigène se dégage, le chlore se porte sur

le protoxide
,
qui doit être considéré comme composé de

mercure et de deutoxide , transforme le métal en deuto-

chJorure , et met le deutoxide à nu.

Des Sels foimés par le deutoxide de mercure.

Ces sels sont tous décomposés par la potasse ou la soude,

qui s'emparent de l'acide , et mettent à nu l'oxide jaune

serin si on les a employées en suffisante quantité. L'ammo-

niaque les transforme en un sel double blanc , qui se pré-

cipite et qui se dissout dans un excès d'ammoniaque. Le

prussiate de potasse y occasionne également un trouble

blanc 5 les hydro-sulfates solubles ou l'acide hydro-sulfii-

rique les décomposent et les précipitent en noir ; le sulfure

de mercure précipité donne à l'analyse les mêmes propor-

tions de soufre et de mercure que le cinnabre.

536. Deuto-sulfate acide de mercure. Il est sous la forme

d'une masse blanche , attirant légèrement l'humidité de

l'air
j,

rougissant Vinfusum de tournesol , et susceptible

d'être décomposée par l'eau en deuto-sulfate très-acide, so-

luble , incolore , et en sous-deuto-sulfate jaune insoluble ,

ou turbith minéral. Ce turbith est décomposé par le calo-

rique , et fournit du gaz oxigène , du gaz acide sulfureux
,

et du mercure volatils ; il est également décomposé et

dissous par l'acide nitrique, qui le transforme en deuto-

nitrate incolore
;
enfin, la potasse caustique lui enlève Ta-

cide par la simple agitation , et il se forme du sulfate de

potasse soluble et du deutoxide de mercure jaune serin
\
il

ne se dissout que dans aooo parties d'eau froide. Boerhaave

et Lobb ont fait l'éloge du turbith minéral comme étant

propre à prévenir la pctite-vérolc 5
d'autres médecins l'ont
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administré comme émétique dans la morsure des chiens

enragés ; on l'a aussi prôné dans les engorgemens , dans

les maladies vénériennes.

53^. Deuto-chlorate acide de mercure. Il cristallise sous

la forme de petites aiguilles assez solubles dans l'eau, ayant

une saveur analogue à celle du sublimé corrosif. Chauffé

dans des vaisseaux fermés, il fournit du gaz oxigène et du

proto-chlorure de mercure (calomélas).

538. Deuto-nitrate acide de mercure. Il est sous la forme

d'aiguilles blanches ou jaunâtres , douées d'une saveur mé-
tallique insupportable

,
rougissant Vinfusum de tournesol.

Chauffé dans un matras , il se décompose , et laisse du deu~

toxide rouge (précipité rouge) qui se transforme lui-même

en oxigène et en mercure si on élève assez la tempéra-r

ture. Mis dans l'eau froide , ce sel se change en deuto-ni-^

trate très-acide , soluble et incolore , et en sous-deuto-^

nitrate blanc insoluble
,
auquel on peut enlever tout l'acide

par des lavages réitérés-, mais si l'eau est bouillante, 1«

sous-deuto-nitrate insoluble qui se dépose est jaune , et

porte le nom de turbith nitreux. Le deuto-nitrate acide,

qui est sous la forme d'aiguilles
,
peut se dissoudre dans

de l'acide nitrique ; sa dissolution tache la peau en noir

,

précipite par l'eau un sous-deuto-nitrate si elle est très-

concentrée, et donne des aiguilles blanches cristallines par

l'addition de l'acide hydro - chlorique : ces aiguilles
, for-

mées par du sublimé corrosif (chlorure de mercure) , se

dissolvent facilement dans l'eau. On emploie ce sel pour

faire le précipité rouge, la pommade citriue, et pour feutrer

les poils de lièvre et de lapin.

539. Hydro-chlorate de deutoxide de mercure (sublimé

corrosif dissous dans l'eau). Il est le produit de l'art; il est l.ir

quide
,
transparent , incolore

,
inodore, doué d'une saveur

slyptique, métallique, désagréable; distillé , il sevolatilise en

petite quantité : aussi le liquide obtenu dans le récipient



4"^*^ fnEMIÈRE PARTIE.

contiéiit-il un peu de ce sel. L'hydro-cyamite de potasse

et de fer , les hydro-sulfates et les alcalis se comportent

avec lui comme avec les autres dissolutions de deutoxide.

L'eau de chaux le décompose comme les alcalis
,
s'empare

de l'acide et met à nu le deutoxide jaune serin ; le mélange

d'hydro-chlorate de chaux et de deutoxide qui en résulte

porte le nom à'eauphagédénique.
( Voy. pag. 44 1-) L'eau

distillée ne le trouble point ; le nitrate d'argent agit sur lui

comme sur tous les hydro-chlorates, le décompose, et en pré-

cipite du chlorure d'argent blanc, caillebotté, insoluble

dans l'eau et dans l'acide nitrique; il reste alors dans la dis-

solution du deulo-nitrate de mercure. ( , p. 206; ^^ tiro-

c/z/o/'afe^.
)
L'hydro-chlorate de protoxide d'étain, dissous

dans l'eau, en précipite sur-le-champ, du proto-chlorure de

mercure ( calomélas ) , et la dissolution se trouve contenir

alors de l'hydro-chlorate de deutoxide d'étain. Théorie. On
peut représenter l'acide hydro-chlorique de ces deux hydro-

chlorates par :

(Chlore -j- hydrogëue ) -f- A. hydro-cliloritjue.

et les deux

oxides par. ( Mercure oxiç^'.-}- oxig*. ) -|- protoxidp d'étain.

Proto-chlo- Eau, Hydro-chlorate de deutoxide

riire. d'étain.

Une portion d'acide hydro-chlorique et le deutoxide de

mercure sont décomposés
;
l'oxigëne de celui-ci se com-

bine en partie avec l'hydrogène de l'acide pour foiTner de

l'eau, en partie avec le protoxide d'étain qu'il fait passer à

l'état de deutoxide, tandis que le chlore et le mercure mis

Il nu s'unissent et donnent naissance à du proto-chlorure de

mercure 5 l'acide hydro-chlorique non décomposé dissout

le deutoxide d'étain produit.

Le mercure métallique, mis en contact avec la disso-

lution d'hydro-chlorate de deutoxide de mercure , se ternit,

cl le liquide se trouble \ le sel est entièrement décomposé , et
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l'on n'obtient que du proto-chlorure de mercure et de

l'eau. Théorie. Le sel peut être représenté par :

Hydrogène + chlore.

Oxigëne -\- inerciire.

on y ajoute du mercure.

Eau. -f- Proto-cblorure.

L'hydrogène de l'acide hydro-chlorique se porte sur l'oxi-

gène du deutoxide pour former de l'eau , tandis que le

chlore s'unit au mercure du sel et à celui que l'on a ajouté,

et donne naissance au proto-chlorure (i).

Une lame de cuwre
,
plongée dans la dissolution de l'hy-

dro-chlorate de deutoxide de mercure , la décompose , et

Ton obtient de l'hydro-chlorate de deutoxide de cuivre

sotuble , et un précipité grisâtre formé, i° par du proto-

chlorure de mercure ( calomélas ) 5
2° par un amalgame de

cuivre et de mercure \
3° par un peu de mercure. ( T^, mon

ouvtage de Toxicologie , tome I
,
pag. 4o, i*^^ édition. ) Il

suffit
,
pour expliquer la formation de ces divers produits

d'admettre , ce qui est réel
,
que le cuivre a plus d'affinité

pour l'oxigène et pour l'acide hydro-chlorique que le mer-^

cure ; une partie de ce métal doit donc être mise à nu dès

( I ) On explique plus aisément tous ces phénomènes en

admettant, avec plusieurs chimistes, que le sublimé corrosif

tlissous dans l'eau est un chlorure au lieu d'un hydro-chlorate
j

en effet , on dit alors, le mercure s'empare d'une portion du
chlore du sublimé corrosif, le transforme en prolo-chlorure en

y passant lui-même. Lorsque , comme dans l'expérience précé-

dente , on fait agir sur le sublimé corrosif le sel d'étain
, que

l'on regarde aussi dans celle hypothèse comme un chlorure, oa
dit : le chlorure d'étain s'empare d'une portion du chlore du
sublimé corrosif, passe à l'état de deulo-chlorure , tandis que
le sublimé se trouve réduit à du proto-chlorure qui se précipite.
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que l'action commence j ce mélange se trouve alors à-peu-

près dans les mêmes conditions que celui dont nous avons

parlé dans le paragraphe précédent ; il doit donc se préci-

piter du proto-chlorure de mercure. Si on substitue à la

lame de cuivre une lame de zinc , on transforme l'hydro-

chlorate de deutoxide de mercure en hydro-chlorate de

deutoxide de zinc , et il se forme un précipité composé
,

1° de mercure métallique; 2° de proto-chlorure de mer-

cure 5
3° d'un amalgame de zinc et de mercure

5
4**

et de charbon, substances qui se trouvent dans le zinc du

commerce, (p^. ma Toxicologie, pag. 4^, tom. P*". )

JJétker sulfurique , mêlé avec la dissolution d'hydro-

chlorate de deutoxide de mercure, s'empare de ce sel , en

sorte que la couche éthérée qui est à la surface du liquide

s'en trouve satui'ée, tandis que l'eau qui forme la couche

inférieure en est presque entièrement privée. ( Wenzel et

M. Heniy.)

Le sublimé corrosif est employé pour conserver les ma-

tières animales. (/^. tom. II, art. Putréfaction.) Il est sou-

vent administré comme anti-vénérien 5 on le donne dissous

dans l'eau distillée, dans l'alcool , ou dans quelque sirop

sudorifique , combiné avec du lait , des tisanes ou des ex-

traits ; en général , la dose pour les adultes est d'un demi-

grain par jour en deux prises, malin et soir j on augmente

graduellement la quantité jusqu'à ce que le malade en

prenne un grain, si toutefois Ton n'observe aucun sym-

ptôme fâcheux qui en commande la suspension ; ces doses

doivent être étendues dans un verre de véhiciJe : le plus

ordinairement 12 à i5 grains suffisent pour faire dissiper

tous les accidens et compléter le traitement ; il est cepen-

dant des cas où
,
pour obtenir du succès , il faut en ad-

ministrer beaucoup plus. Cii'illoR proposé d'incorporer le

sublimé corrosif dans de l'axonge pour en faire une es-

pèce d'onguent quo l'on applique à la plante des pieds
;
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ce moyen a été quelquefois employé avec succès. On fait

liusage de Veau phagédénique pour toucher les chancres et

lies ulcères vénériens. Quelques médecins ont employé le

ssublimé corrosif dans les maladies écrouelleuses , cula-

rnées , etc. 5 mais on en fait rarement usage dans ces sortes

(d'affections.

Toutes les préparations mercurielles sont très - véné-

ineuses le proto-chlorure l'est cependant beaucoup moins

(que les autres. Introduites dans l'estomac , ou appliquées à

] l'extérieur, elles déterminent une irritation locale très-

lyîve, sont absorbées, et exercent une action délétère sur

île cerveau , le cœur et le canal digestif; il est donc de la

•plus haute importance de les administrer avec prudence,

I et de ne pas en appliquer une trop grande quantité siu' la

peau
,
principalement sur les parties ulcérées. Parmi les an^

tidotes proposés pour neutraliser les sels mercuriels , l'al-

bumine (blanc d'oeuf délayé dans l'eau) doit occuper le

premier rang, comme nous l'avons prouvé. (Voyez Toxi"

cologie générale , tom. I*^^ .
)

De VOsmium.

540. L'osmium n'a été trouvé jusqu'à présent que dans

la mine de platine. Il est solide , d'mie couleur qui parait

bleue ou noire: on ignore quelles sont ses autres propriétés

physiques. M. Vauquelin est porié à croire que ce métal se

volatilise lorsqu'on le chauire dans des vaisseaux fermés
;

si on élève sa température quand il a le contact de l'air

,

il passe à l'état d'oxide qui se sublime en très -beaux

cristaux blancs et brillans , doués d'une odeur très-forte.

Lorsqu'on fait arriver du chlore gazeux sur de l'osmium

sec , il parait se fondre
,
acquiert une couleur verte très-

telle et très -intense, se dissout complètement, et donne
un chlorure d'un rouge brun; ce chlorure se volatilise

à la température ordinaire , et répand des vapeurs blanches
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très-épaisses
, d'une odeur insupportable-, il se transforme

en hydro-chlorate soluble, d'un jaune rougeàtre
,
lorsqu'on

le met dans l'eau.

Uiode ne paraît pas pouvoir se combiner directement

avec ce métal; on ignore s'il s'unit au soufre, au phos-

phore et aux métaux
,
d'après M. Vau^elin : M. Hem-y dit

cependant qu'il forme avec l'or et l'argent des alliages duc-

tiles. Il se dissout dans l'acide hydro-chlorique à l'aide

d'une douce clialeur 5 la liqueur commence par être verte

,

et ne tarde pas à devenir d'un jaune rougeàtre 5 il est évident

que , dans ce cas , l'eau de l'acide est décomposée pour

ozider le métal. II n'a point d'usages.

De VOpcide d'osmium.

54i' Cet oxide est incolore
,
transparent, très-brillant et

cristal lisable; il a une saveur très-caustique, analogue à celle

de l'huile de gérofles; il a une odeur très-désagréable; il

est flexible comme la cire
,
plus fusible qu'elle et très-vo-

latil; il noircit sur-le-champ lorsqu'il est en contact avec

des matières organiques, surtout lorsqu'elles sont hun\ides
;

il cède facilement l'oxigène aux corps qui en sont avides;

il est très-soluble daijs l'eau; ce solutum bleuit par l in-

fusion de noix de gaJle et par une lame de zinc; il forme »

avec les alcalis, des combinaisons jaunes moins odorantes

que sa dissolution aqueuse. Agité avec du mercure , il perd

son odeur , et il se forme un amalgame de mercure et d os-

mium (Henry). Il se dissout dans l'acide hydro-chlorique,

et forme un sel qui est à-peu-près le seul connu ; en eflel

,

cet oxide parait avoir plus de te;idance à s'unir avec les

alcalis qu'avec les acides.

54-2. Ifydro-chlorate d'o.wiium. Ce sel est d\m jaune

rougeàtre; il devient d'un bleu très-foncé par l'addition de

Vinfusum de noix de galle ; le zinc le f»it égalemcul passer
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flu Weu et en précipite des flocons noirs. (Ces détails sont

extraits du mémoire de M. Vauquelin sur Vosmium. )

Des Métaux de la sixième classe.

Ces métaux, au nombre de six, savoir, l'argent, l'or,

le platine, le palladium, le rhodium et l'iiidium ,
ne peu-

vent opérer la décomposition de l'eau, ni absorber l'oxi-

gène à aucune température ; toutefois il faut en excepter

l'argent
,
qui , à l'état de vapeur

,
peut se combiner avec ce

gaz. Les acides sulfurique ou nitrique ont si peu d'action

sur eux, qu'ils n'agissent guère que sur l'argent, même à

une température élevée. L'eau régale peut au contraire les

dissoudre tous, excepté le dernier.

Des Oxides de la sixième classe.

Ces oxides sont solides , d'une couleur variable , dé-

composables , au-dessous de la chaleur rouge , en oxigène et

en métal , solubles dans l'acide hydro-chlorique , sans ac-

tion sur le sirop de violette et insolubles dans Teau , si

toutefois l'on en excepte l'oxide d'argent, qui se dissout dans

ce liquide , verdit le sirop de violette , et que l'acide hy-

dro-chlorique transfoime en chlorure d'argent insoluble.

Des Sels de la sixième classe.
^

La difficulté que l'on éprouve à combiner ces oxides avec

les divers acides , fait que les sels de cette classe sont peu

nombreux 5 ceux qui sont solubles dans l'eau précipitent

par la potasse à chaud ou à froid : excepté ceux d'argent et

de palladium , aucun n'est précipité par l'hydro-cyanate

de potasse et de fer (prussiate). Les hydro -sulfates solubles

les précipitent tous.



444 1' RE MI ÈRE PARTIE.

De l'Argent.

L'argent se trouve dans la nature, i° à Tétat natif , en

Norwège, en Misnie , au Harlz, en Sibérie, en Espagne,

en France;; mais principalement au Mexique et au Pérou

j

il est cristallisé ou en masses , et contient presque toujours

du fer , du cuivre , de l'arsenic ou de l'or ;
2° combiné

avec le soufre, l'antimoine, l'arsenic , le mercure -,
3° uni

au chlore
5
4° enfin à l'état d'oxide d'argent et d'antimoine

sulfuré.

543. L'argent est solide , d'une belle couleur blanche très-

brillante
,
peu dur 5 il est très-ductile et le plus malléable

des métaux après l'or; sa ténacité est très-grande j sa pe-

santeur spécifique est de io,4743'

Soumis à l'action du calorique dans des vaisseaux fer-

més, il fond assez facilement et se volatilise j si on le laisse

refroidir lentement, il cristallise en pyramides quadrangu-

Jaires. Il n'éprouve aucune altération de la part du gaz

oxigène ni de celle de l'air à la température ordinaire -,

si on le chauffe au moyen du chalumeau à gaz oxigène , il

se volatilise , absorbe l'oxigènc, et l'oxide formé se dégage

sous la forme d'une fumée que l'on peut recevoir dans un

verre renversé au-dessus , sur la surface duquel il produit

un enduit jaune brunâtre : cette oxidalion a lieu avec une

^
flamme jamie. (Vauquelin.

)

' L'hydrogène , le bore , le carbone et l'azote n'exercent

1

aucune action sur l'argent. Le phosphore peut se combiner

; avec lui à l'aide de la chaleur, et former un phosphurcsolide,

fragile, brillant, plus fusible que l'argent, susceptible de se

j

transformer , à une température élevée
,
par l'action de

l'air ou du gaz oxigène , en acide phosphorique cl en phos-

phate d'argent , ou en acide phosphorique et en argent si la

' chaleur est plus forte. Il csl formé de 87 parties d'argent

I



DE l'argent. 44^

ret de 1 3 parlles de phosphore. L'argent peut aussi se com-

l'biner avecle soufre^ et donner un sulfure solide, d'un gris

Ibleuâtre , ductile , d'un tissu lamelleux, plus fusible que

Ile métal, décoraposable par le feu en soufre et en argent.

CChauiFé avec le contact de l'air ou du gaz oxigène, ce

ssulfure se transforme en gaz acide sulfureux et en argent,

m est formé de loo parties d'ai'gent et de i4,9 de soufre, .

111 se produit toutes les fois que l'argent est en contact

aavec de l'acide hydro - sulfurique , soit dans les fosses

cd'aisance , soit dans les eaux sulfureuses , soit enfin lors-

cqu'on le met en contact avec des œufs et que la température

cest un peu élevée. On le rencontre dans presque toutes les

imines d'argent au Mexique , en Hongrie , en Bohême , etc.

Wiode
,

placé dans des circonstances particulières
,
peut

ss'unir avec l'argent et former un iodure insoluble dans*

ll'eauet dans l'ammoniaque.

Chauffé avec du chlore gazeux, il l'absorbe sans qu'il y
c'ait dégagement de lumière , et passe à l'état de chlorure

((muriate d'argent). On le trouve en petite quantité en

! Saxe , en Sibérie , au Hartz, en France, au Pérou, etc. -, il

< est tantôt cristallisé en cubes , tantôt en masses. Celui

( que l'on obtient dans les laboratoires est blanc
,
insipide

,

icaillebotté , et passe rapidement au violet foncé lors-

t qu'on l'expose à la lumière et qu'il est recouvert d'eau.

! M. Gay - Lussac a prouvé que , dans cet état , il contient

1 moins de chlore, et que l'eau qui le suri^ge renferme de
I l'acide chlorique et.de l'acide hydro - chlorique

, pro-

(duits par l'action d'une porlion du chlore, sur l'oxi-

igène et sur l'hydrogène de l'eau. Le chlorure d'argent est

i insoluble dans l'eau, et n'éprouve aucune altération de la

i
part de ce liquide lorsqu'il est dans l'obscurité^ il est très-

• soluble dans l'ammoniaque , et peu soluble dans les acides

i forts. Si on le chauffe après l'avoir desséché sur un filtre
,

il fond au-dessous de la chaleui- rouge , et fouinit aprèiJ
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le l'efroidissement une masse grisâtre
, demi-li-ansparenlc

flexible , connue autrefois sous le nom argent corné ,

que Ton peut obtenir cristallisée en octaèdres. 11 est dé-

composé parla potasse, la soude, la baryte ou la chaux, à

ime température élevée > et l'on obtient du clilorure de

potassium, de sodium, etc. , de l'argent pur, et du gaz

oxigène; d'oùil suit que l'alcali est également décomposé.

Le plomb ou l'antimoine, chauffes avec ce chlorure, le dé-

composent en s'emparant du chlore ; le fer opère cette

décomposition, mêiiie dans l'eau bouillante; mais, dans ce

cas, une portion du liquide est également décomposée , et

l'on obtient de l'hydro-t hlorale de protoxide de fer et de

l'argent métallique, sous la forme d'une poussière blanche.

Le chlorure d'argent est formé de loo parties d'argent et de

80,28 de chlore 5 on s'en sert quelquefois pour préparer

l'argent ptu".

L'eau et les acides borique, carbonique, phosphorique r

sulfureux, hydro-chlorique ethydro-phtoriquesontsans ac-

tion sur l'argent. L'acide sulfurique concentré
,
qui ne l'at-

taque pas à froid, l'oxide à l'aide de la chaleur, se décom-

pose, fournit du gaz acide sulfureux , et il se forme du sulfate

d'argent. L'acide nitrique pur dissout l'argent après l'avoir

oxidé , même à la température ordinaire ; il se produit du

gaz dculoxide d'azote qui reste d'abord dans la liqueur et

la colore en vert , mais qui ne larde pas à se dégager lorsque

la température s'élève : il est évident qu'une portion de

l'acide nitrique a dû être décomposée (i). Suivant Schécle y

l'acide arsenique , dissous dans l'eau , oxide l'argent à l'aide

[ ^

(i) Dans celle expérience il y a élévation de température,

parce que l'oxigene passe de l'étal liquide où il se trouvait dans

l'acide nitrique, à l'élal solide pour conslifuer l'oxide d'argent j

il doit donc perdre du calorique : on retrouve ce phénomène

dans un très-grand nombre de cas.
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delà chaleur: il se dégage de l'arsenic métallique, et il se

forme de l'arséniate d'argent avec la portion d'acide non

décomposée. Plusieurs des métaux précédemment étudiés

peuvent se combiner avec l'argent. i° Alliage de C) parties

cCargent et d'une partie de cuivre. On l'emploie pour sou-

der l'argent et faire la monnaie. Les couverts et la vaisselle

sont composés de 9 parties et | d'argent et de demi-partie de

cuivre 5 dans les bijoux, ilya 8 parties du premier et 2 par-

ties du second. Ces divers alliages sont blancs
,
plus fusibles

et moins ductiles que l'argent. 2° Alliage de 7 parties d'ar-

gent et d'une partie de plomb. Il est solide , d'un blanc

grisâtre , et se transforme, lorsqu'on le fait fondre avec le

contact de l'air , en protoxide de plomb qui se vitrifie et

en argent pur : nous tirerons parti de ce fait en parlant

de l'analyse des monnaies et des divers ustensiles d'argent

,

à la fin de cet ouvrage. L'argent sert principalement à pré-

parer les alliages dont nous venons de parler , la pierre in-

fernale , etc.

De VOxide d'argent.

544* Cet oxide se trouve dans la nature combiné avec

. Toxide d'antimoine sulfuré. Il est solide , d'une couleur

• olive foncée 5 il attire rapidement l'acide carbonique de l'air,

» en sorte qu'il faut le conserver dans des vaisseaux fermés ; il

t est sensiblement soluble dans l'eau , et le solutum verdit le

s sirop de violette
,
propriété qui le rapproche singulière-

iment des alcalis. Il est susceptible de se combiner avec un
t très-grand nombre d'acides. L'acide nitrique le dissout à

rtnerveille; l'acide hydro-chlorique le décompose en se dé-

' composant lui-même, et le transforme en chloture d'argent

i insoluble
5
d'où il suit que l'hydrogène de l'acide se com-

bbine avec l'oxigène de l'oxide pour former de l'eau. Il

test très-soluble dans l'ammoniaque , et sans usages.
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M. Proust pense qu'il existe un oxide d'argent moins

oxidé que le précédent.

Des Sels d'argent.

Tous les sels d'argent , chauffés au chalumeau , sont

décomposés et le métal est mis à nu. Ils sont presque tous

insolubles dans l'eau 5 aucun ne se trouve dans la nature.

La plupart d'entre eux brunissent à la lumière. Ceux qui

sont solubles précipitent en noir par les hydro-sulfates de

potasse et de soude 5 le précipité est du sulfure d'argent;

l'acide hydro-chlorique et les hydro-chlorates y font nailre

un dépôt blanc, cailleboité, de chlorure d'argent.
(
Voyez

pag. 206.) La potasse, la soude et l'eau de chaux privées

d'hydro-chlorate en séparent l'oxide olive; l'ammoniaque

produit le même phénomène, mais redissout le précipité

avec la plus grande facilité. Les carbonates et les sous-car-

bonates en précipitent du carbonate d'argent d'un blanc

jaunâtre ; les phosphates y font naîli^e un précipité jaune

qui est du phosphate d'argent. En plongeant une lame de

cuivre dans une de ces dissolutions
,
l'argent en est séparé

à l'état métallique \ à la vérité , il est allié avec un peu de

cuivre. (Voyez Sels de cuivTe
,
pag. 4 16 ?

pour la théorie. )

545. Le borate et le carbonate d'argent sont pulvérulens,

blancs
,

insipides et insolubles dans l'eau. Ils sont sans

usages.

546. Phosphate d'argent. Ce phosphate est d'un jaune

vcrdàtre , insoluble dans l'eau , et soluble dans l'acide phos-

phorique.

547. Sulfate d'argent. Il csi sous h forme d'une masse

blanche , soluble dans 88 parties d'eau froide ,
d'aprè

Wcnzel
,
plus soluble dansl'acidc sulfurique faible ;

la disse

lution incolore fournit, par l'évaporalion ,
des cnsuiux piis-

matiques, blancs et brillans. Le sulfate d'argent résiste long
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temps à l'aclion dufeu', il faut une température assez élevée

pom" le décomposer.

548. Le sulfite d'argent est en petits grains brillans
^

peu solubles dans l'eau ^ doués d'une saveur acre et mé-

tallique.

549. ISiodate d'argent est blanc , insokiblè dans l'eau , et

très-soluble dans l'ammoniaque. L'acide sulfureux , versé

dans cette dissolution
j
s'empare de l'oxigène qui entre

dansla composition de l'acideiodique et de l'oxide d'argent,

et y fait naître un précipité d'iodure d'argent qui, comme

nous l'avons dit, est insoluble dans l'ammoniaque.

550. Chlorate d'argent. 11 est sous la forme de prismes

carrés ,
colorés j terminés par une section oblique ^ dans le

sens des deux angles solides du prisme, solubles dans lo

à 1 2 parties d'eau froide
,
ayant une saveur analogue à celle

du nitrate d'argent, et tachant le papier en jaune brunâtre
;

il fuse sur les chai'bons ardens et se transforme en chlorure
;

il est aussi décomposé lorsqu'on le triture avec du soufre,

et il y a dégagement de calorique et de lumière. Le chlore^

versé dans la dissolution de ce sel
, y fait naître tm précipité

de chlorure d'argent; il se dégage du gaz oxigène et l'acide

chlorique est mis à nu
,
phénomènes qui ne peuvent s'expli-

quer sans admettre la décomposition de l'oxide d'argent

en oxigène qui se dégage , et en argent qui se combine

avec le chlore. (
Vauquelin.

)

55 r. Nitrate d'argent. Il cristallise en lames minces
^

brillantes, demi-transparentes
,
qui sont des hexaèdres

, des

tétraèdres ou des triangles 5
sa saveur est amère

,
styptique

et caustique -, il n'attire point l'humidité de l'air , et se dis-

sout dans un poids d'eau froide égal au sien. Cette disso-

lution est incolore , tache la peau en violet
j et peut être

décomposée à la température de l'ébullition par le charbon

et par le phosphore
,

qui s'emparent de l'oxigène de

l'oxide. L'acide chromique et les chromâtes y font naître

I. 29
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un dépôt de chromate d'argent rouge. Le mercure en pré-

cipite l'argent sous la forme de petits cristaux 6rillans , sem-

blables par leur disposition aux rameaux et aux feuillages

d'un arbre. On connaissait autrefois ce précipité d'argent, qui

retient un peu de mercure , sous le nom d'arbre de Diane.

(Fojez pour la théorie, pag. 4^6.) Si l'on sépare l'oxide

de la dissolution du nitrate à l'aide de la potasse , de la

soude ou de l'eau de chaux , et qu'après l'avoir lavé on
en mette deux ou trois grains dans une petite capsule,

avec la quantité di'ammoniaque liquide suffisante pour

en faire une bouillie très-claire , on obtient au bout de

quelques heures
,
lorsque tout le liquide s'est évaporé

,

une masse solide
,
qu'il suffit de chauffer, et même de tou-

cher avec un tube de verre ou la barbe d'une plume, pour

faire détonner avec la plus grande violence. Cette masse

,

composée d'ammoniaque et d'oxide d'argent , connue sous

le nom d'argent fulminant , a été découverte par M. Ber-

thollet 5 sa préparation «st accompagnée des plus grands

dangers lorsqu'on agit sur plusieurs grains et que l'on

cherche à les séparer eu plusiems parties. Nous indique-

rons , en parlant de l'or
(
pag.

) , la théoi'ie de cette dé-

tonnation. Uargentfidminant est solide, gris, inodore, in-

soluble dans l'eau, soluble dans l'ammoniaque, et même

décomposable par ce liquide 5 en effet , si on le garde pendant

long-temps dans cet alcali
,

l'oxigèue de l'oxide s'miit à

l'hydrogène de l'ammoniaque , et l'argent se précipite sous

la forme de cristaux irès-brillans.

Soumis à l'action du calorique, le nitrate d'argent cris-

tallisé se boursouffk
,
perd l'eau de cristallisation ,

entre

en fusion , et constitue la piei-re infeinale que l'on coule

dans des moules cylindriques : elle est parfaitement blan-

che si on l'a coulée dans un tube de verix" ^
elle est ,

au con-

traire ,
grisâtre et même noii^e si le moule dont on s'est

servi est de cuivre : il paraît que , d^ns ce cas
,
elle doit sa
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rouleur à une portion d'oxide d'argent ou d'argent très-*

divisé, séparé du uitrale par le cuivre , et à une petite

quantité de charbon mise à nu par la décomposition du

suif avec lequel on graisse la lingotière dans laquelle on

coule le sel. Si oncliaufTe plus foriement le nitrate d'argent

desséché, il se décompose; l'argent est mis à nu, et il se

dégage du gaz deuloxide d'azote et du gaz oxigène. Le

nitrate d'argent solide , mêlé avéc du phosphore
,
produit

une détonnation violente lorsqu'il est fortement frappé

avec un marteau; on observe des phénomènes analogues en

substituant le soufre au phosphore.

M. Proust, qui, comme nous l'avons dit, admet deux

oxides d'argent , a établi l'existence d'un autJ'e nitrate

dans lequel Toxide d'argent est moins oxidé , et qu'il ob-

tient en faisant bouillir la dissolution de celui que nous

venons d'étudier , sur de l'argent métallique ; ce nitrate

,

au minimum , serait constamment liquide , et ne pourrait

être évaporé sans passer au maximum.

Le nitrate d'atgent est souvent employé comme l éactif

pour découvrir l'acide hydro - chlorique ou les hydro-

chlorates. On s'en sert depuis quelque temps en médecine ^

dans certaines maladies nerveuses, convulsives, etc. -, il pa-

raît avoir été utile dans l'épilepsie , la danse de St.-Guy,

les névralgies faciales rebelles , etc. -, ,on le donne à la

dose d'un ou de deux grains , associé à quelques extraits

narcotiques (i). Administré à forte dose , il détermine l'ul-

cération des tissus du canal digestif , les symptômes de

l'empoisonnement par les corrosifs , et la mort. La pierre

(i) Nous devons faire remarquer que nous avons toujours

soin d'indiquer le minimum des doses auxquelles les raédica-

mens doivent être pris 5 nous supposons que le praticien qui les

«dminislre augmente progressivement les quantités suivant l'ur-

gence et réiat du malade.
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infernale est employée pour détruire les cicatrices , pour
ronger les chairs fongueuses , etc. Ce caustique est d'autant

plus précieux qu il n'est pas absorbé , et qu'il borne par

conséquent ses effets sur les parties qu'il touche.

552. Hjdro-phtorate d'argent. Il est solide, incristalli-

sable
5
déliquescent , très-soluble dans l'eau , doué d'une sa-

veur acre et très-styptique, fusible etdéconiposableparl'acide

hydro-chlorique
,
qui le transforme en chlorure d'argent

insoluble. Il tache la peau comme le nitrate d'argent.

553. u^rséniate d'argent. Il est pulvérulent , d'im rouge

brun, insipide, et insoluble dans l'eau.

554. Chromate d'argejtt. Il est insoluble dans l'eau, d'un

beau rouge de carmin
,
qui passe au pourpre par son expo-

sition à la lumière \ chauffé au chalumeau , il verdit , se

décompose, et l'argent est mis à nu.

De rOr.

On ne trouve l'or qu'à l'état natif, ou combiné avec un

peu d'argent , de cuivre et de fer ; il existe en Transyl-

vanie , en Sibérie , à Kordofan en Afrique
,
près du Séné-

gal , vis-à-vis Madagascar , mais principalement au Pérou

,

au Mexique, au Brésil , etc. Il est sous la forme de grains

,

de filamens ou de cristaux , et ne se rencontre guère que

dans les terrains d'alluvion et le lit des rivières.

555. L'or est un métal solide
,
peu dur, d'une couleur

jaune très-brillante -, il est extrêmement ductile et malléable
;

on le réduit en feuilles si minces qu'une once d'or suflît

pour couvrir un fil d'argent de 444 lieues 5 sa ténacité est

très-grande j sa pesanteur spécifique est de 19,257.

Soumis à l'action du calorique ^ l'or entre en fusion à

82° du pyromètre de Wedgwood ; si on le laisse refroidir

lentement , on peut l'obtenir cristallisé en pyramides qua-

drangulaires ; si , au contraire, on continue à le chauflcr
,

il se volatilise, comme le prouvent les expériences de



de Macquer et de M. Clarke. Le gaz oxigène, l'air, l'hy-

drogène, le bore, le carbone, le soufre et Tazote sont

sans action sur lui. Le phosphore peut se combiner avec

l'or à l'aide de la chaleur et donner un phosphure brillant,

jaune, fragile, qui, étant chauffé avec du gaz oxigène ou

de l'air, se transforme en acide phosphorique et en or mé-

tallique ^ il est formé de 96 parties d'or et de 4 parties de

phosphore. Le clilore dissous dans l'eau oxide l'or, le

dissout et forme de l'hydro-chlorate
,
pourvu que le métal

soit assez divisé- d'où il suit que l'eau est décomposée;

l'oxigène s'unit avec l'or , tandis que l'hydrogène se com-

bine avec le chlore. Aucun des acides formés par l'oxigène

n'attaque l'or 5 il en est de même de l'acide hydro-phtorique;

L'acide hydro-chlorique liquide et pilr dissout facilemen t les

feuilles d'or battu , suivant M. Proust ; nous avons souvent

répété cette expérience , et nous ne sommes parvenus qu'à

en dissoudre des atomes.

Ueau régale, préparée avec 8 parties d'acide hydro-

chlorique liquide à 22", et 2 parties d'acide nitrique à

40*^
, peut dissoudre une partie et neuf dixièmes d'or à l'aide

d'une légère chaleur -, il se dégage du gaz nitreux ( deutoxide

d'azote) et l'on obtient de l'hydro-chlorate d'or. Avant

d'expliquer ce qui se passe dans cette opération , nous de-

vons rappeler que l'eaU régale dont on se sert est compo-

sée de beaucoup d'acide hydro-chlorique , d'une petite

quantité d'acide nitrique et d'acide nitreux , d'un peu de

chlore et d'eau
(
voyez pag. i53 ) ; l'or s'empare de l'oxi-

gène de l'acide nitrique et de l'acide nitreux, passe à l'état

d'oxide et se dissout dans l'acide hydro-chlorique : il est

évident que le gaz nitreux provenant de la décomposition

des acides nitrique et nitreux doit se dégager.

L'or peut s'allier avec un très-grand nombre de métaux.
1°. Alliage de neuf parties d'or et d'une partie de cuivre.

11 est employé à faire la monnaie d'or j les divers iastru-
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mens et ustensiles d'or sont aussi formés par ces deux mé-
taux

, mais dans d'autres proportions. Ces divers alliages

contiennent en outre un peu d'argent qui se trouve na-

turellement combiné avec l'or ; il suit de là que pour en

faire l'essai il faut, i° déterminer la quantité de cuivre qui

entre dans leur composition au moyen du plomb, comme
nous l'avons dit à l'arlicle Argent} i° celle d'argent et

d'or : pour cela , on prend une partie de l'alliage privé de

cuivre , et on la fait fondre avec 3 parties d'argent; on

lamine le produit et on le chauffe avec l'acide nitrique,

qui oxide et dissout l'argent sans attaquer l'or. Si on traitait

Talliage par l'acide sans avoir ajouté de l'argent, il n'y aurait

d'attaquées que les portions de ce métal qui seraient à la

surface, a*'. Alliage de onze parties d' oj' et d'une partie de

plomb. Il est d'un jaune pâle , aussi fragile que le verre
,
plus

dur et plus fusible que l'or. Il paraît qu'il sufEt d'allier avec

Tor Tg'^de son poids de plomb pour le rendre cassant 5 il

en est de même de Vantimoine. 3". Amalgame d'or fait

avec une partie d'or et huit parties de mercure. Il est mou

,

soluble dans le mercure et sert à dorer le cuivre et l'argent
;

pour cela, on l'applique sur le morceaii que l'on veut dorer,

et on chauffe pour volatiliser le mercure ; on frotte sous

l'eau la pièce ainsi dorée, puis on la polit : on donne le

nom de vermeil à l'argent doré par ce procédé. 4"* -Alliage

d'or et d'argent. On le trouve dans la nature; il est solide,

blanc ou vert, suivant les proportions d'argonl ou d'oi

,

plus fusible que ce métal. L'or vert est fonné de 708 parties

d'or et de agii parties d'argent.

Lorsqu'on fait foudre dans un creuset parties égales de

potasse ou de soude et de soufre avec 5 de feuilles d or , on

obliont une masse soluble dans Teau qui coulienl le métal.

Les usages de l'or sont les mêmes que ceux de 1 argent.
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De ÏOxide d'or.

556. L'oxide d'or est un produit de l'art-, il est brun , fort

peu soluble dans l'acide nitrique, d'où il peut êti'e préci-

pité par l'eau ; insoluble ou presqu'insoluble dans l'acide

sulfurique, décomposable par la lumière en or et en oxi-

gène , et sans usages. 11 paraît formé de loo parties d'or

et de 12 parties d'oxigène. Quelques chimistes pensent

que la matière violette que l'on obtient en faisant passer

xme forte décharge électrique à travers un fil d'or, est un

©xide de ce métal.

Des Sels d'or.

On ne connaît réellement qu'un sel d'or , l'hydro-clilo-

rate; car le nitrate préparé avec l'oxide d'or et l'acide

nitrique concentré ne contient que très-peu d'oxide en

dissolution, et il suiEt d'y ajouter de l'eau pour le préci-

piter en entier.

55^. Hydro-chlorate d'or. Il cristallise en prismes qua-

drangulaires aiguillés , ou en octaèdres tronqués , d'un jaune

foncé
,
qui se liquéfient en été 5 ils sont doués d'une saveur

styptique très-astringente et désagréable , ot se décomposent

par le calorique en acide hydro'-chlorique , en oxigène et

en or 5 ils attirent fortement l'humidité de l'air etse dissol-

vent très -bien dans l'eau. Le sohitum , d'une couleur

jaune plus ou moins foncée, suivant son degré de concentra-

tion
,
rougit Vinfiisum de tournesol et colore l'épiderme de

presque toutes les substances végétales et animales en pour-

pre foncé : cette couleur est indélébile. Il peut être dé-

composé par un très-grand nombre de corps simples ou

composés, avides d'oxigène, qui s'emparent de celui qui

est combiné avec l'or et précipitent le métal, Sx l'on

met un cylindre de phosphore dans ce solutwn étendix , et

cju'on renouvelle celui-ci à mesure qu'il se décolore, on
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pourra , au bout de quelque temps , en mettant le cj Undrc

dans de l'eau bouillante, fondre le phosphore qui était

en excès, et obtenir un canon d'or pourpre susceptible

d'être bmni. 2°. Le proto-sulfate de fer versé dans cette

dissolution la précipite tout-à-coup en brun, et on voit

paraitre à la surface du liquide des pellicules d'or exces-

sivement minces
5 le précipité formé par l'or métallique

en prend tout l'éclat par le frottement; le sel de fer passe

à ré(at de deuto ou de trito- sulfate. 3°. L'éther et les

huiles volatiles ( sid^stances avides d'oxigèue ) commencent

par s'unir avec cette dissolution ; mais au bout de quelque

temps l'or se précipite en lames , en écailles ou en feuillets

brillans. Le proto-hydro-clilorate d'étain concentré,

versé dans cette dissolution également concentrée, y fait

naître un précipité brun composé d'or métallique. Si les

dissolutions sont étendues, le précipité sera pourpre et

formé, d'après les expériences de Mj\L Proust et Ober-

kampf , d'or métallique et d'oxide d'étain. Ce précipité est

désigné sous le nom de pourpre de Cassiiis; sa couleur

est d'autant plus rosée que l'on a employé plus d'hydro-

chlorate d'or , et d'autant plus violette qu'il y a plus de

sel d'étain 5 il paraît d'ailleurs que la nuance est plus

éclatante lorsque le proto - hydro - chlorate d'étain a été

étendu d'un peu d'acide nitrique affaibli. 5^. Le gaz hy-

drogène et les acides phosphoreux et hypo-phosphoreux.

tels qu'ils sont obtenus dans les laboratoires
,
décomposent

également la dissolution d'or.

La potasse, la soude, la bar^ne, la strontiane et la chaux

,

versées en petite quantité dans l'hydro-chlorate d'or peu

acide , en précipitent ini sous-hydro-chlorate jaune , tandis

qu'ils en séparent de l'oxidc brun si on les emploie en excès

et que l'on chauffe la liqueur. Si I hydro- chlorate est très-

acide , il se forme des sels doubles solubles , et il n'y a point

de précipité
;
cependant, suivant Figuier, la potasse précipite
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<f€tte dissolution à fi'oicl aubout d'un certain temps , même
! loi squ'elle est très-acide. Les hydro-sulfates y font naitre un

lidépôt chocolat foncé, qui est du sulfure d'or. Leprussiale

dde potasse (hydro-cyanate) n'occasionne aucun trouble dans

ccette dissolution. L'ammoniaque en précipite des flocons

jijaunes rougeàtres lorsqu'on l'emploie en petite quantité 5 tui

l'excès de réactif change cette couleur en jaune serin. Les flo-

ccons ainsi obtenus , lavés et séchés à une douce chaleur,

cconstituent l'or fulminant
,
qui est composé d'oxide d'or et

dd'ammoniaque. Uorfulminant est solide, jaune, insipide,

iinodore, décomposable parla chaleur, par les rayons lu-

rmineux concentrés au moyen d'une lentille, par un frotte^

iment subit et vif ; cette décomposition est accompagnée

fkl'une forte détonnalion, et il se produit de l'eau, du gaz

lazote, tandis que l'or passe à l'état métallique. On voit donc

(jque l'oxigène de l'oxide d'or se combine avec l'hydrogène

dde l'ammoniaque pour former de l'eau 5 l'azote provenant

(lie la décomposition de l'anunoniaque est mis à nu et

ll'or revivifié. La détonnation dépend évidemment de la

}productiou instantanée de l'eau qui, se transforme en va-

ipeur, et de l'azote qui devient gazeux. Le soufre et le gaz

ucide hydro-sulfurique réduisent l'or fulminant en lui en-

llevant son oxigène. Il paraît formé, suivant M. Proust, de

778 parties d'or, de 8 parties d'oxigène et de 19 parties

dd'ammoniaque.

On emploie l'hydro- chlorate d'or dans les arts pour

Ipréparerle pourpre deCassius et l'or métallique très-divisé;

wn se sert de celui-ci pour dorer la porcelaine , et du pour-

ppre de Cassius pour la colorer en rose ou en violet. Les

(préparations d'or, employées autrefois par plusieurs prati-

< ciens, étaient bannies depuis long-temps, lorsqueM. Chres-

liien proposa de les introduire de nouveau dans la pratique

•Ide la médecine. L'hydro - chlorate et l'oxide d'or ont été

iiHdministrés comme anti- syphilitiques, et paraissent avoir
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réussi clans quelques circonstances où les préparations

mercuriellcs avaient échoué 5 on les emploie ordinairement

en fiiciions sur la langue à la dose d'un douzième de

grain , uni à quelque poudre végétale inerte
5 administrés à

plus forte dose et de la même manière, ils excitent puis-

samment le système artériel, et donnent lieu à des accidens

fâcheux.

Du Platine.

Le platine se rencontre dans plusieurs parties des Indes

occidentales
,
principalement à Choco , à Barbacoas , à St.-

Domingue , au Brésil , etc. Il est sous la forme de petits

grains aplatis, contenant, outre le platine, un très-grand

nombre de métaux , du soufre , de la silice, etc.; quel-

quefois cependant on le trouve en fragmens un peu

volumineux. M. Vauquelin Ta découvert aussi dans la mine

d'argent de Guadalcanal en Espagne.

558. Il est solide, très-brillant, d'une coulcurprcsqueaussî

belle que celle de Targcnt, très-duciiîe et très-malléable
5 il a

beaucoup de ténacité ; sa dureté est assez considérable , sur-

toutquand il a été mal préparé et qu'il retientde riridiuni;

sa pesanteur spéciflque est de 20,98 lorsqu'il n"a pas été for-

gé. 11 est moins bon conducteur du calorique que Targent

,

le cuivre , etc.

Il ne peut être fonda qu'au moyen du feu alimenté par

le gaz oxigène, ou à l'aide du chalumeau de Brooks; dans

aucune de ces circonstances il ne s'oxidc; d'où il suit que

Vair et le gaz oxigène sont sans action sur lui \
il en est

de même du ga/, hydrogène. Le bore ne s'unit pas directe-

ment avec le platine; mais si l'on fait im mélange de char-

bon, d'acide borique et de platine Irès-divisé, épaissi par de

l'huile grasse , et qu'on le fasse chaufler fortement dans un

creuset brasqué, on obtient du boiure de platine solide , fra-

gile
,
insipide , inodore et fusible ( Descostils ) j

il est donv
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liiévklent que l'acide borique cède son oxigènc au charbon ,

cqui se transforme en gaz oxide de carbone. Le charbon peut

«lussi se combiner avec le platine , dont il diminue la densité

cet qu il rend plus fusible ( Descostils ). Le phosphore s'unit

(idirectement au plaline à l'aide de la chaleur , et donne un

iphosphure composé d'environ 82 parties de métal et de 10

jparties de phosphore 5 il est solide, très-dur, d'un blanc

id'acier
,
plus fusible que le platine , et susceptible de se

îtransformer en acide phosphorique et en plaline lorsqu'il

test chauffé à l'air ou dans le gaz oxigène. Le soufre peut

ss'unir directement avec ce métal, d'après les expériences

(de M. E. Davy ; il se forme ime poudre noire qui contient

;«-peu-près t6 pour 100 de soufre. Si l'on fait foudre dans

)un creuset de platine du sulfure de potasse (foie de soufre),

(jon remarque qu'il se produit, au bout d'un certain temps
,

(Une matière noirâtre; si on met le mélange daiis l'eau, il

•se précipite des aiguilles noires, brillantes, que M. Vau-

' quelin regarde comme du sulfure de platine 5 en effet

,

! lorsqu'on les chauffe à l'air , il se dégage du gaz acide sul-

fureux , et le plaline est mis à nu ; la dissolution du sulfure

de potasse dans l'eau obtenue par cemoyen contient aussi du

plaline. Les acides simples n exercent aucune action sur ce

métal. L'eflu régale le dissout, et agit sur luicomme sur l'or,

avec cette différence qu'elle agit très-bien sur ce dernier

métal lorsqu'elle ne marque que 10° ou 11° à l'aréomètre
,

tandis qu'elle n'exercé aucune action sur le platine, à moins

d'être à r5° ou 16" : sa dissolution est un hydro-chlorate.

Le platine peut s'allier avec presque tous les métaux.

Uni avec 10 fois son poids d'arsenic , il donne un produit

blanchâtre, très-fragile, fusible un peu au-dessus do la cha-

letu" rouge; chauffé avec le contact de l'air, cet alliage se

décompose
;
l'arsenic se volatilise à l'état d'oxide blanc

,

elle platine reste. Jeannety a mis celle propriété à pro-

fit pour extraire le plaline de sa mine ; mais le méial
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ainsi obtenu n'est jamais complètement débarrassé des

matières étrangères. Chauffé fortement avec l'or , il donne

un alliage plus fusible que lui, sans action sur l'air ou sur

le gaz oxigène , et attaquable par l'acide nitrique
,
phéno-

mène d'autant plus extraordinaire
,
qu'aucun des deux mé-

taux seul u'a d'action sur cet acide -, cet alliage est encore

remarquable en ce qu'il a la même couleur que le platine

,

lors même qu'il est composé d'une partie de ce mêlai et de

1 1 parties d'or.

La potasse , la soude ou le nitrate de potasse , fondus

dans un creuset de platine
,
l'attaquent, et il se forme mie

poudre noire qui , mise en contact avec l'acide liydro-

cblorique, se transforme sur-le-champ en hydro-chlorate

de platine et de potasse , ou de soude. La facilité avec la-

quelle ces substances , le phosphore et le foie de soufre

,

agissent surce métal, diminue singulièrement les avantages

que l'on avait cru d'abord retirer des creusets de platine

pour les opérations chimiques.

Le platine est employé pour préparer des cornues , des

creusets , des capsidcs , et divers ustensiles de cuisine : il

serait à souhaiter qu'on piit l'obtenir avec assez d économie

pour que son usage devint plus général , car il est le moins

fusible et le moins altérable de tous les. métaux connus
5
on

commence à s'en servir poru* faire des chaudières avec les-

quelles on concentre l'acide sulfurique en grand -, on est

même parvenu, dans ces derniers temps, à l'aide d'un pro-

cédé qui reste secret, à souder deux bouts de platine sans

addition d'aucun aiUre métal , ce qui peut devenir d'une

très-grande utilité pour réparer les vases de ce métal qui oui

été perforés.

Des Oxides de platine.

559. MM.ChenevixctBerzrliusadmcitcntdeux oxides de

platine : suivant ce dernier chimislc . le proloxide est noir
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fét composé de loo parties de platine et de 8,287 d'oxigène,

«tandis que le deuloxide est jaune orangé, et composéde 100

.^parties de métal , et de i6,38 d'oxigène. On a fort peu étudié

:c6s produits.

Des Sels fonnés par le deutoxide de platine.

On ne connaît guère que l'hydro-chlorate de platine, et

ees sels doubles qu'il forme avec la potasse , la soude et l'am-

moniaque. Cependant on sait qu'il existe un sulfate iZe/^Za-

lizVzejavme orangé, et un nitrate de la même couleur, très-

isoluble dans l'eau et très-acide.

56o. Hjdro-chlorate de platine. 11 est le produit de l'art
5

DDn peut l'obtenir en cristaux bruns ; mais le plus ordinai-

rement il est sous la forme d'un liquide jaune lorsqu'il est

ulTaibli , et brun quand il est concentré ; il est rouge s'il

rcontient de l'hydro-chlorate d'iridium \ sa saveur est styp-

i.ique et désagréable ; il rougit Vinfusum de tournesol
5 il

ilttire l'humidité de l'air, et se dissout très-bien dans l'eau.

Chauffé dans des vaisseaux fermés ^ il se décompose , et

fcburnit du chlore et du gaz acide hydro-chlorique; le métal

fest mis à nu. Uhydro-cyanate de potasse et dejer (prus-

iiiiate), et le sultate de protoxide de fer, ne troublent point

y» dissolution. L'hydro-chlorate de protoxide d'étain lui

[lionne une couleur rouge , et y fait naître un précipité d'un

rcouge foncé , lors même que les dissolutions sont très-

îtitendues -, le deuto-hydro-chlorate d'élain ne l'altère en au-

ccune manière. Les hydro-sulfates la précipitent en noir
;

D3n ignore quelle est la nature du dépôt. Uinfusion de noix

diegalle y occasionne un précipité d'un vert foncé, qui de-

riîent plus clair par son exposition à l'air. La soude et les

• els de soude ne la troublent point , mais forment avec elle

mn hydro-chlorate double, soluble dans l'eau. La potasse
,

ces sels de potasse
( excepté le prussiate)

,
l'ammoniaque et

t es sels ammoniacaux la précipitent en jaune serin
, pourvu
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que les dissolutions ne soient pas tiès-aiTaiblics ; le préci-

pité est un sel double de plaline et de potasse ou d'ammo-
niaque. L'bydro-chlorate de platine est souvent employé

comme réactif pour distinguer la soude et les sels de soude

de la potasse et des sels de potasse.

56 1 . Hydro-chlorate de platine et de soude. Il est le pro-

duit de l'art; il cristallise en prismes aplatis, souvent très-

lougs , d'une couleui" jaune orangée , etquelquefois rouge. Il

est trèsT-soluble dans l'eau
5
l'ammoniaque le décompose , et

y fait naître un précipité jaune serin d'bydro-cklorate de

platine et d'ammoniaque. 11 est sans usages.

562. Hydro-chlorate de platine et de potasse. Il est le

produit de l'art , d'un jaune serin
,
peu soluble dans l'eau,

décomposable au feu et sans usages.

563. Hydro-chlorate deplatine et d'ammoniaque. Comme
le précédent, il est d'un jaune serin ; on peut l'obtenir cris-

tallisé , et alors il est rougeàtre ; cbaufle dans un creuset , il

se décompose
,
l'hydro-cblorate d'ammoniaque se dégage

;

on obtient du cblore et de l'eau qui se volatilisent, et il reste

du platine sous la forme d'une masse poreuse que l'on ap-

pelle mousse^ et qu'il sulEt de frotter sur un corps dur pour

rendre brillante -, si on la fait rougir à plusieurs reprises
,

et qu'on la comprime à l'aide d'un balancier, on obtient le

plaliue eu lames.

Du Palladium.

Le palladium se trouve, 1° dans la mine de platine, où il

est combiné avec une multitude d'autres métaux; 2° uni à

une' petite quantité d'iridium , sous la forme de petites

fibres divergentes, dans les mines de platine du Brésil, qui

accompagnent l'or natif en grains.

564. Le palladium est solide, d'une couleur semblable à

celle du platine
,
excepté qu'elle est d'un blnnc plus mat ; il

est malléable el ductile} sa pesanteur spécifique est de 12 ,
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tju palladium:. /^6Z

iiuivant M. "Vauquelin. Il ne peut être fondu que par un

'Excellent feu de forge, ou par le moyen du gaz oxigène:

iklors il entre en ébullition , se volatilise et parait absorber

line certaine quantité de gaz oxigène-, du moins il se pro-

Huit des aigrettes lumineuses très-éclatantes ( Vauquelin ).

I l peut se combiner avec le soufre à l'aide de la clialeur -, le

bulfure est plus blanc et moins ductile que le métal; il est

cbrmé, suivant M. Berzelius, de loo parties de palladium

'et de 28,1 5 de soufre. M. Vauquelin dit que ce sulfure est

il'un blanc bleuâtre, très-dur, facilement fusible, decom-

))osable à l'air , à une température élevée, en acide sulfureux

tt enpalladium; il lecroitforméde 100 parties de métal et de

Jî4 parties de soufre. L'acide sulfurique bouilli avec du pal-

. adium l'oxide, le dissout en partie et acquiert une couleur

)>leue. L'acide nitrique et surtout l'acide nitreux l'attaquent

nussi à l'aide de la chaleur, lui cèdent une portion de leur

jixigène et donnent des dissolutions rouges. L'acide liydro-

:bhlorique le dissout également à la chaleur de l'ébullition
,

îtt devient d'un beau rouge. Le véritable dissolvant du

«alladiimi est l'eau régale, qui le transforme en hydro-

fchlorate. (Voyez Or).

Il peut s'imir à la potasse ou à la soude par la fusion.

Wlis en contact avec l'ammoniaque liquide pendant quel-

qjues jours il s'oxide, et la liqueur prend vme teinte bleuâ-

tixe. Il peut s'allier avec tm très-grand nombre de métaux;

ill a la faculté, comme le platine, de faire disparaître la

e'X)uleur de l'or
;
l'alliage de ces deux métaux est très-dur et

Î11 la couleur du platine ; on s'en est servi pour graduer l'ins-

trxument circulaire de l'observatoire de Greenwich, construit

ppar M. Troughton; du reste le palladium est sans usages.

De l'Oxide de palladium.

565. Cet oxide, séparé de l'hydro-chlorate par un alcali

,

(•est rouge bnm , suivant M. Vauquelin : il est soluble dans
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l'acide hydro- cblorique, décomposable par la chalôur, et

formé
,
d'après M. Berzelius , de i oo parties de palladium

et de i4?209 d'oxigène. Suivant M. Vauquelin, il perd

20 pour loo et devient métallique lorsqu'on le chauffe.

Des Sels de palladium.

Les sels de palladium sont précipités par le sulfate de
protoxide de fer

5 le palladium est mis à nn. Les hydro-

sulfates solubles et l'acide hydro-sulfurique y font naître

un précipité brun foncé qui parait être du sulfure de

palladium. L'hydro-chlorate de protoxide d'élain y occa-

sionne sur-le-champ uu précipité noir. L'hydro-cyanate

de potasse et de fer ( prussiate
) y fait naître un précipité

olive. Le sulfate, le nitrate et l'hydro-chlorate de potasse

les précipitent en orangé plus ou moins foncé. Tous les

métaux, excepté l'or, l'argent, le platine, le rhodium,

l'iridium et l'osmium, en précipitent le palladium à l'état

métallique. On n'a guère étudié que l'hydro chlorate de

palladium.

566. Hydro-Morate neutre de palladium. Il est fauve

,

peu soluble dans l'eau; il colore cependant ce liquide eu

jaune 5 il se dissout très-bien dans un excès d'acide hydro-

chlorique, et alors il devient d'un rouge brmi.

567 • Hydro-chloi ate acide de palladium . Il est d'un rouge

brun; il ne cristallise pas régulièrement
;
évaporé, il perd

l'excès d'acide et passe à l'état d'hydro-chlorale neutre. 11

n'est point précipité par la dissolution étendue d'hydro-

chlorate d'ammoniaque; mais si les liqueurs sont concen-

trées il se produit xme grande quantité d'aiguilles cris-

tallines d'un jaune vcrdàtre
,
qui sont de Mijdro-chlorate

ammoniaco depalladium. La\)Olassc^ chauflce avec l'hydro-

chlorate acide de palladium , en précipite tout Toxide à

l'état d'hydrate v.t sous la forme de flocons d'un rouge brun ,

qui
,
par la dessication, perdent leur voliune et acquièrent
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Utie couleur noire très-brillante 5 d'où il suit qu'il est im-

j

possible de faire par ce moyen un sel double de palladium

et de potasse. Il faut pour obtenir ce sel , suivant M. Wol-
'

laston, verser de l'hydro-chlorate de potasse dans l'hydro-

chlorate acide de palladium.

Hydro - chlorate ammoniaco de palladium acide. Il

. cristallise en prismes quadrilatères ou hexagones, allongés,

d'un jaune vei'dàtre , et solubles dans l'eau. Lorsqu'on sature

l'excès d'acide de cette dissolution par quelques gouttes d'am-

moniaque, on obtient du sous-hydro-chlorale ammoniaco

de palladium qui se précipite en une masse d'un tr ès-beau

Tose , formée d'aiguilles très-déliées , flexibles , très-bril-

lantes et très-douces au toucher. Chauffé fortement à un

feu de forge , ce sous-sel se décompose , donne des vapeurs

d'hydro-chlorate d'ammoniaque , du chlore et du palladium

qui reste. 11 est tellement peu soluble, qu'après avoir été

plusieurs heures en contact avec l'eau , il lui communique

à peine une teinte jaune-, il se dissout dans l'acide hydro-

chloriqué à l'aide de la chaleur , et donne une liqueur d'un

brun jaunâtre.

Hydro-chlorate de potasse et de palladium. Il cristal-

lise en prismes tétraèdres qui paraissent d'un vert clair

lorsqu'on les regarde transversalement, et qui sont rouges

dans le sens de la direction de leur axe \ il se dissout dans

l'eau et donne tin liquide rouge qui devient rose par l'ad-

dilion d'une plus grande quantité d'eau
^
l'ammoniaque le

décompose et en précipite du sous -hydro -chlorate ammo-
niaco de palladium d'un très -beau rose. 11 est insoluble

dans l'alcool
( Vauquelin ).

Hjdro-chlorate de soude et de palladium, 11 est rouge,

déliquescent et très-soluble dans l'alcool. Aucun de ces sels

n'est employé.

I. ,3o
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Du Rliodium.

Le rhodium n'a été trouvé jusqu'à présent que dans

la mine de platine. Il a une couleur blanche peu diffé-

rente de celle du palladium-, il est fragile et plus diffi-

cfle à fondre qu'aucun autre/ métal; sa pesanteur spéci-

fique paraît être de 1 1 environ. Il n'exerce aucune action

sur le gaz oxigène ni sur l'air. On peut obtenir un sulfure

de rhodium en faisant chauffer du soufre et de l'hydro-

chlorate ammoniaco de rhodium; ce sulfure est d'un blanc

bleuâtre , fusible et décomposable , à une température éle-

vée, par l'air ou parle gaz oxigène 5 les produits de cette

décomposition sont du gaz acide sulfureux et du rho-

dium 5 il est formé, suivant M. Vauquelin, de ^4 parties

de rhodium et de 26 de soufre. Il est insoluble dans les

acides, sans en excepter Veau régale : or, comme le rho-

dium qui se trouve dans la mine de platine est dissous par

l'eau régale, il faut admettre que sa dissolution est due à

ce qu'il est allié à d'autres métaux. ( Vauquelin ). Il peut

s'unir avecimtrès-grandnombre de substances métalliques;

lorsqu'il est allié à trois parties, de bismuth , de cuivre ou

de plomb, il se dissout à merveille dans l'eau régale. II

n'a point d'usages.

Des Oxides de rhodium.

On connaît à peine les divers oxides de rhodium. M. Bcr-

zçlius en admet trois
,
composés comme il suit :

nétal. oxig^ae-

Protoxîde 100 -\- 6,71

Deutoxide 100 -|- i5,42

Peroxide 100 ao,î5



Des Sels de rhodium.

ilydro-chlorate de rJiodium. Suivant M. Henry, ce sel

est rose , soluble dans l'eau et dans l'alcool.

Hjdro-chlorate amviojiiaco de rhodium. Il est grenu

,

cristallin, très-brillant et très-soluble dans l'eau froide; le

soîutum a une couleur rouge pourpre semblable à celle de

la cochenille ou du jus de groseille récent; traité par la

potasse, il est décomposé; il se dégage de l'ammoniaque
j

et il se forme un précipité rose de sous-hydro-chlorate de

rhodium et de potasse , soluble à l'aide de la chaleur dans

un excès d'alcali. Si l'on fait chauffer l'hydro - chlorate

ammoniaco de rhodium, il se dégage de l'hydro-chlorate

d'ammoniaque , du chlore , et l'on obtient le métal ; si au

lieu de le chauffer seul on l'unit avec le soufre , il se produit

du sulfure de rhodium,

Hydro - chlorate de rhodium et de potasse en excès. Il

èst sous la forme de cristaux d'un jaune fauve, solubles

dans l'eau
;
lorsqu'on en sature l'excès de potasse par l'acide

hydro-chlorique, il se produit un précipité blanc jaunâtre
^

peu soluble, qui est de l'hydro-chlorate de rhodium et de

potasse neutre (Vauquelin).

Suivant M. Henry, les sels de rhodium ne sont point

précipités par l'hydro - chlorate ni par l'hydro - sulfate

d'ammoniaque
,
par l'hydro-cyanate de potasse ni par les

carbonates alcalins. Les alcalis en séparent , aU contraire

,

un oxide jaune, soluble dans plusieurs acides. Aucun de

ces sels n'est employé.

De Tlridium.

Ce métal n'a été trouvé jusqu'à présent que dans la

mine de plaline. Il est solide, blanc grisâtre, légèrement
I ductile, dur , d'une pesanteur spécifique inconnue.
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Il est encore moins fusible que le platine; on ne peut

pas le combiner directement avec le soufre ; il existe ce-

pendant un sulfure d'iridium sous forme de poudre noire

agglutinée, que l'on obtient en faisant chauffer le soufré

avec l'hydro - chlorate ammoniaco d'iridium. Les acides

simples sont sans action sur ce métal. Il n'est que très-

difficilement attaqué par l'eau régale. Il décompose le ni-

trate de potasse à une température élevée , s'oxide et donne

une poudre noire formée de potasse et d'oxide d'iridium.

Chauffé avec le contact de l'air et de la potasse , il s'oxide

également, se combine avec l'alcali et lui communique

une couleur noire ; la masse qui en résulte , mise dans l'eau

,

s'y dissout en partie ; le solutum est bleu et contient du

protoxide d'iridium
;
quelquefois aussi il est purpurin : il

contient alors un peu de deutoxide. Il peut s'unir avec le

plomb, le cuivre, l'étain, etc. , et donner des alliages. L'i-

ridium n'a point d'usages.

Des Oxides d'iridium.

M. Vauquelin croit devoir admettre deux oxides d'iri-

dium , le protoxide qui forme avec les acides des sels bleus

,

tandis que le deutoxide donne des dissolutions rouges.

Des Selsformés par le protoxide d'iridium.

Ces sels ne sont jamais simples
,
d'après M. \auquclin

5

ils contiennent toujours un excès d'alcali; ils sont tous

solubles dans l'eau ; ils ont une couleur bleue
;
lorsqu'on

les fait bouillir pendant long-temps ils deviennent verts
,

violetjs, purpurins, et enfin d'un rouge jaunâtre. Les alcalis

iielcs précipitent pas lorsqu'ils sont purs. Le chlore les fait

passer au rouge pourpre; mais en exposant le mélange à

l'air, la couleur bleue reparaît. Mêlés avec le sulfate

d'almnine et un excès d'ammoniaque, ils sont décom-

posés, cl l'on obtient un précipité d'un bleu légèrcmciU



DE l'iridium. 4^
violet dans lequel se trouve tout le protoxîde d'iridium.

M. Vauquelin, à qui nous devons les faits que nous ve-

nons d'exposer, soupçonne, d'après cette expérience,

que l'iridium est le principe colorant du saphir ojiental

( télésie bleue ).

Des Selsfonnés par le deutoxide d'iridium.

Hydro - chlorate d'iridium. Il est rouge lorsqu'il est

concentré. L'ammoniaque le transforme en un sel double,

d'une couleur pourpre si foncée, qu'il ressemble à du

charbon; uni à 5o parties de solutum d'hydro-chlorate de

platine , il le colore tellement que si l'on précipite le

mélange par une dissolution d'hydro-chlorate d'ammo-

niaque, on obtient uu précipité d'un rouge briqueté, tau-

dis qu'il est jaune citron lorsqu'on agit sur Iç sel de platine >

seul. ( /^oj^ez§ 56o,)

Hydro - chlorate d'ammoniaque et d'iridium. Il peut*

être obtenu cristallisé 5 soumis à l'action du feu , il se dé-

compose et laisse l'iridii^m; il exige 20 parties d'eau à

thermomètre centigrade pour se dissoudre, he solutwn

a une couleur orangée tellement intense, qu'il suffit, suivant,
_

M. Vauquelin , d'une partie de ce sel pour colorer 4,0 mille
'

parties d'eau
5
l'ammoniaque le décolore sans le précipiter.j

le sulfate de protoxide de fer , l'acide hydro-sulfurique

,

le fer , le zinc et l'étain métalliques le rendent blanc dans

le même instant ; le chlore , au contraire , fait reparaître

la couleur primitive.

Hjdro - chlorate de potasse et d'iridiiim. Lorsqu'on

mêle l'hydro-chlorate de potasse avec de l'hydro-chlorate

d'iridium , on obtient un sel que l'on peut faire cristalliser

en octaèdres d'une couleur pourpre si intense qu'ils pa-

raissent noirs; il est peu soluble dans l'eau; il décrépite

au feu , se décompose et donne pour résidu de l'iridiura

et de l'hydro-chlorate de potasse (Vauquelin). Aucua de

ces sels n'est employé.
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Tableau des Pesanteurs spécifiques des fluides élastiques^

celle de Vair étant prise pour unité.

NOMS
des

FLDIDES ÉLASTIQUES.

Air.» •
•'•

Gaz oxigène.- • ••

Gaz hydrogène.

Vapear d'iode •

Cblore gazeux
Ga? azote •

Vapeur d'eaa

Gaz oxide de carbone- • • • • •

Gaz protoxide d'azote

Gazdeutoxide d'azote

Chlorure d'oxide de carbone.

gazeux.

Gaz acide carboniqae.

Gaz acide sulfureux.

Gaz acide cliloreux.- •

Gaz acide nitreux '

Gaz acide hydro-chlorique- • •

Gaz acide liydriodique

Gaz acide hydro-salturique • •

Gaz acide phtoro-borique- • • •

Gaz hydrogène proto-carbone

Gaz hydrogène per-carbone. •

Gaz hydrogène per-phospiiore.

Gaz ammoniac ! • •

Gaz acide phtoro-siliciqae- •

Vapeur de suifure de carbone*

Gaz hydrogène arsénié.

Gaz hydrogène tellure

.s a ^
^„ g en

2 2 W-

I ,oooo
i,io36

0,07.^2
• • • a •

a,47oo

0,9691
0,6235
o.gSôt)

1,5204
i.o388

1,5196

2,1930

4.4^30
1,1912

2,3709
o,555o

0,9022

0,5967
3,5735
a,6447

0,5290

o
n M

e_ in

ru "

K O M S

des

OBSE RVATECRS.

8,6195
2,4^16

o,6a5o

0,9678
1,0209

i,o36."'f

3,3894

3,2072
2,3i44
"
1764

1 ,25o5

4,4288
1,1768

' • » •

0,5624.

0,5943

Biot et Arago.
Idem.
Gay- Lussac.

Gay-Lussac et Thenard.
Arago et Biot.

Gay-Lussac.
Cruickshancks.

Colin.

Beiard.

John Davv.
Biot et Arago.
Davy.
Gay-Lussac.
Idem.
Biot et Arago.

Gay-Lussac.
Thenard et Gay-Lussac.
John Davy.
Thompson.
Théodore de Snussarc.

j

Th. Thompson.
j

Biot et Arago.
|

John Davy.
Gay-Lussac.

j

Tromsdorf.
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TabLeau des gaz qui agissent les uns sur les autres , et qui

par conséquent ne peuvent pas se trouver ensemble.

NOMS
DES GAZ.

GAZ
avec lesquels ils ne penvent pas être

unis 5 la température ordinaire.

Gaz oxigène-

Chlore gazeux-

.Gaz acide chlorenx-

Gaz hydrogène, gazhydrogène

[

carbone et gaz oxidc de carb.

[Hydrogène per-pLosphor»;- •

Hydrogène proto-phosphore-

Acide hydro-sulfuriqne

jAcide hydro-chlorique.

Acide hydriodiqne

Hydrogène arsenic

I

Hydrogène tellure.

Proioxide d'azote

Deuioxide d'azol»

Vapeur iiilreuse •

jAcide sulfurenx.-

I

Animoniac' .- . •

\ Gazhydrogène per-phosphore'
,
hydro-

\ gène per-poiassié , deutoxide d'azote.

Gaz acide hydro-sulfurique
,
hydrio»

dique
, liydrogcne per et proto-

phosphore , ammoniac
,
hydrogène

arsénié
, hydrogène tellure, ôi les gaz

sont humides , il faut y ajouter le gaz
deutoxide d'azote , le gaz acide sulfu-
reux

j et , si le me'lange est sous l'in-

flucnce solaire
, l'hydrogène

, l'hy-

drogène carboné et l'oxide de car-
bone.

Tous les précédens , le gaz acide hydro-
ehlorique, et peut-être le gazprotoxide
d'azote. f

Gaz acide chlorenx ; et , si le mélange
est sous l'influence solaire, le chlore.

Oxigène , chlore , gaz acide chloreux
,

protoxide d'azote.

Chlore , acide chlorenx.

Chlore, acide chloreux, rapeur ni-
treuse, acide sulfureux , ammoniac.

Acide chlorenx, ammoniac.

Chlore, acide chloreux, vapeur ni-

ireuse, acide sulfureux, ammouiac.

Chlore , acide chloreux
, vapenr ni-

treuse.

Chlore , acide chloreux , vapeur ni-

trense , ammoniac.

Hydrogène per-phosphoré.

Oxigène , acide chloreux
j et si les gaz

sont humides , le chlore.

Hydrogène per-phosphoré, arsénié,
lelluré, acide hydro-sulfurique , am-
moniac ; et s'il y a de l'eau, acide sul-

fureux et oxigène.

Acides feydro-sulfurique et hydriodi-
que, ammoniac ; et sile mélange con-
tient de l'eau , chlore , acide chloxeux,
vapeur nitreuse.

Tous les gaz acides.



47^ premièhe PAnTiE.

Tableav des diverses pesanteurs spécifiques de Vacide

sulfurique contenant une plus ou moins grande quantité

d!eau.
(
Vauquelin. )

NOMBRE
de

parties d'acide

à 66".

NOMBRE
de

parties d'eau.

PESAINTEUR

SPÉCIFIQUE

de la com^iaais.

acide.

DEGRÉS

de Baume.

04522 15,78
r

1,725 00

74,32 25,DO a 0I,Dl8 55

00,43 1,524 00

00,02 1,400

5o,4i 49'59 T ^r^K •

1,^75 An40

45,21 56,79 1,010 O 0

36,52 6348 1,260 3o

30,I2 69,88 1,210 25

24,01 75,99 1,162 20

17^39 82,61 I,Il4 i5

11,73 8.8,27 1,076 10

6,60 93,40 1,023 5
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Tableau de la couleur des oxides métalliques secs ou hydratés

,

et de leur solubilitédans la potasse^ la soude ou l'ammoniaque.

NOMS

0ES OXIBES.

1 CLASSE.
Oxide àc silicium. . . .

de zirconiutn. . .

il^^luaiiliiuin. .

d'yttrium. . , .

'le gluciiiitim . .

de magnésium .

1^ CASSE.
Oxide de calcium . . .

de strontium. . .

Protoxide de barîum. .

Deutoxide de barium. .

Protoxide de poLassium.

Deutoxide de potassium.

Tritoxide de potassium.

Protoxide de sodium. . ,

Deut'>xide de sodium. .

Tritoxide de sodium. . .

ii*^ ( r A S S E
Protoxide de manganèse.
Deutox. df! manganèse..
Triloxidc de manganèse.
Oxidode line

Protoxide de fer

Deutoxide de fer. . . .

Tritoxide de fer

Protoxide d'étaia. . . .

Deutoxide dVtaiu. . . .

4" C r A s S E.
Oxide J*arsonic

de molybdène. .

de cliiume, . , .

de luD;;stCDC. . .

Protoxide d'nntimoioe.

.

licittoxidr d^antimoiae.
< *xidc de tcihtrc

Protoii'Je d*iiranc^ . , .

Ocuto^idc d'urnue . . .

Protoxide de ccrium. .

Deiitoxiik' de cénum. •

Protoxide de cobalt. . .

Deuloxiih* de cobalt. . .

Oxidr de ïitaiic

Oxide d« bismuth. . . .

Protoxido de plomb . .

Dcutoxi.ic de plomb. ,

Triloxidc de plorab. , ,

ProïoT dr d»* enivre.
Doutuxidc de cuivre.

.

5* C T. A .*i F

.

Protoxide dr nicKrl. .

Df'utnxiJc fie nickri. . ,

Protoxide d^* mercure. .

Drittnxide de mercure .

Oxide d*osmiura. . . .

0*^ C L A S S E.
Oxide d'argent

d'or

Protoxide de platine. , .

Deutoxide de pUtine. .

Ç OULE UR

de

OX 1 D E SEC,

blanc.

idem ,

idem. .

idem. .

idem, .

idem. .

COULEUR

de

L*OXtO« BTDftATÉ.

blanc grisâtre. .

idem
tdeni

grîs verdâtro . .

gris.blcuâlre.. .

blanc
jaune verdàtre.

.

blanc gris. . . .

blanc
jaune verdâtre. .

vert ......
ronge brun. . .

noir

blanc
couleur ignorée.

n>ir , ,

rouge .... . , ,

gris noirâtre. . .

blanc

blanc.

idem. ,

idem. .

idem .

idem, .

idem. .

blane. . . .

idem
idem ....
n^existe |tas.

idem
blanc. . . .

nVxiste pas.

idem
blanc. . , .

uVxkte pas.

blanc. . . . ,

blanc,

bleu. .

vert .

bleu. .

blanc.

idem. .

idem. .

(;ns noir. . . . .

jaune citroa. .

ninnc
brun rnn*Te. . ,

gr snuirÂlre. , .

noir

blanc
bUor jaumîlrr.
jaillir,

rungc
puce
roogc
noir

blanc. . . . . .

idem
vert foncé. . . ,

tiuaerougcàtre.
lane

idem

vert.

blanc. . .

idem, . . .

idem, . . .

aune pàlc. .

'ne. . . .

tau
lia

[
blanc .

tdem. •

idem .

gris de cendre q.

orange jaunâtre,

bïcu

vert bUscbltre.

couleur ignorée,
r 'Il jaunâtre.,
blanc

olive foucé.

noir

idem

jaune ifrin.

olive foncé. .

bran
noir

jaune orangé.

SOLUBILITE

de^bjdrales
dans la po-
tasse on dans
la soude à

froid.

insoluble,

insoluble,

aoluble. -

insoluble,

soluble.. .

insoluble.

insoluble.

idem, , . .

idem. , . .

idem, , . ,

idem. . . .

idem, , , ,

idem. . . .

idem. . . .

idem. . . ,

idem, . . .

SOLCklUTb

des hydrates

dans l'am-
muniaque À

froid.

msolable.
idem,

peu suluble.

insoluble.

idem,
idem,

insoloble.

idem.

idem,

idem,
idem.
idem.
idem.
iditi,

idem,
idem,

soluble.insoluble.
idem, , . ,

idem, . .

irès-solublc. très-solublf

.

peu soluble. P^u »olublc.

i<iem

insoluble. .
' insoluble,

soluble. . .

' »^^'"-

trcs-soluble. ,

»"lublc.

très-suluble

in-'olublc. .

idem
idem
très-solublc.

idem
soluble- . .

insoluble. .

itïem

idem, * . . .

idem
idem
idem -

. ,

trcs-solubic.

insnlublr .

tr<»-ai>luble.

iiiioluble. .

idem
idem
idem

pcn soluble.

losoltiblc. .

idem
pen soluble.

soluble. , .

iosulublr. .

idem
idem
idem. ....

très-soluble.

insoluble.

idem.
idem.

soluble.

idem.
idem

.

insoluble.

idem.
idem,
idem

.

sulnblc.

insal uble.

ir/ew

.

idem

.

tdcm.
trcfc-.'uloblc,

idem.

loJuble

soi uble

idem.

très-solublc

soluble.

soluble.
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IXabi.eau des Précipitesformés parles alcalis , l'acide hjdrow

sulfuritjue elles hydro-sulfates , dam les dissolutions salines

des quatre dernières classes.

N O M S

des

DrsSOLDTIoNS SALINES.

PKEaPITES

F o K M K I

par la potasje

etla soude.

Sels de manganèse au miaimnm.
— de zinc

— de protoside de fer

— de deutoiîde de fer

— de tritoxidede fer

— de protijxide d'étain'

~ dedentoxide d'étain

dVrscnic— de molybdène
— de ctrorae
'— de tungstène.
— de columbium
— de prutoxidc d'antimoine .

.

— de deu,toxiJ< d'antimoine .

.

— de lelliire

de dcutoxide d'urane— de protoxide de cérrura. ...
' de dffutoxidc de cérium. .

,

— de cobalt

de titane

de bismntli

de plomb
de protoxide de cuivre. ...

*~ de deutoxide de cuivre. .

.

de nickel— de protoxide de mercure. .

— de deutoxide de mercure.

^— d'osmium ....... .

.

— d'argent i>
.

.

— d'or

— de platine. • . . .f'-»! • f - f •

— de palladium. ........
^ tle rhodium
— dt^ protoxide d'iridium.

précipité blanc.

idem
detn

vert foncé

rouge jaimàtre.

blanc
ti^em

tlanc.

.

idem •

idem
jaune,

blanc
,

bleu
blanc
idem
idem
jaune orangé
bleu
vert

noirâtre

jaune serin

.

olive foncé. . .

.

brun
jaune (la soude

ne le prée. pas).

rose

point «le préoip.

PRÉCIPITES

F O R M ka

par l'acide bydro-

inlfurique>

point de précipité,

précipité blanc .

.

point de précipité.

idem
précipité de soufre,

précipité ciiocolat.

précipité jaune. . .

jaune.

PRÉCIPITÉS
j

rORH ES

par les hydro-sul-
^

fates solubles.

orangé
idem

,

.

brun foncé

point de précipité.

idem
idem
ideii

noirâtre...

idem . . .
.'

brnn foncé

idem .

point de précipité.

idem .

.

iioir . .

idem.

idem,.-

point de précipité

.

précipité blanc.

idem.
noir.

idem.
idem.
chocolat.

jaune.

idem.
brun rougcâtre'.

vert.

chocolat,

orange rougeâtre.
idem.
brun foncé,

brun.

brun.
idem.
noir.

vert bouteille.
noir.

idem.
idem.

idivn.

noir.

noir.

idem.

idem,
idem
point de précipité.

(0

(i) 11 faut ajouter il ce que nous venons de dire
,
j^quel'acide hydro-sulfurique ne précipita

^ucun des sels des deux premières classes
;

que les hydro-sull'atcs en précipitent seulem«nC
deux , savoir , ceux li'alitmino et de zircone ; le précipite csL blanc ; 3° que l'ammoniaque
agit sur les sels qui composent ce tableau comme la potasse , excepté qu'elle précipite en
blanc ceux qui sont formés par le deutoxide tie mercure ;

cufin que tous les sels de la

première classe sont précipités en blanc par la potiisse, la soude ou l'ammoniaque.
La plus léjjire aiientlon sulfit pour voir qu'il existe un certain nombre de dissolutions

métalliques des quatre dernières classes qui sont précipitées par ies hydro-sulfates , et qui
ne sont pas troublées par l'acide hydru-siilftviijue

;
rependacil on ne saurait énoncer ce f.iit

d'une innnièru générale sans induire en erreur. M. Gay-Lussac a prouvé que l'acide hydro-
•uKurique seul ne précipite p»s les dissolutions mctalli(^ties ci-dessus menliounées lorsqu'elle!

•ont formées par un acide fort, tel que l'acide sulfuriquu. nitrique, etc ; mais qu'il n'ea
«st aucune qni rxp. soit précipitée par ce réactif loi'sf(ue l'acide qui la compose e»t faible ;

ainsi , les acétates, les tartrates , et les oxalatcs de fer et de manganèse sont partiellement
décomposés et précipités par l'acide bydto -suUurique. Ce savant a encore démontré que
les dissolutions salines non précifiitables par ce réaclit , le deviennent lorsqu'on les méleatec
du l'acélati; de p)>ta>tc, qui Ici décompose et lec tCdnsform: en acétates.
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Tableau des Précipités formés par l'hjdrogene per-phos^
pJioré , Vhjdro-cjariale dépotasse et de fer { prussiale)

,

et Z'infusum de noix de galle
, dans les dissolutions salines

.
des quatre dernières classes.

KO MS
des

DISSOLDTIOMS SAHKES.

PRÉCIPITÉS

par l'hydrogéné

per-phospboré.

PRÉCIPITÉS

r 0 B H £S

p»r l'hydro-cyanite

de potaue et de fer.

PRÉCIPITÉS

r oa ni»

par Vinfntiun de

noix de galle.

Sels de raanganète
— de zinc

— de protoude de fer.

point de précipité

idem

de deutnxidc de fer, .
.'

. .

.

- de tritoxide de fer

- de protoxide d'ëtaia . . .

.

- de deutoxide d'étain

- d'arsenic

- de molybdène
. de chrome
. de tungstène
. de columbinœ
• de protoxide d'antimoine.

de dcutuxide d'antimoine.

do tellure

• de deutoxide d'tirana. . .

.

de protoxide de cérium.

.

de deutoxide de cérium.

.

de cobalt

de titane

de bismuth
de plomb
de protoxide de enivre. .

.

de deutoxide de cui>Te ..

de nickel

de protoxide de' mercure.

de deutoxide de merrare.
d'osmium

point de précipité

blanc
blanc
blanc , qui bleuit

à l'air

bleu clair

bleu très-foncé.

blanc
blanc
blanc

brun
vert

blanc pu Ivérulcnt

.

brun foncé.

-— d'argent.

d'or

de pLitine

de palladium .

de rhodium . .

.

d'iridium

bruD foncé.

noir floconneux .

.

pourpre foncé . .

tlucoDs jaunes. . .

.

point deprécipité.

olive. ...........
blanc
blanc
point de précipité

.

rouge de sang
blanc
blanc
vert d'herbe
rouge de sang

blanc
blanc
blanc
cramoisi

vert pomme
blanc ,

qui passe

au jaune
blanc, idem

blanc ; il bleuit à

1 air

point de précipité,

point de précipité.

olive

point de précipité.

point de précipité. ,'

point de précipité,
j

point de précip.(i)

violet fonce

.

violet presque noir,

jaunâtre.
idem

.

léger trouble,
brun foncé,

brun.

orangé

.

blanc jaunâtre,

blanc jaunâtre,
jaune

.

chocolat,

jaunâtre.

iaunàtre.
ilanc jaunâtre,
rouge de sang,
orangé

.

blanc

.

olive,

brun.
blanc vcrdàtre.

jaune orangé,
jannc orangé
pourpre , devenant

bleu.

Iaune brunàirc.
)run

.

vert foncé,

(i) Le précipite ne tarde ccpeudani pas S avoir lica si Udissqluiion «J'*"

en eoouct avec Pair. ' 1
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'Tableau des principaux Sels qui se décomposent mutuel-^

lement , et qui par conséquent ne peuvent point exister

ensemble dans une liqueur.

NOMS
des

DISSOLUTIONS SALINES.

SELS

avec lesquels elles ne peuvent

pas exister.

Sous-carbonaies de potasse , de
j

soade et d'ammoniaqae

Sulfates solables*

Ancun des sels s olubles de la première

et des quatre dernières classes.

Les sels de baryte , de strontiane et de

chaux.

Les sels solnbles de baryte , de stron-

tiane , de cbanx (i), de bismuth,
d'antioioine , de plomb , le proto-ni-

trate de mercure.

Les sels solubles de chaux , de baryte,

de strontiane , de magnc'sie, d'alu-

mine , et des oxides des quatre der-

nières classes.

Hydro-snlfatessolnbles. [ ^es sels d'alumine , de zircone
, et des

' oxides des quatre dernières classes.

Hydro-chlorates solubles / ^es sels solubles d'argent, de protoxide
l de mercure , de plomb.

Hydriodates solubles {
^
""p^^mb ^(^1

'
"""""'^

'

Phosphates et borates solubles-

(1) Excepté le sulfate de chaux.

(2) Si les dissolutions salines dont nous parlons e'iaient très-e'tendnes

d'eau , il pourrait se faire que quelques-unes d'entre elles ne fussent point

décomposées; on pourrait alors les trouver ensemble dans une liqueur;
mais leur décomposition aurait constamment lieu eu les faisant évaporer
pendant quelque temps.
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Tableau des Sels de diverse natuTe qui se déposent perft'

dont Véi'aporation d'un mélange de deux dissolutions

salines. [Fojez 196, Action des Sels solubles les

uns SUT les autres. ) Extrait de l'ouvrage de M. Thenard.

SELS

MÊLÉS.

PRO ÉVAPORATION (i).

PORTIONS.

PRÉCIPITÉ.
SELS

provenant
de la

première.

i
SELS

1

provenant

1
de la

1 seconde.

EAU

MÈRE.
1

!

Nitrate de

clianx.

Sullatc de

potasse.

I

I

Sulfate de

cbaax.

Nitrate de
potasse.

Sulfate de
chaux.

Un pcn de
sulfate de
potasse.

En petite

quantité.

Idem.
I

a

•

Idem,

Sulfate de
potasse.

Sulfate de
cbaux.

INiirate de
•{>oiasse.

Sulfate de
potasse.

Sulfate de
cbanx.

En très-

petite

quantité.

Idem.
I

Idem.

Sulfate de

chaux.

Nitrate de

potasse.

Nitrate de

potasse.

1 rès - pcn
de soltaie

de cbaax.

Abon-
dante (a).

Snlfatc de

sonde.

Nitrate de

clianx.

I

I

Idem. Nitrate de

soude.

Nitrate de

soude.

Abon-
dante (3).

(1) Après avoir souruis In dissolution ?» l'action du feu |->cndani un certain

temps , on la laisse icfroidir , afin d'en obtenir des cristaux
j
puis on décante

la liqacur surnageante
, qn'on soumet de noavcan h l'action du fen . etc. ; ii

en rcsniic donc des cvaporntions successives ; ce sont ces cvaporaiions qoi

sont désignées sons le nom iVévaporalion première , seconde , etc.

(1) Composée de nitrate de cbanx et de nitrate de potasse.

(3) Composée vraisemblablement de snifate et de nitrate de sonde.
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Tableau des Sels doubles Jormcs par les sels à base

d'ammoniaque , de potasse ou de soude , et par un

autre sel du même genre.

Tons les sels de magnésie.

Pca
solubles.

Les sels solubles de manganèse.
de zinc,

de cobalt.

iSels ammoniacanx- ^ de cuivre»

de nickel.

de deutoxide de mercnre
de platine,

de rhodium,
de palladium.

Les sels solubles de nickel.

de palladium.
|

! Sels dépotasse- •• de rhodium.
de plaiine.

d'or.

solubles.

, „ , , j f Les mêmes qne ceux qui s'unissent aux ) Très-
: Sels de sonde

| sels de potasse. . /solubles.

Tableau de quelques autres Sels doubles.

d'alumine et d'ammoniaque 1

d'alumine et de potasse. f

de potasse et d'ammoniaque,
de potasse et de magnésie,
de potasse et de fer.

Les sulfates. ( de potasse et de cérium.

de soudci et d'ammoniaque,
de soude et de magnésie,

de nickel et de fer.

de zinc et de fer.

de zinc et de cobalt.

de deutoxide de mercure et de soude.

,T u j ui . I
d'ammoniaque et de fer.

lLc« n-ydro-chlofatcs- < ,, . '
i i l'

j
<1 ammoniaque et de plomb.
d'étain et de plomb.

de soude et d'ammoniaque,
ILes phospbates / d'ammoniaque et de fer.

de chaux et d'antimoine.

ILes hydro-phtorates. f
P"""'^ "''7-

( d alamiue et de sonde.
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DE LA PRÉPARATION

Des diverses substances précédemment étudiées.

Nous avons cru ne devoir exposer les procédés que l'on
]

doit suivre pour préparer les divers produits cliimiques ^

qu'après avoir fait connaître leurs propriétés ; notre inten- ^

tion était même de réserver cet article pour un des der- c

niers , et de le placer après ceuîi qui auront pour objet l'ex- c

position des caractères des substances végétales et animales
; {

mais nous avons renoncé à ce plan , dont les avantages '

pourraient être facilement démontrés
,
pour éviter au lec- ti

teur la peine de chercher dans le deuxième volume les pré- r

parafions des substances contenues dans le premier
;
pré- ci

parafions que l'on peut regarder comme le complément de ï\

leur histoire. Nous devons maintenant faire part des motifs oi

qui nous ont déterminés à adopter une pareille marche,
si

1 o. Les opérations nécesssaires pour obtenir les produits chi-
t.-;

miques sont quelquefois très-compliquées , et reposent tou-
pj

jours sur un plus ou moins grand nombre des propriétés de

la substance que l'on cherche à obtenir , de celles des ma- ^

tières dont on se sert pour la préparer , et de celles des di-

vers produits qui se forment pendant l'opération: or, est-il |.,

possible d'admettre que la personne qui se livre pour la
^

première fois à l'étude de celte science difficile puisse , dès

les premiers jours , saisir d'une manière exacte des raison-
j^,

nemens compliqués, fondés sur des données qu'elle n'a
[jj^,

pas, et qui, par conséquent, doivent lui paraître abstraits?

Citons deux exemples : en suivant la méthode générale-

ment adoptée , la préparation du gaz hydrogène et du

chlore se trouve faire l'obi et des premières loçons di

cours ,
époque à laquelle il n'a pas encore été question d<

^

,

Veau , de l'acide sulfurique , du sulfate de protoxide d(

fer, du peroxide de manganèse, de l'acide hydro-chlorique
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de rbydro chlorate de deutoxide de sodiitm y m du sulfate

de protoxide de manganèse ; or , les propriétés des trois

premiers produits que nous venons de nommer doivent

être parfaitement connues pour procéder à la préparation

du gaz hydrogène, et la connaissance des autres est indis-

pensable pour concevoir la théorie du dégagement du

chlore. 2°. Un second avantage attaché à la méthode que

nous adoptons , est de rapprocher un très-grand nombre

de préparations dont les rapports sont tellement multipliés

qu'il suffit d'en indiquer une pour en connaître un Irès^

grand nombre d'autres. D'ailleurs
,
quel peut être l'ineonT

vénient de cette marche ? Est-ce celui de ne pas compléter

de suite l'histoire des coi^s que l'on étudie ? Nous pensons

.qu'il n'y a aucun inconvénient à cela ; il nous Semble , au

contraire, bien plus avantageux de ne transmettre d'abord

aux élèves que les connaissances qu'ilâ sont en état d'ac-

quérir, de les conduire graduellement, autant que pos-

sible , du connu à l'inconnu
,
que de les forcer à des abs-

tractions pour leur faire connaître avec difficulté ce qu'ils

peuvent facilement apprendre plus t^d. .

,

De l'Extraction des substances simples non métalliques.

Gaz oxigène. On connaît plusieurs procédés pour ob-?

tenir ce gaz. i". On introduit quelques gros de chlorate

de potasse cristallisé (muriate sur-oxigéné de potasse ) dans

une petite cornue de verre , à laquelle on adapte un tube

recourbé propre à recueillir les gaz , et qui se rend sous

une cloche remplie d'eau-, on chauffe graduellement la cor-

nue -, l'air de l'appareil se dégage, le sel fond, se décompose,

et l'on obtient tout l'oxigène qui entre dans la composition

de l'acide chlorique et de la potasse \ il reste dans la cornue

du chlorure de potassium (muriate dépotasse sec). Cent

grains de chlorate fournissent 39 grains de gaz oxigène.'

a°. On pulvérise le peroxide de manganèse noir , et on le
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traite à froid par l'acide hydro-chlorique pour le débarrasser

du carbonate de chaux, du carbonate de fer, etc., qu'il

renferme toujours , et que l'on transforme par ce moyen en

hydro-chlorates solubles ^ on décante la liqueur , et on fait

sécher l'oxide après l'avoir lavé
5
lorsqu'il est sec , onl'inlro-

duildans une cornue de verre avec la moitié de son poids

d'acide sulfurique concentré 5 cette cornue doit être lutée et

placée sur un fourneau à réverbère
( voyez pl. 9 ,

fig. 55 ) ^

son col doit se rendre dans un ballon bitubulé B , contenant

un peu d'eau, et donnant issue par une de ses tubulures au

tube de sûreté recourbé T , qui va se rendresous une cloche

pleine d'eau
;
l'appareil étant luté , on chauffe graduellement

la cornue ; l'air se dégage , et l'on ne tarde pas à obtenir une

très-grande quantité de gaz oxigène
5
en effet , le peroxide de

manganèse est ramené à l'état de protoxide qm se combine

avec l'acide pour former du proto-sulfate. On se procure,

par ce procédé
,
beaucoup plus de gaz que par le suivant.

3**. On chauffe graduellement le peroxide de manganèse pu-

rifié par l'acide hydrO-chlorique,.en le mettant dans une cor-

nue de grès lutée , à ^quelle on a adapté un tube de sûreté

recourbé qui se rend spus l'eau ; cette çoruue e^t disposée

dans un fom-neau à réverbère , dé manière à pouvoir être

chauffée jiisqu'au rouge *, le peroxide passe seulement à

l'état de deutoxide , et perd la quantité de gaz oxigène que

l'on obtient un kilogramme de cet oxide fournit de 4^

à 5o litres de gaz. Si l'oxide de manganèse n'a pas été bien

purifié, il ne faut pa« recueillir les premières portions de

gaz, car elles renferment presque toujours de l'azote et de

l'acide carbonique. Il est inutile de dire que toutes ces opé-

rations sont terminées lorsqu'il ne se dégage plus d'oxigéne.

On peut encore sfe procurer ce gaz en chauffant dans des

vaisseaux fermés les dinitoxides de mercure et de plomb',

le nitrate de potasse, etc.; mais le chlorate de potasse o«

de tous les corjis celui qui fournit le gaz le plus pur.
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Ùaz hydrogène. i°. On inti^ôduît dans une petite fiole
/^^

de la tournure de zinc ou de fer et de l'acide sulfurique'

ou hydro-clilorique , étendus de quatre ou cinq fois lem'

poids d'eau ^ on y adapte un bouehoil percé pour donner

passage à un tube de verre recourbé
(
voyez pl. 9 ,

fig. 56 )'

qtii se rend sous l'eau 5 dans le même instant on remarque

une vive effervescènce due àù dégage'ment du gaz hydro-

gène*, on ne recueille pas les pi^emières portions
,
qui sont

mêlées d'air. A la fin de l'expéHence , on trouve du proto-

sulfale de fer dans la fiole; d'où il suit que l'eau à été dé-

composée pour oxider le métal. Ce gaz hydrogène n'est

pas pur-, il paraît contenir, d'après les expériences de

M. Donovan , de l'acide hydro-sulfarique, de Facide car-'

bonique et une autre matière dont il n'a pas pu déterminer

la nature ; on le purifie en Fagîta'nt pendant quelques mi-'

nutes avec l'eau de chaux, ensuite avec Un peu d'acide

nitreux
,
puis avec une faible dissolution de proto-sulfate de

fer , et enfin avec de l'eau alors le gaz est inodore. 2". On
obtient du gaz hydrogène en décomposant l'eau parla pile

électrique : dans ce cas il est excessivement pur.

Bore. On introduit dans un tube de cuivre parties égale»

de potassium coupé en fragmens, et d'acide borique vitrifie

et pulvérisé 5 on dispose le mélange de manièï'e à ce qu'il y
ait successivement une coudie de métal et une aiitre d'a-

cide; on ferme le tube avec lin bouchon de liège
,
â'ùqùé'f

on a pratiqué une légère fissure pour donner îssûe'â l'air,

et on le fait rougir-, le potassium décompose line partie de

l'acide, s'empare de son oxigène, et met le bore à tiu
; la

portion d'acide non décomposée forme avec la potassé pro-

duite du sous-borate de potasse. Lorsque le tube est refroidi

,

on fait bouillir le mélange à plusieurs reprises avec de l'eau
,

afin de dissoudre loutle sous-borate de potasse : alors on fait

çdcher le boi-e , et on le conserve à l'abri du contact de l'air,

M. Docbereiner parait avoir obtenu du. bore dans ces
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> derniers temps, eil chauffant pendant deux heures jusqu'au

rouge blanc , un canon de fusil con tenant du sous-borate de

soude fondu et pulvérisé (borax), mêlé avec un dixième de

son poids de noir de fumée ; dans ce cas , la soude est dé-

composée par le charbon contenu dans le noir de fumée , et

il se dégage du gaz oxide de carbone ^ le sodium résultant

de cette décomposition agit sur l'acide borique comme le

potassium. Il suffit ensuite de laver plusieurs fois le résidu

avec de l'eau bouillante et une seide fois avec l'acide hydro-

chlorique liquide pour en extraire le bore.

Carbone. 11 est extrêmement difficile d'obtenir le car-

bone pur ; les diverses variétés de charbon du commerce

contiennent du gaz hydrogène , des sels , etc. 11 paraît

cependant que l'on peut parvenir à séparer
,
par l'action de

la chaleur
,
presque tout l'hydrogène qtii se trouve dans le

noir de fumée
,
corps composé de ce principe et de carbone.

Nous indiquerons , en parlant des végétaux , les moyens

de se procurer les différentes variétés de charbon.

Phosphore. On prend du phosphate acide de chaux en

consistance sirupeuse
(
voyez Préparation de ce phospliale,

pag. 56i ); on lemêle intimement avec le quart de son poids

de charbon pulvérisé 5 on chauffe le mélange dans une bas-

sine de fonte jusqu'à ce qu'il soit sec 5 alors on l'introduit

dans tme cornue de grès lutée
,
placée sur un fourneau à

réverbère, et dont le col se rend dans une allonge en cuivre

qui plonge par l'une de ses extrémités au fond d'un grand

bocal muni d'un bouchon percé de deux trous , et conte-

nant une assez grande quantité d'eau ^ ces deux trous don-

nent passage , le premier à l'allonge , et l'autre à un tube

droit, long de deux ou trois pieds ,
par lequel se dégagent

les gaz, et qui
,
par conséquent, ne doit pas plonger dans

le liquide j on lute toutes les jointures , et on tasse parfai-

tement ce lutj lorsqu'il est sec, on chauffe graduellement

la cornue de manièr* à ce qu'elle soi; rouge *u bgui de
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deux heures : à cette époque , il commence à se dégager du

gaz oxide de caiboue et du gaz hydrogène carboné ;
ces

gaz proviennent de la décomposition àe l'eau contenue

dans le phosphate acide de chaux, qtii est détermiaiée

par le charbon 5 il se forme aussi du gaz hydrogène car-

boné aux dépens de l'hydrogène cftii entre dans la compo-

sition du charbon. Alors on remplit le fourneau de char^n

bons incandescens pour ne pas s'exposer à fêler la cornue ^

environ deux heures après , on commence à obtenir du

phosphore qui vient se condenser dans l'eau, et du gaz

hydrogène phosphore et du gaz oxide de carbone qui se

dégagent ^ ces phénomènes seront faciles à concevoir en se

rappelant que l'acide phosphorique est décomposé par le

charbon à une température élevée, et que le mélange dont

on se sert contient de l'eau qui continue à se décomposer.

Le dégagement de ces gaz a lieu pendant toute la durée de

l'opération
,
qui n'est terminée qu'au bout de vingt-quatre

à trente heures 5 il est même le guide le plus certain de la

réussite 5 s'il venait à se ralentir, on élèverait la tempéra-

ture au moyen d'un long tuyau de poêle dont on surmon-

terait la cheminée du fourneau. A la fin de l'opération
,

on trouve le phosphore en partie dans Feau , en partie dane

l'allonge et dans le col de la cornue ; ce dernier est moins

pur , moins fusible
,
opaque et rougeâtre. On prend ces

diverses quantités de phosphore refroidi ; on les met dans

une peau de chamois 5 on ea fait un nouet bien solide , et

on les comprime au moyen de pinces en les tenant dans

l'eau presque bouillante-, le phosphore fond et passe à

travers la peau ; alors il est transparent et peut être réduit

en cylindres: pour cela on plonge verticalement une des

extrémités d'un tube cylindrique de verre dans la masse du

phosphore recouverte d'eau; on aspire avec la bouche

par l'autre extrémité du tube ; le phosphore fondu monte

dans le tube , et lorsqu'il s'est, élevé jusqu'à la moitié ou
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aux trois quarts de sa hauteur , on ferme avec le doîgt

juildex, l'ex lrémité iuférieure tenue toujours dans l'eau,

,ç^,Q\vle porte dans dç; l'jcau froide, où il se refroidit : à

^ç.tte éppque , il ne reste plus qu'à retirer le cylindre de

phosphore solidifié du tube de verre. 11 faut , dans ces di-

versjs? opérations,, éviter avec le plus grand soin que le

phosphore fondu soit en contact avec Tair , sans quoi il

s'enflamme, et l'opérateur court les plus grands dangers.

Il arrive souvent que le phosphore obtenu par ce moyen

n'est, pas pur ^ dans ce cas il faut le distiUer en le mettant

dans une cornue qui contient de l'eau, et en le condensant

dau.s un récipient presqxie plein de ce même liquide.

Soufi'e^ On obtient le soufre , i
'* avec des âobstfinces

terreuses qui le contiennent a" avec les sulfures de fer oti

de cuivre. Premier rnoyen. Qn place ces substances dans

des pots de terre cuite, recouverts et surmontés d'un

tuyau qui va se rendre, en s'inclinant, dans d'autres pois

couverts , etdoritle fond, percé de trous, est placé nu-dessus

d'une lineite en bois remplie d'eau ; on chauffe les pots

coutenant; les matières sulfiu'euses ; le soufre entre en fusion

,

se, volatilise , et vjènt se' condexiscr dans Tcau de la tinette :

îl porte alors le nom de soufre brut, et renferme encore

.des matières terreuses ; on \e siihlime , ét on l'obtient ei^

canpns.. Subliniation. On le place dans une chaudière en

fonte qui communique avec une chambre en maçonnerie

.

au moyen d'un chapiteau également en maçonnerie; on

chauffe la chaudière \ le soufre fond, se nVlniten vripeurs,

entre dans la chambre qui est froide, passe à l'étal liquide ,

coule sur le plancher qui est incliné, et sort par un tt'ou

pratiqué k la partie la plus déclive où l'on a disposé des

moules de bois cylindriques dans lesquels il se condense \

l'air de la chambre, raréfié par la chaleur des vapeurs du

soufre, se dégage par une ouverture pratiqtiée A la voûte

et fermée pAr tmc soupjipe qui s'ouvre <lc dedftirts en -de-
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hors. Si la chambre était très -grande, et que l'opéra-

tion fût suspendue pendant la nuit , le refroidissement

qu'éprouverait la vapeur serait Assez marqué pour la faire

passer à l'état solide , et on obtiendrait des fleurs de soufre

attachées aux parois de la chambre. 2°. Extraction du

foiifre des sulfures de fer et de cuivre. C'est principalement

du dernier dont on se sert : il contient toujours du sulfure

de fer. On place sur.un lit de bois un très-grand nombre de

fragmens de sulfure mêlés avec de l'argile , et arrangés de

manière à leur donner la forme d'une pyramide tronquée,

a,u milieu de laquelle se trouye ua canal vertical par lequel

on introduit des lisons etnbrasés^ le' bois s'enflamme, )e

sulfure s'échauffe , et bientôt la température est assez éleyée

pour qu'il absorbe et condense rapidement l'oxigène de

l'air-, alors le cuivre et le fer passent à l'état d'oxide, ulie

portion de soufre se transforme en gaz^acide sulfu,rei^x qui

se dégage; une autre portion se volatilise et vient se con-

denser dans des cavilés pratiquées sur le plateau dit àôui-

met 5 le minéral qui reste est composé d'oxide de cuivre ,

d'oxide de fer et d'un peu de sulfure, sur lequel l'oxi^êne

de l'air n'a pas agi. Nous verrons plus tard qu'il est employé

pour l'exlraciion du cuivre.

Iode. On prend les eaux mères de la soude de, plusieurs

espèces de fucus, appelée ^OMC?e de 'vareck ^ qui
, d'aprèfe

les expériences de M, Gaultier de Çlaubry
,
renferi^iem uue

ceitaine quantité d'hydriodate de potasse et d'hydriôdaie

de magnésie; on les concentre et on les introduit dans une

cornue avec une certaine quantité d'acide sullurique. 00(17

centré ; on adapte au col de cet^e cornue un ballon bitubulé

/ et on la chauffe doucen^ent ; bientôt l'hydriodate, et même
l'acide hydriodiquc , sont décomposés par l'acide sulfu-

rique ; l'iode se volatilise sous laforme de vapeurs violeitesi,

et vient se condenser dans le col de la cornue ou dans le

récipient , sous la forme dç lames bleuâtres cristallines ,
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qu'il suffit de laver avec de l'eau contenant un peu de po-
tasse pour les avoir pures ; ensuite on les fait sécher , en
les pressant entre deux feuilles de papier. Suivant M. Gaul-
tier, le fucus saccharinus fournit plus d'iode que les au-

tre^ espèces dont il a fait l'analyse.

Chlore gazeux. On met dans une fiole
, à laquelle on

adapte un tube recourbé, duperoxide de manganèse pulvé-

risé et de l'acide hydro-clilorique liquide concentré
5 on élève

un peiï la température
, et l'on obtient du chlore gazeux et

du proto-liydro-chlorate de manganèse. On peut faire ar-

river c6 chlore gazeux, à l'aide d'un tube droit, dans un
flacon rempli d'air; bientôt celui-ci, beaucoup plus léger

que le chlore, sëra chassé ; ou bien on peut le recevoir

sous des cloches pleines d'eau ; mais , dans ce cas , l'eau

liissout une partie du gaz. Théorie. L'acide hydro-chlorique

él,le peroxide peuvent être représentés par:
- '.Mv> >• ") ;)?.ri

,

Acide hydro-cblorique -}- hydrogène -f- ( chlore ).

Manganèse -f- oxig". -|- oxigèiie -(- oxig*.

"r:Proto-hydro-chlorale. Eau.

Une portion d'acide et tout l'oxide se décomposent; l'hy-

dïôgèriC'se combine avec la majeure partie de l'oxigène de

l'oxide et forme de l'eau -, lé chlore est mis à nu -, tandis que

J'acidenon décompose s'unit avec le proioxide de manganèse

résultant de celle détOBipositîon. La prépara liondu chlore en

grand se fait par lin autre procédé (voy. pl. 9 ,
fig. 5^ ) : on

place sur un bain dcsablc un matras D , muni d'un bouchon

percé de deux trous on iiitroduit dans ce matras un mélange

pulvérulent de 4 parties de sel commun et d'une partie

de peroxide de manganèse cristallisé en aiguilles , et ne

contenant pas de finale de chaux ; de ce matras sort un

tube recourbé 7'
, qui plonge dans In petite quantité dVau

que reiifci-me le UaconF,- deux autres tubes recourbés t f,
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tctablissent la communication des vases A , B avec le

fkcon F,- un dernier tube recourbé S est destiné à porter

le gaz dans des clocbes pleines d'eau. Enfin les tubes

tidroits XXX sont des tubes de sûreté 5 les vasesA , B ren-

iferment de l'eau , et le premier est entouré de glace. Les

cchoses étant ainsi disposées , et les bouchons percés des

llrous nécessaires pour donner passage aux tubes , on lute

tloules les jointiu-es , et on introduit peu à peu , au moyen

ild'im tube en S recourbé VE , un mélange préparé d'avance

»vec deux parties d'acide sulfurique concentré et deux

^parties d'eau ; on chauffe doucement \ le chlore se dégage

aà l'état de gaz, traverse l'eau du premier flacon, passe dans

lie deuxième , se dissout dans l'eau , et lorsque celle-ci en

cest saturée, se porte sur le troisième, etc. A la fin de

U'opération , on trouve dans le matras du sulfate de soudé

cet du proto-sulfate de manganèse. Théorie. L'acide sul-

ifùrique décompose l'hydro-chiorate de soude ( sel com-

cmun), s'empare de la soude , et l'acide hydro-chloriqùe

rmis à nu réagit sur le peroxide de manganèse , comme
lîious l'avons dit précédemment.

Azote. 1°. On enflamme du phosphore dans une quan-

ttité déterminée d'air •, celui-ci cède tout son oxigène , et

U'azote est rais à nu
5
pour cela on met le feu à un petit

rmorceau de phosphore placé sur un support en brique

,

I que l'on a préalablement disposé sur la planche de la cuve

ipneumato-chimique \ ce support doit être assez élevé pour

(que le phosphore soit hors de l'eau de la cuve, et
,
par con-

'.séquent , en contact avec l'air. Aussitôt que le phosphore

l'est enflammé , on le recouvre d'une grande cloche pleine

' d'air atmosphérique que l'on fait plonger dans l'eau de la

I cuve; le phosphore
, qui n'est alors en contact qu'avec l'air

i-de la cloche
,
s'empare de tout son oxigène

,
passe à l'état

' d'acide phosphorique
,
que l'on voit paraître sous la forme

d'un nuage excessivement épais , et il se produit uiic très-
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grande quantité de calorique et de lumière -, l'air , dilaté

par la chaleur qui se produit, se dégage en partie sous la

forme de grosses bulles ; au bout d'une ou de deux minrues,

le phosphore s'éteint et l'opération est terminée. On laisse

l'appareil dans la môme situation, et l'on aperçoit l'eau

monter dans l'intérieur de la cloche jusqu'à ce que celle-ci

soit entièrement refroidie , l'acide phosphorique se dis-

soudre complètement , et l'intérieur de l'appareil, aupara^

vaut nébuleux et très-opaque
,
reprendre sa transparence.

Le gaz azote qui reste au-dessus de l'eau doit être agité

pendaut quelque temps avec ce liquide pour le débarrasscT

d'un peu d'acide phosphorique qu'il pourrait retenir , et

surtout pour décomposer une portion de gaz azote pUos-»

phoré qui se forme constamment dans celte opération , et

C[ui, étant agité, abandonne le phosphore. 2". On peut

obtenir du gaz azote très - pur en faisant passer un cou-

rant de chlore gazeux à travers de l'ammoniaque liquide

rjenfermée dans un flacon .; le chlore s'empare de l'hydre-

gène , forme de l'acide, hydro -chlorique qui s unit avec

une poriion d'ammoniaque j. et^l'azOte est mis à nu. (Poyes

pl. 9, fig. 58. ) A est le ballon d'oii se dégage le chlore;

£ est jjxx flacon cofxteuaiit un peu d'eaU. ,
qui sert à priver

ce gaz des mntièaes étrangères solubles ;. C renferme l'am-

moniaque liquide;, »S est le tube qui conduit le gaz azote

§pwf». la; clocjxe..

.

Des Coî-ps composés de deux subslauces simples noji

mélajliques

.

('.('.s foi-ps isont fisè^z nombreux : nous allons exposer

d'abord la préparation de ceux qui sont formés par l'oxigène

et pRr UJic autix; substance simple non mélalli^uc. Ces pro-

duits sf)nl ou des oxides ou des acides.
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Eau. Nous avons déjà indiqué ( pag. io4 ) comment on

ndoit s'y prendre pour obtenir de Teau dans les laboratoires ;

iil s'agit maintenant de faire connaître les moyens de préparer

il'eau distillée parfaitement pure. On place l'eau dans la cu-

tcurbite d'un alambic et on la chauffe ; elle ne tarde pas à se

îiédulre en vapeurs 5 on rejelte environ les 737 qui distil-

ilent d'abord, et qui contiennent le. plus souvent du sous-

ccarbonale d'ammoniaque volatil, provenant de ladécom-

1-posrtion des substances animales qui étaient renfermées

tdans l'eau-, oii recueille celle qui se vaporise après 5 mais

4.t)n suspend l'opération lorsqu'il ne reste plus dans la cu-

i curbite qu'environ les 7^ du liquide employé ; en effet
,

l iCe liquide concentré par l'évâporàtion , renferme des sels

• qui peuvent réagir les uns sbr les àutres
, et donner quel-

{[uefois naissance à des produits volatils ; il peut d'ailleurs

contenir des matières animales, qui se décomposeraient si

l'on continuait à chauffer , et donneraient des matières vo-

latiles qui altéreraieut l'eau distillée pure.

Gaz oxide de carbone, i^. On remplit presque une

cornue de grès d'un mélange de parties égales de carbonate

de baryte et de limaille de fer parfaitement desséchés ; on

adapte au col de la eornhe un tube recourbé propre à re-

cueillir le gaz j on lute et on chauffe graduellement la

cornue jusqu'au rouge cerise 5 à cette température , le gaz

oxide de carbone ne tarde pas à se dégager ; on néglige de

recueillir les premières portions
,
qui sont mêlées d'air 5 à

la fin de l'opération on trouve dans la cornue im composé

de fer oxidé et de protoxide de barium; l'acide carbonique

a donc été décomposé par la limaille de 1er l ouge , et trans-

formé en oxigène et en gaz oxide de carbone très -pur.

On chauffe ensemble, dans un appareil analogue au
précédent

, parties égales d'oxidc de zinc et de charbon
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parfaitement calciné , et l'on obtient du gaz oxide de car-

bone, du zinc métallique
,
qui se sublime et se condense

dans le col de la cornue , et un peu d'acide carbonique :

ce dernier gaz est absorbé par l'eau , et l'oxide de carbone

passe sous les cloches ; mais il contient un peu de gaz

hydrogène carboné
, provenant de l'hydrogène que ren-

ferme le charbon ordinaire ; du reste , la théorie de l'opé-

ration est foi't simple : l'oxide de zinc ne peut être décom-

posé par le charbon qu'à une chaleur rouge
,
parce que

ses éiémens tiennent fortement entre eux : le charbon , à

cette température
,
s'empare de l'oxigène, et passe princi-

palement à l'état d'oxide de carbone 5 il ne peut pas se former

beaucoup d'acide , car nous savons que cet acide est décom-

posé par le charbon rouge , et transformé en gaz' oxide de

carbone. {Voy, § 92.) 3°. Si l'on fait passer peu à peu du gaz

acide carbonique desséché sur du charbon rougeparfaitement

calciné , et contenu dans un tube de fer traversant un four-

,neau à réverbère , ce gaz sera décomposé , cédera une por-

tion de son oxigène au charbon , le fera passer , et pas-

sera lui-même à l'état de gaz oxide de cai'hone \ mais l'opé-

ration ne peut avoir un plein succès qu'autant que le

gaa acide carbonique passe à plusieurs reprises sur le

charbon. {Voy. pl. 10, fig. Sg, l'appareil inventé par M. Bar-

ruel) : A est le flacon où l'on dégage le gaz acide carbo-

nique \ C le cylindre presque rempli de fragmens de

chlorure de calcium avide d'humidité 5 F un fourneau à

réverbère dans lequel sont placés trois canons de fusil
,

X x X contenant le charbon, et comnumiquant entre eux

par des tubes de verre d d :, m le tube qui porte le gaz

acide carbonique dans le premier canon j: ,• enfin, tt \c

tube recourbé par lequel sort le gaz oxide de carbone

produit.

Oxide de phosphore ronge. On l'obtient en enflammant

du phospliore dans de l'air en excès j il se forme , outre
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l'acilde phosphorique
,
qui se volatilise sous la forme de

vapeurs blanches concrèies , de l'oxide rouge, qui reste

dans la petite capside où l'on a fait l'opération -, on le

lave pour le priver de l'acide phosphorique qu'il pourrait

contenir.

Gaz protoxide d'azote. On chauffe graduellement du

nitrate d'ammoniaque dans une petite cornue de verre à

laquelle on adapte un t\ibe recourbé, et l'on obtient de

l'eau et du gaz protoxide d'azote. ( Voyez § 3oo , art.

Nitrate d'ammoniaque ).

Gaz deutoxide d'azote (
gaz nitreux ) . ( Voy. planche

lo, fig. 60. ) On vex'se par une des tubulures d'un flacon

bilubidéA , contenant de la tournure de cuivre , de l'acide

nitrique étendu de son volume d'eau , et l'on obtient sur-

le-champ du gaz nitreux qui se dégage par le tube recour-

bé r, et va se rendre sous des cloches pleines d'eau. Il faut

négliger de recueillir les premières portions
,
qui sont mê-

lées d'air et de gaz acide nitreux rouge ^ il reste dans le

flacon du deulo-nitrate de cuivre bleu; d'où il suit qu'une

portion de l'acide nitrique a été décomposée en oxigène

et en gaz nitreux ou deutoxide d'azote. (Vojez pag.

Des Acides formés par Voxigène et par un corps simple

non métallique.

Acide borique. On fait dissoudre du sous-borate de

soude pulvérisé ( borax ) dans 3 parties d'eau bouillante
j

on décompose la dissolution en y versant peu à peu un

excès d'acide sulfurique concentré, et l'on voit paraître

des cristaux d'acide borique qui se déposent, ne trouvant

pas assez d'eau pour se dissoudre : on laisse refroidir le

mélange et on filtre la liqueur, qui contient du sulfate,

acide de soude -, alors on égoutte l'acide borique \ oa le

lave iivec uii peu d'eau froide ; ou le fait sécher sur du
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papier Joseph dans une éluvc», et on le chauife en le proje-

tant par parties clans un creuset de Hesse que l'on a fait

rougir
j
par ce moyen on le débarrasse de l'acide sulfuri-

que avec lequel il était combiné
( voyez § 107 ) 5

lorsqu'il

est fondu ou le coule, et on peut, si on veut l'avoir très-

pnff, le dissoudre dans l'eau bouillante et le faire cristal-

liser de nouveau. En substituant l'acide hydro-chlorique

à l'acide sulfurique, on obtient de suite de 1 acide borique

qu'il suffit de bien laver pour l'avoir pur. Il est inutile de

dire que les eaux mères de ces diverses opérations fournis-

sent un peu d'acide borique lorqti'on les fait évaporer.

Gaz acide carbonique. On verse de l'acide hydro-

chlorique liquide étendu de deux ou trois fois sou poids

d'eau , sur du marbre concassé (carbonate de chaux). L'ap-

pareil est le même que pour le gaz nitreux 5 le gaz acide

carbonique se dégage aussitôt, et l'on obtient dans le flacon

de lliydro - chlorate de chaux très - soluble ; d'où il suit

que le carbonate est décomposé. On peut encore se pro-

curer ce gaz en substituant au marbre de la craie en bouil-

lie (carbonate de chaux), et à l'acide hydro-chlorique

dje l'qcide sulfurique délayé dans 10 à 11 fois son poid»

d'eau j il se forme dans ce cas du sulfate de chaux qui ,

étant peu soluble, se dépose, recouvre le carbonate, et

empêche le gaz de se produire; en sorte qu'il est préfé-

rable de suivre le premier procédé, surtout lorsqu'on ne

\ise pas à faire l'opération avec beaucoup d'économie.

Eau acido-carboniqiie. Comme l'eau . à la température et

à la pression ordinaires de l'atmosphère, ne peut dissoudre-

que son volunlc de gaz acide carbonique, et que déjà,

dans cet état, elle peut être considérée comme un puissant

diurétique, il importe de dire comment on doit la préparer.

On fera arriver le gaz sous un flacon rempli d'eau filtrée,

au lieu d'employer une cloche
5
lorsque la moitié de l'eau dir

flacon sera chassée, on le bouchera, on agitera le liquide qu'il
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contient, et on le gardera dans un endroit frais , en le tenant

p.irfaitement bouché. Si l'on veut faire absorber à l'eau

cinq ou six fois sou volume de gaz acide carbonique , on

doit comprimer celui -ci fortement au moyen d'un piston que

l'on met en jeu dans un corps de pompe
,
qui communique

avec l'eau que l'on veut saturer.

Acide phosphorique. i'^. On chauffe du phosphate

. 4.'aimtionift<î^6 dans un creuset de platiqe 5 à la chaleur

1 rouge l'ammoniaque se volatilise , et l'acide reste sous

ifoiTOe d'un liquide qui finirait par se volatiliser si on

(Continuait à le chauffer. 2°. On transforme le phosphore

I en acide phosphorique au moyen de l'acide nitrique étendu

I de son volume d'eau*, pour cela, on introduit dans une

I cornue de verre à laquelle on adapte un récipient bitubulé

,

iune partie de phosphore coupé en petits fragmens, et 6

j

parties d'acide ; l'une de ces tubulures est fermée avec un

1 bouchon percé d'un trou dans lequel passe un tube de verre

droit qui donne issue au gaz 5 l'autre reçoit Je col de la

«cornue 5 on met quelques charbons rouges sous la cornue,

«et l'on ne tarde pas à observer que l'acide nitrique est dé-

composé ; son oxigène se porte sur le phosphore et il se

dégage du gaz deutoxide d'azote ou du gaz azote 5 on ajoute

(des charbons incandescens si l'opération se ralentit 5 on en

1 retire, au contraire, si elle marche avec trop de rapidité.

.Aussitôt que le phosphore a disparu et que la liqueur a ac-

quis la consistance sirupeuse, on la verse dans un creuset

de platine et on la chauffe jusqu'au rouge brun pour en

dégager tout l'acide nitrique. L'opération ne saurait être

continuée dans la cornue sans que celle-ci 5oit attaquée par

ll'acide phosphorique. Si l'acide nitrique employé ne suf-

ifisait pas pour faire passer tout le phosphore à Pélat d'acide

,

X)n verserait dans la cornue le liquide condensé dans le

récipient, qui contient beaucoup d'acide nitrique,, et on

I
lirecommencerait l'opération.
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Acide phosphoreux. On prend du proto - chlorure df

phosphore {voy, pag. 5io) j on le met dans l'eau, et l'on ob-

tient de l'acide hydro-chlorique et de l'acide phosphoreux
(

d'où il suit que l'eau est décomposée^ l'oxigène se porte

sur le phosphore et l'hydrogène s'unit au chlore : on fait

évaporer le mélange
5 tout l'acide hydro - chlorique se

dégage, et l'acide phosphoreux reste pm-.

Acide hypo-phosphoreux. On met dam de l'eau du
phosphure de baryte pulvérisé, et l'on obtient du phosphate

de baryte insoluble , de l'hypo-phôsphite soluble et du gaz

hydrogène phosphoré 5 il est évident que l'eau est égale-

ment décomposée
j
l'oxigène forme avec le phosphore deux

acides , tandis que l'hydrogène se dégage à l'état de gaz

hydrogène phosphoré 5 on filtre la liqueiu", qui ne contient

que l'hypo-phosphite de baryte , et on y verse de l'acide

sulfurique -, la baryte en est précipitée à l'état de sulfate,

et l'acide hypo-phosphoreux reste en dissolution : on le

concentre par l'évaporaliou.

Acide pliosphatique. On prend un certain nombre de

petits tubes de verre tirés à la lampe par une de leurs ex-

trémités 5 on introduit dans chacim d'eux uu petit cylindre

de phosphore ; on les place à côté les uns des autres dans

un entonnoir dont le bec se rend dans un flacon vide

supporté par une assiette contenant de l'eau : on recou\Te

tout l'appareil d'une grande cloche qui plonge dans l'eau de

l'assiette , et qui est percée supérieurement et latéralement

de deux trous ^ et on remarque au bout d'un certain temps

que le flacon renferme une plus ou moins grande quan-

tité d'acide phoiphatique liquide. ( Voyez §71, pour la

théorie).

Acide sulfurique (pl. 10, fig. 61). Pour le préparer dans

les laboratoires ou prend un grand ballon ^remph d'air, et

fermé par un bouchon percé de trois trous qui donnent pas-

sage à deux lubes recourbés et à lui lube droit \ celui-ci sert à
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établir à volonté la communication de Tappareil avec Fair;

les deux autres communiquent avec deux fioles F, F, de

l'une desquelles il se dégage du gaz nitreux ( deutoxide

d'azote), tandis que l'autre fournit du gaz acide sulfureux.

Aussitôt que ces deux gaz humides arrivent dans le ballon

et se U'ouvent en contact avec l'air, celui-ci cède son

oxigène au gaz nitreux et le fait passer à l'état de gaz acide

nitreux orangé : l'intérieur de l'appareil est donc coloré
^

bientôt après les paiois du ballon se recouvrent d'une

multitude de cristaux blancs qui paraissent formés d'acide

fiulfurique concentré ne contenant qu'un peu d'eau, et

d'acide nitreuix sec ou anhydre : à cette époque l'intérieur

du ballon n'est plus jaune orangé ; il est incolore. Théorie^

Le gaz acide sulfureux décompose une partie du gaz acide

nitreux formé, s'empare de la quantité d'oxigène néces-

saire pour passer à l'état d'acide sulfurique, et se combine

avec l'humidité et avec l'acide nitreux non décomposé. En
versant un peu d'eau sur ces cristaux ils sont décomposés;

ce liquide se combine avec l'acide sulfurique, et l'acide

nitreux anhydre fournit du gaz nitreux : aussi l'intérieur

du ballon devient -il de nouveau jaune orangé (voyez

^cide nitreux anhjdre,^ 1 18 ) 5 en sorte que dans ce mo-

ment on peut continuer l'opération puisqu'il y a de nou-

veau dans le ballon de l'air , de l'eau , du gaz acide sulfu-

reux et du gaz nitreux.

On prépare l'acide sulfurique en grand avec des ma-

tières propres à fournir ces deux derniers gaz, que l'on fait

arriver dans une vaste chambre de plomb remplie d'air

,

dont le sol légèrement incliné est couvert d'eau: ces ma-

tières sont le soufre et le nitrate de potasse. On chauffe

ensemble, sur une plaque en fonte, un mélange de 8

parties de soufre et d'une de nitre; la majeure partie du

! soufre se transforme, aux dépens de l'oxigène de l'air,

en gaz acide sulfureux
5 l'autre portion décompose l'acide

I. 3 2
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nitrique du nitrate, absorbe une partie de son oxigène, le

change en gaz nitreux ( deutoxide d'azote ) , et passe à l'état

d'acide sulfurique, qui forme du sulfate avec la potasse du
nitre. Les deux gaz , nitreux et sulfureux , se rendent dans

Fa chambre et réagissent sur l'air et sur l'eau comme nous

l'avons dit. On continue l'opération jusqu'à ce que l'a-

cide marque 4o° à l'aréomètre de Baumé; alors on le

retire de la chambre au moyen de robinets , et on le fait

évaporer dans des chaudières en plomb pour volaliliscF

la majeure partie de l'eau, de l'acide sulfureux et de l'acide

nitrique qu'il renferme. Lorsqu'il est à 55° de l'aréomètre

de Baumé , on l'introduit dans des cornues de grès ou de

verre lutées , et on continue à le concentrer par l'action

de la chaleur jusqu'à ce qu'il marque 66° à l'aiéomctre
;

dans cet état il est propre aux diverses opérations du com-

merce-, mais il renferme un peu de sulfate de potasse et du

sulfate de plomb provenant d'une portion d'oxide formé

aux dépens du plomb de la chambre et de l'oxigène du gaz

acide nitreux. On ne peut le débarrasser de ces sels qu'en

le distillant
,
puisqu'ils sont fixes; pour cela on l'introduit

dans une cornue de verre, dont le col se rend dans un

récipient bitubulé dépoxmu de bouchons (car l'acide les

charbonnerait) ; onchauife graduellement la cornue placée

dans un fourneau à réverbère jusqu'à ce que l'acide entre

en ébullition: à cette époque il se volatilise et vient se con-

denser dans le récipient. On doit, pour éviter les soubre-

sauts de la liqueur, et les dangers qui accompagnent ceit<?:

opération, mettre dans la cornue deux ou trois petits frag-

mens de verre hérissés de pointes, et maintenir le récipient

dans lequel la vapeur se rend , à la température de 6o° à

^o**, afin qu'il n'y ait pas une si grande dillérencc de tem-

pérature entre lui et la vapeur de l'acide sulfurique.

Gaz acide sidfuraux. On met dans une petite fiole

à laquelle on adapte un tube recourbé
, 4 p'^rlies d'acide
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fiiJfurique concentré et une partie de mercure
;
on fait

chaufler le mélange, et aussitôt qué l'acide entre en ébul-

lition , on obtient le gaz, que l'on doit recueillir après

avoir laissé passer les premières portions mêlées d'air dans

des cloches remplies de merctue
,
parce qu'il est très-sb-"

lubie dans l'eau 5 il reste dans la fiole une masse blanché

composée d'acide sulfurique et d'oxide de mercure; d'où il

suit qu'une portion d'acide a été décomposée et transformée

en'oxigène et en gaz acide sulfureux. On peut aussi se proi-

curer l'acide sulfureux en chauffant le soufré avec le con-

tact de l'air : c'est ainsi qu'on opère dans les hôpitaux lors-

qu'on veut faire les fumigations sulfureuses
^ qui nécessai-^

rement sont mêlées d'air. On peut obtenir l'acide sulfureux

liquide avec le même appareil que celui dont on se sert pour

préparer le chlore. (Fbjez pl. 9, fig. 57. ) On met dans

le ballon 3 parties d'acide sulfurique concentré et une par»-

tie de paille, de sciure de bois , ou de charbon pulvérisé;

on élève un peu la température , et l'acide ne tarde pas à

charbonner les deux premières substances : or, nous aVonS

vu (§ io4) que le charbon transformé l'acide sulfurique

concentré ea gaz acide carbonique et en gaz acide sulfu-

reux. Ces deux gaz se dégagent ensemble ; mais l'acide sul-

fureux, doué d'une plus grande affinité pour l'eau, chasse

l'acide carbonique du flacon F dans le matras ^ , et de

celui-ci dans le vase i5> etc. L'acide du preihier flacdn 2^

1 est impur ; car il contient un peu d'acide sulfurique qûi s'és^t

volatilisé. Si l'on chauffe très-fortement le ballon, unepartîe

I de l'acide est entièrement décomposée par le charbon , et

iil se sublime du soufre.

Acide iodique. On prépare cet acide en faisant arriver du
fgaz acide chloreux sec ( oxide de chlore ) sur de l'iode; ce-

llui-ci s'empare de l'oxigène de l'acide chloreux, forme de

! l'acide iodique
, tandis que le chlore et une portion d'iode

Me combinent et restent unis avec l'acide. On élève un peu k
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température pour volatiliser le composé de chlore et d'iode

,

et l'acide iodique reste pur.
( Voy. pl. lo

,
fig. A esilc

ballon dans lequel se produit le gaz acide chloreux ; B ,
par-

tie du tube contenant du chlorure de calcium
,
placé dans

nn papier sec et qui sert à dessécher le gaz
;
iî, récipient à

long col où se trouve l'iode.

Acide chlorique. On verse sur du chlorate de baryte pul-

vérulent de l'acide sulfurique étendu de cinq ou six fois son

poids d'eau , et l'on fait chauffer le mélange; il se forme du
sulfate de baryte insoluble, et de l'acide chlorique qui reste

en dissolution ; l'on met à part une petite quantité de chlo-

rate de baryte , dont on fait usage pour précipiter l'acide

sulfuiique , si par hasard il se trouve mêlé avec l'acide

cUorique. Il est inutile d'indiquer que l'on doit laver avec de

l'eau distillée le sulfate de barjie produit, afin de dissoudre

tout l'acide chlorique qui a été séparé.

Acide chloreux ( oxide de chlore ). On met dans une

petite fiole à laquelle on adapte un tube recourbé 2 parties

de chlorate de potasse solide (muiiate sur-oxigéné)
, et une

partie d'acide hydro-chlorique liquide , étendu de 3 à 4 par-

ties d'eau 5 on chauffe lentement le mélange, et l'on obtient

un mélange de gaz acide chloreux et de chlore, que l'on

recueille dans des cloches remplies de mercure, et il reste de

l'hydro-chlorate de potasse dans la cornue ; il y a aussi

formation d'eau ; d'où il suit que l'acide hydro-chlorique

décompose le chlorate de potasse et met l'acide chlorique à

nu ; cet acide réagit alors sur une portion d'acide hydro-

chlorique libre , forme de l'eau , du gaz acide chloreux et

du clilore. (
Voyez § i3o, Action de l'acide chlorique siir

l'acide hjdro-chlorique. ) On sépare facilement le gaz acide

chloreux du chlore , en laissant le mélange sur le mercure
;

le chlore se combine avec ce métal , tandis que l'acide reste

À l'état de gaz.

Acide nitrique. On 1« prépare dans les laboratoires ea
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ïnettant dans une cornue 16 parties de nitrate de potasse du

commerce, et 10 parties d'acide sulfurîque concentré ; on.

adapte à la cornue une allonge, et à celle-ci un récipient bitu-

bulé , dont une des tubulures sert à donner passage à un tube

de sûreté recourbé propre à recueillir les gaz-, on lute toutes

les jointures et on chauffe graduellement la cornue disposée

à feu nu sur un fourneau muni de son laboratoire. Voici

les phénomènes et les produits de cette opération, que l'on,

peut en quelque sorie diviser en trois époques: i** appa-

rition de vapeurs rougeàtres , formation d'eau, de chlore et

de gaz acide nitreux qui se condensent dans le ballon

2° décoloration de l'appareil
,
vapeurs blanches composées

d'acide nitrique et d'eau, qui se condensent également dans

le ballon ;
3** nouvelle apparition de vapeurs d'un rouge

foncé , formation d'acide nitreux et dégagement de gaz

oxigène : il reste dans la cornue du sulfate de potasse plus

ou moins acide. Théorie de la première époque. Le nitrate

de potasse du commerce contient une certaine quantité

d'hydro-chlorate de soude ^ l'acide sulfurique s'empare à-la-

fois de la potasse et de la soude
,
par conséquent les acides

nitrique et hydro-clilorique sont mis à nu ; or , ces acides

réagissent l'un sur l'autre , et se décomposent de manière à

foimer de l'eau ^ du chlore et de l'acide nitreux volatils.

( Voyez Eau régale, § i3i. ) Dans la deuxième époque ,1e

nitrate de potasse seul est décomposé
,
puisqu'il n'existe plus

d'hydro-chlorate, et l'on n'obtient que de l'acide nitricjue.

Enfin, dans la troisième époque., l'acide nitrique cède l'eau

qu'il contient à l'acide sulfurique
( voyez § 1 27 ) , et comme

il ne peut pas exister seul , il est décomposé engazacideni-

treux et en gaz oxigène. 11 résulte de ce qui vient d'être établi

que le produit liquide jaunâtre condensé dans le récipient à la

fin de l'opération estformé d'acide ni trique, de chlore, d'acide

nitreux , d'eau , et d'une portion d'acide sulfuriqué qui

s'est volatilisée. On le purifie en le chauffant lentement
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daus un appareil semblable au précédent
,
pour en séparer

le chlore et le gaz acide nitreux
j
l'appareil ne tarde pas à

$e remplir de vapeurs rougeâtres , et l'acide contenu dans

la cornue se décolore-, alors il est formé d'acide nitrique,

d'acide sulfurique et d'un peu de chlore. On suspend Vopé-'

ration -, on introduit dans la cornue du nitrate de baryte

et du nitrate d'argent cristallisés et purs, et on procède de

nouveau à la distillation; le chlore et l'acide sulfurique se

combinent, le premier avec l'argent, le second avec la ba-

ryte, forment des composés fixes et insolubles tandis que

l'acide nitrique pur se volatilise.

Ou prépare cet acide en grand en chauffant le nitrate de

potasse e% l'acide sulfurique dans des tuyaux de fonte que

l'on fait communiquer, à l'aide d'allonges, avec des fon-r

taines de grès où l'acide est recueilli. On emploie livres

(d'acide sulfurique et 96 livres de nitre, et l'on obtient du

sulfate de potasse qui est à peine acide. Autrefois ou le

préparait avec le nitre et l'argile.

Acide nitreux liquide anhydre. On introduit dans une

cornue de verre lutée du niuate de plomb parfaitement

desséché 5 le col de la cornue se rend dans un ballon vide

bitubulé, dont l'une des tubulures, munie d'un bouchon

percé, donne passage à un tube de siireté recourbé qui va

se rendre au fond d'une éprouvette vide , entourée d'un

mélange réfrigérant fait avec du sel et de la glace; on lutc

les jointures, etonchau{re graduellement la cornue dispo-

sée sur un fourneau à réverbère; on ne larde pas à observer

des vapeurs rougeâtres ; une portion de l'acide nitreux se

condense dans le récipient en im liquide jaune ;
une autre

portion , d'une couleur blanchâtre, se solidifie dans l'éprou-

vette et il se dégage du gaz oxigène; enfin il reste dans la

cornue du protoxide de plomb jaune. On voit évidemment

que l'acide nitrique du nitrate desséché a été décomposé en

oxigène cl eu acide nitreux anhydre. ( fo/. § 1 16 et ^'^'j.)

\
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Gaz acide Jiitreux. On ne peut pas se procurer ce gaz

5ur l'eau parce qu'il y est très-soluble -, on ne peut pas

l'obtenir sur le niei cure, avec lequel il se combine 5
il faut

donc avoir recours à un procédé particulier : nous l'avons

décrit (§ 86) : il consiste à mettre du gaz nitreuxen contact

avec le gaz oxigène dans un ballon vide.

Des Corps composés d'hydrogène ou de plitore et d'une

substance simple.

Gaz acide îiydro-chlorique (muriatique). On met dans

une fiole à laquelle on adapte un tube recourbé, du sel gris,

qui est principalement formé d'hydro-chlorate de soude 5 on

Y ajoute un peu d'acide sulfurique concentré, qui s'em-

pare de la soude et met à nu le gaz acide hydro-chlorique

que l'on recueille sur le mercure après avoir laissé passer

les premières portions qui contiennent de l'air. Pour ob-r

tenir cet acide liquide on se sert de l'appareil que nous

avons décrit en parlant du chlore {voyez pl. 9 ,
fig. 5^

on introduit dans le raatras D 10 parties de sel gris, et

dans les flacons -^,5,8 livres d'eau distillée 5 on met un

peu d'eau dans le vase afin de condenser les matières

étrangères
; on lute toutes les jointures et on verse peu à

peu par le tube VE , 7 parties et demie d'acide sulfurique

étendu du tiers de son poids d'eau ; le gaz se dégage sur-le-r

champ , et se dissout dans l'eau des divers flacons: ce n'est

qu'au bout de quelques heures, lorsque tout l'acide a été

versé, que l'on doit élever la température, et chauffer

jusqu'à ce qu'il ne se dégage plus rien. Si l'opération est

conduite comme nous venons de le dire, on obtient la

livres d'acide hydro-chlorique liquide concentré , et l'eau

du premier flacon 7^ ne se colore en jaune que vers la fin
5

ce phénomène est dû à la formation d'une huile animale

jaune produite par la décomposition du mucus contenu

dan;s le sel de la mer. Si Ton chauffe le mélange dans le com-
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piencement, la décomposition du mucus a lieu plus tôt , et

Veau du premier flacon ne tarde pas à se colorer. Enfin

,

si l'on a pris, au lieu de sel gris , du sel des salpêtriers, qui

contient des nitrates, tandis que le sel gris n'en renferme

pas, on obtient, outre l'acide liydro-chloi ique , du chlore

et de l'acide nitreux qui colorent également l'acide en

jaune. Dans tous les cas , aussitôt qu'il ne se dégage plus

de gaz, on doit verser de l'eau bouillante dans le matras Z>,

afin de dissoudre et de retirer le sulfate de soude formé
,

qui sans cela s'attacherait fortement à ses parois.

Gaz acide hjdriodique. On peut préparer ce gaz en

mettant de l'iodure de phosphore fait avec 1 6 parties dïode

et une partie de phosphore , dans une petite cornue à la^

quelle on a adapté un tube recourbé qui va' se rendre sous

des cloches pleines de mercm-e 5 on arrose avec un peu

d'eau l'iodure, et l'on obtient du gaz acide hydriodique , et

du phosphore acidifié qui reste dans la cornue 5 d'où il suit

que l'eau est décomposée; l'hydrogène se porte sur l'iode et

l'oxigène sur le phosphore. On peut obtenir l'acide hydrio-

dique liquide en faisant passer du gaz acide hydro-su Ifurique

dans une éprouvette contenant de l'eau et de l'iode; le

soufre se dépose à mesm^e que l'hydrogène dissout l'iode;

on laisse reposer le précipité et on filtre la liqueur; en-

suite on la chauffe pour en chasser l'excès d'acide hydro-

sulfurique, et on la conserve à l'abri du contact de l'air.

Gaz acide hjdro-sulfuiique. On fait chauller lentement,

dans une petite fiole , du sulfure d'antimoine pulvérisé , et

4 ou 5 parties d'acide hydro-chlorique liquide du com-

merce; on obtient du gaz acide hydro-sulfurique pur que

l'on recueille sur l'eau ou sur le mercure, et il reste dans

la fiole du proto-hydro-chlorate d'antimoine. 11 est évident

que l'eau est décomposée
;
l'hydrogène s'unit avec le soufre,

tandis que l'oxigène se combine avec l'antimoine pour

former un hydre-chlorate. On peut substituer au suifuro
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^'antimoine le sulfure de fer, et se servir d'acide hydro-

(chlorique ou sulfurique affaiblis ^ mais l'acide liydro-

sulfiuique que l'on obtient reuferme de l'hydrogène et ne

saurait être employé pour des expériences de recherches
;

ilestcependant très-bon pour pi^éparer les hydro-sulfates. Si

on voulait obtenir l'acide hydro-sulfm'ique liquide, on

ferait passer le gaz dans l'eau , en se servant de l'appareil

décrit à l'article Chlore, qui est représenté (pl. 9, fig. Sy).

En général, lorsqu'on prépare de grandes quantités cle ce

gaz délétère dans des endroits peu aérés , on doit répandre

de temps en temps du chlore, qui jouit de la faculté de le

décomposer en s'emparant de son hydrogène.

Acide hjdro-phtorîque (Ûuoriqne) (pl. 10
,
fig. 63). On

prend une cornue de plomb composée de deux pièces A^B
^

entrant à frottement l'une dans l'autre -, on introduit dans la

moitié^ une partie de phtorurc de calcium (fluate de chaux)

blanc, cristallisé, pur, passé au tamis, et on le délaye dans

2 parties d'acide sulfurique concentré; on adapte la moitié

supérieure B à la partie inférieure A
i

le col de cette

cornue se rend d^ins uu récipient en plomb d'une forme

particulière, que l'on entoure de glace et qui se termine

par une irès-petite ouverture •, on dispose l'appareil sur un

fourneau ; on lute les deux pièces de la cornue avec de la

terre, et la jointure du col avec du lut gras 5 on chauffe

lentement pour ne pas opérer la fusion du plomb, et l'on

obtient dans le récipient de l'acide hydro-phtorique liquide,

tandis qu'il reste dans la cornue du sulfate de chaux ; d'où il

suit que lephtorure de calcium et une portion de l'eau con-

tenue dans l'acide sulfurique ont été décomposés 5 le phtore

s'estuni à l'hydrogène de l'eau pour former de l'acide hydro-

^phtorique
(
fluorique), tandis que le calciums'est combiné

avec Foxigène de ce liquide pour passer à l'état de chaux

qui reste dans la cornue combinée avec l'acide sulfurique.

On démonte l'appareil pour en retirer l'acide et le conser-
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ver dans des flacons d'argent dont le bouchon est extrê-

mement poli. Il faut éviter, i*^ l'emploi de vases de verre
,

dont la silice serait dissoute par l'acide^ 2° celui des bou-

clions qui boucbent mal, car l'acide se dégagerait sous la

forme de vapeurs ;
3'' enfin le contact de ces vapeurs, qui

sont excessivement caustiques.

Gaz acide phtoro-boiique. On introduit dans une petite

fiole de verre , et mieux de plomb , munie d'un tube re-

courbé , 2 parties de plitorure de calcium pur en poudre

,

et une partie d'acide borique vitrifié et pulvérisé; on les

mêle intimement avec I 2 parties d'acide sulfurique con-

centré , et ou chauffe
;

quelques minutes après le gaz se

dégage et va se rendre sous des cloches remplies de mer-

cm e ; on ne le recueille que lorsqu'il répand dans l air des

vapeui-s excessivement épaisses , et il n'est pur que lorsqu'il

est entièrement absorbé par l'eau. Théorie. L'acide borique

est décomposé 5 le bore s'unit au phtore et produit le gaz

dont nous parlons , tandis que l'oxigène se porte sur le

calcium et forme de la chaux qui i^le combinée avec l'acide

sulfm'ique.

Gaz acide phtoro^silicique (fluorique silicé ). Ou place

dans un appareil analogue au précédent un mélange de 3

parties de phtorure de calcium et d'une partie de sable

réduits en poudre fine 5 on y ajoute l'acide sulfurique

concentré nécessaire poiu: faire une bouillie épaisse , et on

soumet la fiole à vme douce chaleur; le gaz se dégage

aussitôt , et va se rendre dans des cloches préalablement

di,sposées sur la cuve à mercure j il reste dans la fiole du

sulfate de chaux. Théorie. Le phtorure de calcium et l'oxide

de silicium sont décomposés ; le phtore s'unit au silicium

pour former le gaz dont nous parlons , tandis que le cal-

cium se combine avec l'oxigène de la silice et passe à l'cial

de ciiaux qui reste daus la fiole avec l'acide sulfurique.

Gaz hj drogcne per-carboné. On chaude dans uue
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alita fiole de verre à laquelle on a adapté un tube recour-

béy un mélange fait avec 3 parties d'acide sulfurique con-

centré et une partie d'alcool ( cspiit-de-vin ), et l'on

obtient bientôt après une grande quantité de ce gaz que

Ton recueille sm- l'eau , après avoir laissé passer les pre-

mières portions mêlées d'air : ce gaz doit être lavé pour le

priver d'une certaine quantité d'acide sulfureux et d'acide

carbonique qu'il renferme. Nous expliquerons eu détail la

théorie de cette opération à l'article Ether; il nous suffira

dédire ici que l'alcool est formé d'oxigène, d'hydrogène et

de carbone
;
que l'acide sidfurique , à raison de son affinité

pour l'eau, détermine la formation, de ce liquide aux dé-

pens de l'hydrogène et de l'oxigène de l'esprit-de-vin , tandis

qu'une portion d'hydrogène de l'alcool dissout du carbone

et forme le gaz dont nous parlons.
( Voyez Préparation de

l'Ether , Chimie végétale.
)

Gaz hydrogène proto-carboné. On fait passer de la

vapeur d'eau à travers du charbon rouge 5 il y a décompo-

sition de la vapeur et formation de gaz acide carbonique

et d'hydrogène proto-carboné; on absorbe le premier par

la potasse et le second reste pur.
( Voyez l'appareil

,
pl. 1 1>

fig. 64 ). C, petite cornue contenant de l'eau ; T tvibe

de porcelaine luté extérieurement , traversant un fourneau

à réverbère et dans lequel on a mis du charbon pulvérisé
5

JT, tube de sûreté, conducteur des gaz hydrogène proto-

carboné et acide carbonique 5 flacon contenant une dis-

jsolution de potasse caustique pour absorber le gaz acide

carbonique
; O , tul^e recourbé qui donne passage au gaz

hydrogène proto-carboné. On ne fait bouillir l'eau de la

cornue que lorsque le tube de porcelaine est incandescent.

Gaz hydrogène per-phosphoré. On introduit dans une
petite fiole munie d'un tube recourbé

, une bouillie faite

avec 1 2 parties de chaux vive éteinte par l'eau , une paitie

de phosphore coupé en petits fragmens, et un peu d'eau;
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on chaiiflfe graduellement ce mélange et Von ne tarde pas à

obtenir du gaz hydrogène per-phosphoré que l'on recueille

siu' le mercure lorsqu'il b'enflamme spontanément et que

l'air de l'appareil s'est dégagé 5 il reste dans la fiole du

phosphate de chaux avec excès de chaux ^ d'où il suit que

l'eau a été décomposée •, l'oxigène a acidifié une portion du

phosphore , tandis que l'hydrogène , en s'emparant de

l'autre portion , a donné naissance au gaz dont nous parlons.

On peut aussi l'obtenir en mettant dans la fiole 2 ou 3 gros

d'une dissolution concentrée de potasse, et i5 à ao grains

de phosphore : dans tous les cas, le gaz qui se dégage vers

la fin de l'opération ne s'enflamme plus spontanément:

c'est du gaz hydrogène proto-phosphoré
^
que l'on peut

aussi obtenir, en quelques heures de temps, en mettant

le gaz hydrogène per-phosphoré en contact avec de l'eau

ordinaire.
( Voj. pag. 169. ) M. Th. Thompson prescrit

,

pour avoir le gaz hydrogène per-phosphoré pur ,
de mettre

sur une partie de phosphure de chaux en morceaux, un

mélange de 1 parties d'acide hydro-chlorique et de 6 par-

ties d'eau privée d'air par l'ébullition
,
d'opérer dans une

cornue tubulée et d'éviter le contact de l'air.

Gaz ammoniac. On introduit dans une petite fiole

munie d'un tube recourbé, parties égales de chaux vive

et d'hydro-chlorate d'ammoniaque ( sel ammoniac ) réduite

en poudre séparément , et mêlés ; le gaz se dégage de suite,

et on le recueille sous des cloches remplies de mercure

,

après avoir laissé passer les premières portions mêlées

d'air. On doit, pour hâter le dégagement de l'ammoniaque,

élever un peu la température du mélange -, il reste dans la

fiole de l'hydro - chlorate de chauN:, ou du chlorure de

calcium si l'on a fortement chanflé; d'où il suit que la

chaux s'empare de l'acide hydro-chlorique. Le gaz ammo-

niac obtenu n'est pur qu'autant qu'il est entièrement dis-

sous par l'eau. On peut préparer l'ammoniaque liquide avec
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Vappareil décrit à l'article Chlore ( voyez pl. 9 ,
fîg. 5; ),

pourvu que Ton substitue au matras D une cornue de grès

dispo-îée sur la grille d'un fourneau à réverbère contenant

le mélange de parties égales de sel ammoniac et de chaux;

et que de cette cornue parte un tube de sûreté large qui

plonge dans la petite qxianlilé d'eau du flacon F. On cbauffe

graduellement la cornue jusqu'au rouge-, le gaz se dégage

et se dissout dans l'eau distillée des flacons A^B^ etc. -,

l'ammoniaque obtenue dans le premier vase F est colorée

par une matière huileuse qui se trouve dans le sel am-

moniac employé, et ne doit pas être mêlée avec celle des

autres flacons.

Des Composés^de deux corps simples non métalliques dans

lesquels l'hydrogène et Voxigène n'entrent pas.

Borure de soufre. On fait chauffer un mélange de

soufre et de bore dans des vaisseaux fermés 5 le soufre ne

tarde pas à fondre et à se combiner avec le bore.

; Carbure de soufre (
liquide de Lampadius). On prend un.

tube de porcelaine dans lequel on introduit des fragmens de

charbon fortement calcinés; on le dispose dans un fourneau

à réverbère F {^vojez pl. 11 ,
fig. 65 ) , de manière à ce

qu'il soit un peu incliné , et qu'on puisse l'entourer de

charbons. A l'extrémité de ce tube , munie d'un bouchon

percé , on adapte une cornue de verre C contenant du

soufre 5 à l'autre extrémité se trouve une allonge L, qui

se rend dans un récipient tubulé R , contenant de l'eau et

entouré de glace 5 de la tubulure de ce récipient part un

tube recourbé S qui va plonger jusqu'au fond d'un petit

flacon bitubulé ilf , qui renferme de l'eau jusqu'à la moitié de

sa hauteur et qui est également entouré de glace
5 l'autre

tubulure de ce flacon donne issue à un tube recourbé X,
destiné à porter les gaz sous des cloches pleines d'eau ou

de mercure et renversées sur une cuve. On chauffe le tube
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Je porcelaine jusqu'à ce qu'il soit rouge, puis on met du
feu sous la cornue C; le soufre se volatilise, traverse le

tuyau de porcelaine , se comtine en partie avec le charbon

,

et donne un liquide qui se condense au fond de Teau du

récipient/?, et de: celle qui se trouve dans le flacon M: ce

liquide est du carbutc de soufre; l'allonge se trouve con-*

tenir une matière brunâtre solide
,
qui n'est que du soufre

légèrement carburé. Enfin on obtient dans la cloche des-

tinée à recueillir les gaz, du gaz hydrogène oxi-carboné,

du gaz acide hydro-sulfurique, et une portion de carbure

de soufre en vapeur. On concevra facilement la formation

de ces gaz en se rappelant que le charbon le mieux cal-

ciné contient de l'hydrogène
,

qu'il en est de même du

soufre
,
d'après les expériences de Davy et de Beriliollet

fils : cjuant à l'oxigène , M. Tlienard pense qu'il provient

de l'eau fournie par les bouchons des vases. L'opération

«tant terminée, on démonte l'appareil, et on verse dans un

entonnoir, dont on bouche le bec avec le doigt . le liquide

contenu dans le récipient R et dans le flacon 31; bientôt

on aperçoit deux couches , l'xme infeneiu-e, plus pesante,

fonnée par le carbure de soufre , l'autre par l'eau ; on

lève le doigt afin délaisser écouler, dans un vase, la ma-

jeure partie du carbure de soufre, qui doit nécessairement

sortir le premier ; ce carbure est jaimâlre , contient un excès

de soufre et doit êtrcpurifié : pour cela , on le distille dans

une cornue de verre qui se rend danstm récipient tubnlé en

partie plein d'eau 5 on chauffe la cornue, et il ne tarde pas à

se volatiliser et à se condenser dans le fond du récipient.

Carbure azote. {^\ojC7. Cyanogène , iom.ii.)

Phusphure de carbone, (^'oyez § 5o. )

Phosjihurc de soufre. (Voyez pag. 83, § 54 - )

Phosphure d'iode. (Voyez pag. 85 . § 56.)

Chlorure de phosphore au minimum de chlore. On

place au fond d'une éprouvetle à pied , munie d'un bou-
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(Clion percé de deux trous , une certaine quantité de plios-
^

{•phore desséché avec du papier Joseph (aboyez pl. 12,

itig. 66) ^ par l'un des trous passe un tube 7", qui plonge

idans le phosphore, et qui est destiné à porter le chlore

fgazeux qui se dégage d'une fiole posée sur uu fourneau F ;

ll'aùtre trou donne passage à un second tube recourbé Jï
,

(qui va se rendre dans un vase F" contenant du mercure : ce

ttube, dont le but est de donner issue au chlore non absorbé

]par le phosphore, ne doit pénétrer que jusqu'au tiers de

ll'éprouveite ; on conçoit facilement qu'il doit empêcher

caussi l'accès de l'air dans ce Vase puisqu'il plonge dans le

imercure. A mesure que le chlore se combine avec le phos-

jphore , il se forme du chlorure de phosphore liquide.

Chlorure de soufre. On l'obtient par lé même pro-

icédé que le précédent
,
excepté qu'au lieu de phosphore

«on met du soufre divisé et pur dans l'éprouvetle.

Chlorure d'iode. On place de l'iode dans une petite

(cloche courbe contenant du chlore gazeux-, on chauffe, et

IJa combinaison ne tarde pas à avoir lieu.

Chlorure d'azote. On prend un entonnoir de verre,

(dont l'extrémité, tirée à la lampe, n'offre qu'une petite

(Ouverture et plonge dans du mercure 5 On verse dans l'en-

itonnoir assez de dissolution de sel ammoniac pour en

I remplir presque toute sa capacité • et à l'aide d'un tube de

' verre que l'on fait plonger dans le liquide , et qui descend

)
jusqu'au fond de l'entonnoir, on introduit une dissolution

1 concentrée de sel commun
,
qui étant plus pesante que la

> dissolution de sel ammoniac
,
occupe la partie inférieure

> de l'entonnoir. L'appareil étant ainsi disposé , on fait

.arriver du chlore au moyen d'un tube recourbé qui

1

plonge dans la couche supérieure formée par le sel am-
i moniac , et qui ne touche pas la couche inférieure de sel

commue : à mesure que le chlorure se forme , il se pré-

cipite
, traverse la couche inférieure de sel commun , et
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tombe au fond de renionnoir sur le mercui e.
( Duiong. )

( Voyez § 3o4. ) . , ;

Sulfure d'iode.
( Voyez pag, 85, §57. )

lodure dazote. (Voyez pag. 173, § 144. )

jizote phosphore. (Voyez pag. 92 , § 64. )

Des Métaux de la seconde classe.

Nous avons dit que l'on n'était pas encore parvenu à

séparer de leurs oxides les métaux de la première classe
,

si toutefois l'on excepte le, silicium
,
qui parait avoir été

obtenu au moyen du cbalumeau de Brooks ^ et le magné-
sium

,
que M. Davy a annoncé avoir retiré du sulfate de

magnésie au moyen de la pile(i). Mais il n'en est pas de

même de ceux de la seconde classe : tous ont été séparés

et isolés.

Calcium, StJonlium et Bariuvi. On prend un sel de

chaux, de stroutiane ou de baryte 5 on en fait une pâte

avec de l'eau ; on lui donne la forme d'une petite capsule

dans laquelle on met du mercure métallique ; on la place

sur une plaque métallique , et ou la soumet à l'action d'un

courant électrique, de manière à ce que le fil vitré de la pile

communique avec la plaque, et le fil résineux avec le mer-

cure -, bientôt après l'acide et l'oxigène de l'oxide sont atti-

.rés par le fil vitré , tandis que le calcium , le strontium ou

le barium le sont par le fil résineux , et se combinent avec

le mercure 5 ou distille cet amalgame dans une petite cor-

nue contenant de l'huile de naphte pom- empêcher Toxida-

tiou du métal 5 cette huile et le mercure se volatilisent, et

le métal que l'on cherche à obtenir reste dans la cornue.

Potassium et Sodium. On les obtient en décomposant

(i) Les expériences du docteur Clarke sur la décoraposilion

delà silice par le chalumeau à gaz , ont été répétées sjins succès

au laboratoire de l'Inslilulion royale de Londres.
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la potasse et la soude, i**. On peut se servir de la pile

( comme dans le cas précédent : pour cela on creuse une ca-

vité dans un fragment d'im de ces oxides ;
on y met du

1 mercure, et on ne tarde pas à les décomposer; l'oxigène

(de l'oxide et de l'eau qu'il renferme se rend au fil vitré

,

I tandis que le fil résineux attire l'hydrogène
,
qui se dégage à

1 l'état de gaz , et le métal, qui se combine avec le mercm-e ;

(on le sépare de celte combinaison , comme nous venons

(.de le dire en parlant du calcium. En décomposant ainsi la

{potasse et la soude , on ne peut se procurer qu'une petite

(quantité de métal. Il n'en est pas de même lorsqu'on suit

lie procédé que nous allons décrire , et qui consiste à dé-

ccomposer ces oxides hydratés par le fer à une température

ttrès-élevée. 2°. Description de Vappareil (pl. 12, fig. 67 ).

I CO est un canon de fusil très^propre et sec qui a été recourbé

ten£'eten O, en faisant rougir successivement ces deux por-

ttions, et dont la partie E O est recouverte extérieurement

cd'uue couche de lut préparé avec 5 parties de sable etimepar-

ttie de terre à potier ; la portion OE qui traverse le fourneau

îà réverbère est remplie de tomnure de fer parfaitement dé-

ccapée -, E C est la partie du tube dans laquelle on met des

tfragmens de potasse ou de soude à l'alcool ; T est un tube

cde verre que l'on fait plonger dans ime éprouvette conte-

naant du mercure -,A A est un récipient de cuivre commu-
miquant d'une part avec l'extrémité O du canon et de l'au-

ttre avec un tube de verre x. Le fourneau à réverbère doit

îêtre grand, et disposé de manière à recevoir parle cendrier

lia tuyère d'un bon soufflet; les jointures de l'appareil et

tdu founieau doivent être parfaitement lutées et le lut des-

sséché; alors on remplit le fourneau de charbon, et On fait

iTougir le tube en entourant la portion ^ C du canon de

Jllinges froids, pour que la potasse ou la soude n'entrent

^ jlpas en fusion. Lorsque la portion O.^" du canon est incan-

Idescente
, on fait fondre une portion de potasse ou de
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soude au moyen de charbons rouges supportés par une

grille en fil de fer P G : ou commence toujours par faire

fondre la portion la plus voisine du fourneau. A peine ces

oxides sont en contact avec le fer qu'ils commencent à

se décomposer , et comme ils contiennent toujours de Teau

(-y. § 229) , il en résulte de l'oxide de fer qui reste dans

le canon , du potassium ou du sodium et du gaz hydro-

gène pur ou potassié j le gaz se dégage par l'extrémité du

tube x; le métal volatilisé va se condenser dans le réci-

pient A A. Si le dégagement du gaz se ralentit , on fait

fondre une nouvelle quantité de l'oxide contenu dans la

partie ^ C, et l'opération n'est terminée que lorsqu'il a été

entièrement fondu. On laisse refroidir l'appareil ; on bou-

che les tubes x et T; on retire le métal du cylindre A au

moyen d'une tige de fer courbe, et on le conserve dans des

flacons bouchés à l'émeri.

Si le gaz hydrogène, au lieu de se dégager par le tube Xy

fiort par le tube jT, on est certain que l'oxide a traversé le

fer sans se décomposer, et qu'il obstr"" ''extrémité O du

canon : dans ce cas , on doit chercher à faire fondre cet

oxide; et si l'on n'y parvient pas , on doit suspendre l'opé-

ration. S'il ne se dégage point de gaz
,
l'expérience est

manquée ; les luts n'ont pas résisté , le canon a été oxidé

€t percé. Quatre onces de potasse ou de soude ne fournissent

qu'une once de métal , et on trouve deux onces de ces oxides

dans la partie du canon qui traverse le fourneau. On décom-

pose plus difficilement la soude pure que celle qui contient

un ou deux centièmes de potasse -, mais alors on obtient du

sodium un peu potassié. Il suffit de mettre cet alliage

sous forme de plaques dans de l'iiuile de naphte , et de

renouveler de temps en temps l'air du vase ;
le potassium

absorbe l'oxigènc très-facilement, et le sodium reste pur.

On peut, au lieu d'un seul canon de fusil , en placer deux

dans le même fourneau. (MM. Gay-Lussac elTlienard.)
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SmitlisonTennant a proposé de remplacer cet appareil

par un autre moins compliqué, à l'aide duquel on obtient

le potassium au feu de forge ordinaire. ( Voj- pl. 12, fîg. 68.)

On prend un canon de fusil ^ , d'un pied et demi de long
,

fermé par une de ses extrémités , et dont la partie la plus

épaisse a été élargie à l'aide du marteau 5 on le recouvre

extérieurement d'un lut semblable à celui dont nous avons

parlé en décrivant l'appareil précédent; on y introduit le

mélange de potasse et de copeaux de fer propre à fournir le

potassium, et on le dispose sous un certain degré d'inclinaison

dans i^n fourneau à réverbère F; dans la partie supérieure

de ce canon , on insère un autre tube plus étroit Z', de 7 à 8

pouces de long
,
percé d'un petit trou à sa partie inférieure

dans lequel doit se rendre le potassium en vapeur : ce tube

ne doit pas être inséré en totalité dans le premier-, il doit

sortir d'environ un pouce , afin de pouvoir le retirer avec

plus de facilité; on doit adapter à son extrémité supé-

rieure un tube vide fixé avec de la cire , fermé avec du

liège, et traversé par un tube de verre recourbé K , dans le-

quel on met un peu de mercure. La partie CD du canon

de fusil qui est hors du fourneau doit être enveloppée de

toile ou de papier brouillard humectés , afin de faciliter la

condensation du métal. Les choses étant ainsi disposées
,

on chauffe fortement pendant une heure environ , et l'on

obtient le potassium dans le tube T.

Des Métaux de la deuxième classe.

Manganèse. On traite le peroxide de manganèse par

l'acide hydro-chlorique liquide pour le débarrasser du car-

bonate de fer, etc.
( P^oj. pag. 4^1- )

Lorsqu'il est lavé et

desséché , on en fait une pâte en le mêlant avec du noir de

fumée et de l'huile ; on lui donne la forme d'une boule que

l'on chauffe dans tm creuset brasqué , fermé par un cou-

vercle ce creuset doit être supporté d'une manière solide 7
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par la grille d'un fourneau de forge , et soumis pendant une

heure et demie à l'action d'un feu très-violent , alimenté

par un bon soufflet
5
l'oxigène de l'oxide se porte sui- le

charbon , et le métal est mis à nu.

Zinc. On introduit dans des tuyaux de teiTe , fermés

par une de levu-s extrémités , un mélange de charbon et de

calamine calcinée 5 ces tuyaux traversent un fourneau , et

sont légèrement inclinés , de manière que leur extrémité

ouverte est plus élevée que l'autre , et commimique avec

d'autres tuyaux inclinés dans un sens opposé : c'est , en

quelque sorte , un appareil distillatoire dans lequel la cor-

nue serait représentée par les premiers tuyaux, et le réci-

pient par les autres. On chauffe fortement 5 la calamine , for-

mée d'oxide de zinc , de silice , d'eau , d'un peud'oxide de

fer , de carbonate de chaux et d'alumine , se décompose
j

le zinc provenant de la décomposition de l'oxide par le

charbon se sublime , se condense dans les tuyaux exté-

rieurs , d'où on le fait tomber dans un bassin de récep-

tion 5 on le fait fondre et on le verse dans le commerce.

On fait cette exploitation dans le département de TOurthe.

Fer. On peut extraire ce mêlai d'un assez grand nom-

bre de mines, i °. Méthode catalane , ou exploitation du

fer spathique (carbonate) , mêlé defer hématite oxidé. On
place la mine dans un fourneau particulier

,
que l'on ap-

pelle ouvrage, renardière ; on l'entoure de charbon dfe

bois , et on la chauffe fortement en dirigeant sur elle le

vent de deux soufflets ; le charbon s'empare de son oxigène,

et la réduit à l'état de fer que l'on retire sous la forme de

loupes , et que l'on forge en barres
^
pour cela , on la met

sur une enclume , et on la frappe avec un marteav» énorme

appelé martinet, puis on la chauffe pour la battre de

nouveau
;
l'opération n'est terminée que lorsqu'elle a été

chauffée et battue quatre fois. Cette méthode est, sans con-

tredit, la plus simple de toutes. Si la mine conliem du
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soufre ou de l'arsenic, il fatit la griller 5 il est même im-

portant (le la laisser long-temps en contact avec l'air avant

de procéder à l'extraction du fer
,
pour la débarrasser , à ce

qu'il parait, d'une certaine quantité de magnésie qui la

rend réfractaire, et que le grillage change, d'après Descos-

tils , en sulfate de magnésie.

2°. Mines de fer en roche , composées en général

d'oxide affectant diverses formes. Si ces mines contien-

nent , outre l'oîfide , du soufre ou de l'arsenic , on doit

commencer par les griller en les chauffant avec du bois ou

de la houille dans des fours carrés
;
puis on doit les fofldre

dans les hautsfowTieaux remplis de charbon de bois ou de

' charbon de terre calciné , dans lesquels le feu est alimenté

par des soufflets très-forts •, on en facib'te la fusion au moyen
I d'un fondant argileux qui porte le nom à!erhue , si la mine

I est trop calcaire ;.mais comme le plus souvent elle est argi-

leuse , on fait usage d'un fondant calcaire appelé castine. Le

1 résultat de l'action du feu , du charbon etdu fondant est la for-

imation, de la^o^ie (composé de fer et d'un peu de

( charbon ) ,
qui est en pleine fusion , et qui remplit presque

1 tout le creuset 2° du laitier, masse vitrifiée
,
opaque , for-

mée de chaux , de silice , d'alumine et d'un peu d'oxide de

fer, qui étant plus fusible et plus léger que la fonte , la re-

icouvredans lecreuset, etfinit par s'écouler ;
3° de quelques

[produits volatils, parmi lesquels il y a beaucoup de gaz oxide

de carbone provenant de la combinaison du charbon avec

H'oKigène de l'oxide qui constitue la mine; ainsi dans cette

( opération , le fer perd son oxigène , s'unit à une certaine

I quantité de charbon et se transforme en fonte. On retire

< celle-ci lorsqu'elle est encore en pleine fusion, en débouchant

1 wn trou connu sous le nom de percée , qui se trouve à la

1
partie inférieure et latérale du creuset ; le liquide est reçu

' dans un sillon sablonneux où il se refroidit. La fonte solide

iginsi obtenue est blanche lorsque la mine exploitée cou-
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tient (lu manganèse
5 dans le cas contraire elle est grise. On

procède alors à son affinage, opération qui a pour but la

séparation du carbone qu'elle renferme
;
pour cela , on

l'entoure de charbon de bois , et on la fond dans le four-

neau appelé rena/'<itère, où l'air se renouvelle toujoms
5

l'oxigène transforme le carbone en gaz oxide , el le fer est

mis à nu sous la forme de loupes que l'on forge , comme
nous l'avons dit en parlant de la méthode à la cata-

lane.

3°. Mines de fer terreuses. Au lieu de griller ces mi-

nes ^on commence par les débarrasser des terres avec les-

quelles elles sont mêlées
5
pour cela on les bocarde , et on

fait passer un courant d'eau sous les pilons
\
puis on les

transforme en fonte, comme nous venons de l'exposer en

parlant des mines de fer en roche.

Étain. On n'exploite guère que les mines d'oxide-; on

commence par les bocarder pour les séparer de la gangue

ou des terres avec lesquelles elles sont mêlées ; on y parvient

facilement en faisant couler sur la mine
,
posée sur une

planche légèrement inclinée , de l'eau qui n'entraine que la

gangue, beaucoup plus légère que le minerai : alors on chaulTe

fortement l'oxide avec du charbon mouillé; l'élain mis à nu

tombe sur le sol et de là dans un bassin. Si onne mouillait pas

le charbon, tme portion d'oxide serait entraînée par le

vent des soufflets. Si la mine contient des sulfures de fer

et de cuivre, on la grille pour la transformer en sulfates de

fer et de cuivre, et en oxide de fer, de cuivre et d'ct.-.in;

on traite ces produits par l'eau
,
qui ne dissout que les sul-

fates ; on lave les oxidcs sm'des tables légèrement inclinées;

ceux de fer et de cuivre
,
plus légei s que celui d'élain ,

sont

ènirainés -, celui-ci reste donc presque pur. S'il contenait

encore de l'oxide de fer, on le séparerait au moyen du

barreau aimanté. L'oxide d'étain ainsi obtenu est traité

par le charbon , comme nous venons de le dire.
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Des Métaux de la quatrième classe.

Arsenic. Pendant le grillage des mines de cobalt arse-

mîeal , une grande partie de l'arsenic passe à l'état d'oxide

bblanc; une autre portion se sublime à l'état métallique

{près de la cheminée; on recueille celte dernière portion et

con la sublime de nouveau dans des cornues de fonte.

Chrome. On chauffe l'oxide de chrome dans un creuset

tbrasqué, comme nous l'avons dit en parlant du man-

iganèse.

Moljhdène, tungstène, columbium. On s'y prend de

lia même manière, excepté que l'on emploie les acides

{formés par ces métaux.

Antimoine, On fond dans des creusets le sulfure d'ân-

itimoine concassé
,
pour le séparer de sa gangue; on le fait

rrefroidir et il ne tarde pas à cristalliser. On le grille dans

lun fom'neau à réverbère, en l'agitant de temps en temps;

iil absorbe Toxigène de l'air et se transforme en oxide d'anti^,

1 moine sulfuré terne , d'un gris blanchâtre, et en gaz acide

: sulfureux ; on chauffe cet oxide préalablement mêlé avec la

I moitié de son poids de nitrate de potasse, et avec les trois

I quarts de tartre ( sur-tartrate de potasse ) , et il en résulte de

l'antimoine métallique quel'on trouve au fond des creusets

,

etqui se prend en culot par le refroidissement, un composé

de sulfure oude sulfate de potasse etd'oxide d'antimoine qui

: surnage le métal ; enfin plusieurs produits volatils. Théorie.

L'acide tartarique du tartre se décompose par le feu comme
toutes les substances végétales

;
l'hydrogène et le carbone

qui entrent dans sa composition se combinent avec l'oxigène

de l'oxide et mettent le métal à nu , tandis que la potasse

s'unit au soufre et à une portion d'oxide non décomposée:

il est évident que l'acide nitrique du nitrate se décompose

également pour oxider l'antimoine et le soufre.

Urane^ cérium^ cobalt et titane. On chauffe leurs
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oxides dans un creuset brasqué , comme nous l'avons dit

pour le manganèse.

Bismuth. Si le bismuth que l'on trouve à l'état natif ne

contient pas de cobalt on se borne à le fondre; il ne tarde

pas à se rassembler au fond des creusets et à se séparer de

la gangue; dans le cas où celle-ci serait très-abondante,

il faudrait mêler la mine avec un fondant terreux et alcalin.

Si, le bismuth natif contient du cobalt, on le chauffe dans

des tuyaux de fer que l'on incline légèrement dans un

fouraeau ; le bismuth fond et vient se condenser dans un

récipient de fer; mais il contient presque toujours de l'ar-

senic ; on le tient en fusion pendant quelque temps pom*

volatiliser toutes les portions de ce métal.

Cuwre. 1°. Exploitation du sulfure. On le grille , comme
nous l'avons dit en parlant de la préparation du soufre

( P^^g- 4^7 ) 1 6t l'o'^ oblientun mélange d'oxides de cuivre

et de fer , et de sulfure non décomposé. On le chauffe for-

tement avec du charbon qui s'empare de l'oxigène , en sorte

que le produit, auquel on domie le nom de matte , est

formé de cuivre , de fer et de soufre. On le grille jusqu'à

douze fois de suite
,
pour le débarrasser du soufre -, les oxides

qui résultent du grillage sont fondus avec du charbon , de la

silice ou du quartz ; cette dernière substance fiicilile la fusion

de l'oxide de fer , et empêche sa désoxidation ; en sorte que

l'on obtient, i° du cuivre noir, qui renferme 0,90 de

cuivre , un peu de soufre et un peu de fer ;
11° des scories

formées de silice et d'oxide de fer; 3° une nouvelle matte

que l'on grille de nouveau. On affine le cui\Te noir en le

faisant fondre dans un fourneau dont le sol est recouvert

d'une brasque de charbon et d'argile ; le soufre et le fer

se combinent avec l'oxigène delair, que Ton dirige sm- la

messe au moyen de soufflets , et le cuivre se trouve

affiné au bout de deux heures; on le fait couler dans des

bassins chauds; on l'arrose avec un peu d'eau, et on le
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retire sous la forme de plaques qui constituent le cuivre"

rosette.

Si la mine ne contient pas beaucoup de sulfure , on la

traite par l'eau après l'avoir grillée; par ce moyen, on

dissout les sulfates de fer et de cuivre formés pendant le

grillage ; on met cette dissolution sur de la vieille ferraille,

qui précipite tout le cuivre du sulfate {voy. pag. 4i6): ou

désigne alors ce métal sous le nom de cuivre de cémen^

taiion.

On traite les mines d^oxide et de carbonate de cuivre

par le charbon , et l'on obtient le cuivre métallique.

Tellure. Si la mine ne contient que du tellure , de l'or

et du fer, on la sépare de la gangue; on la pulvérise poiu"

la traiter à une douce chaleur par 5 ou 6 parties d'acide

nitrique; il se forme du nitrate de tellure et du nitrate de

fersolubles ; l'or , la majeure partie delà gangue , et une por-

tion d'oxide de fer restent au fond ; on filtre la liqueur après

l'avoir étendue. On verse dans la dissolution un excès de

potasse caustique ; tout l'oxide de fer est précipité , tandis

que celui de tellure , soluble dans un excès de potasse

,

reste dans la liqueur; on filtre et on verse dans la disso-

lution assez d'acide hydro-chlorique pour saturer toute la

potasse ; il se forme de suite un précipité blanc floconneux

de sous-hydro-chlorate de tellure ; on le lave avec parties

égales d'eau et d'alcool (l'eau seule dissoudrait l'oxide ) et

on le met sur un filtre. Lorsqu'il est sec , on le chauffe

graduellement dans une cornue de verre avec de son

poids de charbon ; l'oxide perd son oxigène , et le métal

mis à nu se sublime en partie , tandis que l'autre portion

reste dans la cornue sous la forme d'un culot.

Si la mine de tellure contenait du plomb il se formerait

aussi du nitrate de plomb; alors il faudrait traiter ces

nitrates par l'acide sulfurique; le plomb serait précipité à

1 eiatde sulfate, tandis qu'il resterait dans la dissolution da
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sulfate de tellure et de fer que l'on décomposerait égale-

ment par la potasse.

Plomb,— Exploitation du sulfure. On triture et on lave

ce minéral pour en séparer la gangue, puis on le grille:

cette opération peut déjà fournir un peu de plomb si la

températm'e est très-élevée. (Voyez Action de Vair sur ce

sulfure ,T^^^. 4o2. ) On doit considérerle produit du grillage

comme fonné d'oxide , de sulfate et d'un peu de stdfure

de plomb. On le traite dans le fourneau à manche par delà

grenaille de fer ( fer carburé ) et par du charbon de terre ou

de bois. Le charbon décompose l'oxide et le sulfate de

plomb, tandis que le fer s'empare du soufre du svdfure; le

plomb mis à nu ne tarde pas à couler dans des bassins :

on l'appelle plomb d'œui^re; il contient le plus souvent

du zinc , de l'antimoine et du cuivre 5 on le fait chauffer

avec le contact de l'air 5 le zinc et l'antimoine s'oxident faci-

lement et font partie des premières portions de minium

obtenues. Si l'on continue à chauffer, le cuivre s'oxide éga-

lement , s'unit au minium déjà formé, et il reste luie por-

tion de plomb métallique pur. Le minium obtenu dans

celte opération peut servir dans les fabriques de poteries.

Des Métaux de la cinquième classe.

Nickel. On chauffe le protoxide de nickel dans un

creuset, avec un peu de cire 5 il perd son oxigène et donne

le métal. On peut aussi l'obtenir en le faisant chauffer avec

de la poudre de charbon et du borax. Enfin, suivant

M. Proust, on peut se procurer ce métal en exposant à une

très-forte chaleur le protoxide seul.

Mercure. — Exploitation du sulfure ( cinnabre ). i^. On

introduit la mine uiée
,
broyée et mêlée avec delà chaux

éteinte , dans des cornues de fonte auxquelles on adapte

des récipiens contenant une certaine quantité doau; on

chauÛc^ le mercure se volatiliso, vient se condenser dans
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les récipiens, et il lesle dan5 la cornue du sulfure de chaux
;

d'où il suit que le cinnabre a été décomposé. Ce procédé

est pratiqué dans le déparlement du Mont-Tonnerre. 2°. A
Almaden et à Idx'ia , on chauffe la mine triée

,
broyée et

pétrie avec de l'argile 5 le soufre s'empare de Toxigène

de l'air
,
passe à l'état d'acide sulfureux 5 le mercure mis à

nu se volatilise et va se condenser, en ti'aversant une série

d'aludels , dans un bâtiment qui tient lieu de récipient.

Osmium. Nous en parlerons en faisant l'extraction du

platine.

Des Métaux de la sixième classe.

Argent.— Exploitation des mines d'Europe. Si la mine

est riche, on la débarrasse de sa gangue par des lavages , et

on la fait fondre avec un poids égal au sien de plomb. Cet

alliage est ensuite soumis à la coupellation : pour cela , on

l'introduit dans une coupelle oblongue (
capsule composée

d'os calcinés jusqu'au blanc
,
broyés , tamisés et lavés)

,
que

Ton fait chauffer dans un fourneau particulier, et sur la-

quelle on ne tarde pas à diriger le vent d'un ou de deux

soufflets; l'alliage fond, le plomb s'oxide, passe à l'état

de lithaige qui s'écoule , et l'argent, plus pesant, se rar-

masse en un culot au fond de la coupelle.

Il arrive quelquefois que le plomb d'œuure obtenu
,

comme nous l'avons dit ( pag. 5^2) , contient assez d'argent

pour que l'on doive chercher à l'obtenir; alors il faut le sou-

mettre à la coupellation
,
pour le transfonner en litharge

et en argent pur. Si le cuivre à rosette , dont nous avons

décrit l'extraction , contenait assez d'argent pour pouvoir

être exploité avec succès, comme cela arrive quelquefois,

on le ferait fondre avec trois fois son poids de plomb; on

laisserait refroidir l'alliage et on le chaufferait doucement;

la majeure partie du plomb entrerait en fusion et entraî-

nerait presque tout l'argent : on séparerait ces deux me-
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taux par la coupellation, tandis que l'on continuerait à

chaulTer le cuivre pour en extraire tout le plomb.

La mine argentifère de Freyberg
,
qui renferme très-

peu de sulfure d'argent uni à une très-grande quantité de

sulfures de cuivre et de fer , doit être soumise à d'autres

opérations ; on la grille
,
après l'avoir mêlée avec le dixième

de son poids de sel marin ; il se dégage du gaz acide sul-

fureux, et l'on obtient unemasse composée de clilorure de

fer , de sulfate de soude, de sulfate de fer et de cuivre solu-

bles , et de chlorure d'argent , d'oxide de fer , et d'oxide de

cuivre insolubles ; on la réduit en poudre fine , et on l'agite

pendant i6 à i8 heures dans des tonneaux, avec 5o parties

de mercure, 3o parties d'eau, et 6 parties de fer; les sels

solubles se dissolvent 5 le chlorure d'argent est décomposé

par le fer , et l'argent s'amalgame avec le mercure 5 on

presse fortement l'amalgame pour en séparer l'excès de

mercure , et on le soumet à la distillation : le mercure se

volatilise et l'argent reste. Si la mine renferme très-peu

d'argent et beaucoup de gangue , ou la mêle avec de la

pyrite et on la fait fondre; celle-ci entraùie l'argent et les

autres métaux ; alors on la grille à plusieurs reprises pour

en séparer le soufre ; on fait fondre de nouveau le produit

avec de la mine
,
puis avec du plomb, et l'on obtient du

plomb argentifère , dont on sépare l'argent par la cou-

pellation.

Exploitation des mines du Mexique et du Pérou. Ces

mines sont le plus souvent formées d'argent natif, de

chlorure d'argent, d'oxide d'argent, d'argent antimonial,

de pyrites de cuivre et de fer , de silex , etc. On les réduit

en poudre , et on les môle avec deux centièmes et demi de

sel marin ; on abandonne le mélange à lui-môme ,
et au

bout de quelques jours on y ajoute de la chaux : on ne sait

pas trop ce qui se passe dans celte opération ; 011 incoi pore

Ifi mélange avec du mercure, qui s'amalgame avec l'argent
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:Bt se précipite -, on traite par l'eau pour dissoudre toutes

lies matières solubles , et on distille l'amalgame pour en avoir
,

ri'argent : ce n'est guère qu'au bout de plusieurs mois que

ccette opération est terminée.

Or.— Exploitation de Vor mêlé m'ec du sable ou avec

mne gangue. Lorsque la mine est réduite en poudre, on

Lia lave.sur des planches inclinées : l'or, beaucoup plus

fpesant , reste , taudis que les parties terreuses sont entraînées
j

con l'amalgame avec du mercure pour le séparer d'un peu

dde sable , et on distille l'amalgame poux en volatiliser le

rmercure.

Exploitation des sulfures aurifères, i". On les grille

ssuffisamment pour en séparer le soufre , et on les fait

ffondre avec du plomb d'œuvre; puis on soumet l'alliage

èà la coupellation
5
cependant , l'or que l'on obtient peut

ccontenir du fer , de l'étain et de l'argent. On en sépare le

ifer et l'étain en le faisant fondre avec du nitre , qui oxide

cces deux métaux sans altérer Tor ni l'argent. Nous dirons

ttout-à-l'heure comment on le prive de ce dernier métal.

Procédé d'amalgamation. Si le sulfure est riche en or
,

con le traite directement par le mercure, el on distille l'a-

imalgame -, s'il n'en renferme que très-peu, on est obligé de

lie griller avant de l'amalgamer avec le mercure.

Si l'or obtenu par l'un ou l'autre ^e ces procédés con-

itient de l'argent , on doit l'en priver : supposons qu'il en

irenferrae 3 parties sur 4 5 ^n le fait bouillii" pendant

cdemi-heure avec un poids égal au sieu d'acide nitrique

cà. 25"
j on décante et on traite le résidu par une égale

cquantité du même acide •, il se forme du nitrate d'argent

^soluble, tandis que l'or n'est pas attaqué 5 mais comme tout

U'argent peut ne pas avoir été dissous , on fait encore bouillir

U'or avec le double de son poids d'acide sulfurique con-

< centré, qui enlève les dernières portions d'argent; ensuite

. on précipite l'argent du nitrate et dusulfato, en le chauffant
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avec des lames de cuivre , et en ayant la précaution de dé-

composer le sulfate acide dans des vases de plomb : le

nitrate peut être chauti'é dans des vases de bois.

Si l'or ne contient pas les | de son poids d'argent, on

est obligé, avant de le traiter par l'acide nitrique, de le

fondre avec assez d'argent pour que les proportions de mé-
lange soient dans ce rapport : sans cela l'argent ne serait pas

entièrement dissous.

Osmium, iridium, platine^ palladium et rhodium. La
mine de platine renferme , du platine, du r/iodium , du
palladium , du cuivre , du plomb , du mercure, du fer , du
soufre, de Vosmium , de Viridium , du chrome et du titane.

On la traite par cinq ou six fois son poids d'un mélange fait

avec 3, parties d'acide hydro-cblorique et une partie d'acide

nitrique (eau régale) 5 on obtient une dissolution brune

jaunâtre
,
que l'on décante; on fait bouillir la mine à plu-

sieurs reprises avec une nouvelle quantité d'eau régale
,
jus-

qu'à ce qu'il n'y ait plus d'action : dans cette expérience le

soufre est acidifié
,
lamajeure partie des métaux est oxidée,

et plusieurs d'entre eux dissous ; il reste au fond de la

cornue une poudre. La dissolution A. renfenne des

sels de platine , de rhodium , de palladivun , de cuivre , de

plomb, de mercure , de fer, d'un peu d'iridium et d'os-

mium ; elle contient.,en outre de l'acide sulfurique 5 le ré-

sidu noir pulvérulent B est formé d'iridium , d'osmium ,

de sable , d'un peu d'alumine , d'oxide de fer , d'oxide de

chrome et d'oxide de titane -, ces tiois derniers sont unis

entre eux , et ne se dissolvent pas dans l'eau régale
;
enfin,

le liquide C , condensé dans le récipient, renferme, d'après

les expériences de M. Laugier
,
beaucoup d'acide et une

certaine quantité d'osmiiun.

Examen du résidu B. On le chauffe dans «ne comue

avec deux fois son poids de nitrate de potasse
;
lorsque

celui-ci est entièrement décomposé , le résidu se trouve
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formé de potasse, d'acide cliromique, d'oxide d'osmium

,

d'oxide d'iridium, d'oxide de fer et d'oxide de titane, de

silice , et d'un peu d'alumine ; on le traite par de l'eau tiède

,

et l'on obtient (i) une dissolution D , formée de potasse,

d'acide chromique , d'oxide d'osmium , d'un peu d'oxide

d'iridiima, d'oxide de titane, d'oxide de fer, d'alumine et

de silice ; et un résidu R composé d'oxide de fer, d'oxide

de titane, d'oxide d'iridium, et d'un peu de silice.

On verse dans la dissolutionD assez d'acide nitrique pour

saturer la potasse^ el l'on en précipite des flocons verts qui

sont formés par l'oxide iridium , l'oxide de titane , l'oxide

de fer, l'alumine, la silice, et quelquefois parun peu d'oxide

de chrome -, la liqueur jaune contient du chroma te etdu ni-

trate de potasse et de l'oxide d'osmium ; on la filtre 5 on en

sature l'excès de potasse par un peu d'acide nitrique et ou

la distille
;
parcemoyen , l'oxide â^osmiurnse volatilise avec

l'eau, et peut être recueilli dans un récipient entouré de

glace ; on le mêle avec un peu d'acide hydro-chlorique , et

on en sépare Vosmium au moyen d'une lame de zinc, qui

s'empare de l'oxigène de l'oxide d'osmium : on lave le métal

et on le fait fondre. Pour obtenir Viridium, on met en con-

tact
,
pendant plusieurs jours , le résidu R avec un excès

d'acide hydro-chlorique étendu de la moitié de son poids

d'eau , et l'on obtient une liqueur d'un vert foncé L, et un
résidu bleuâtre T. Ce résidu , traité à plusieurs reprises

par le nitrate de potasse, finit par se dissoudre entièrement

dans l'acide hydro - chlorique froid , ce qui augmente la

quantité de liqjueur verte L. Cette liqueur est composée

d'hydro-chlorate de fer , de titane et d'iridium. On la fait

bouillir pendant long-temps avec de l'acide nitrique 5 on
l'étend de beaucoup d'eau , et on la neutralise par l'am-

'
' ' '

-I
I - Il ^1 I . ,. ,1,,^.. . . „ „^ - , , ^

(i) Une portion d'oxide d'osmium s'est volatilisée et con-
densée dans le récipient.
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moniaque; alors on la fait bouillir, et l'on obtient un pré-

cipité d'oxide de titane et d'un peu d oxide de fer ; on
lave bien le précipité , on rapproche les liqueurs par l'éva-

poration , et on les traite par une dissolution d'hydro-

chlorate d'ammoniaque
,
qui y forme un piécipité noir

cristallin d'hydro - chlorate d'ammoniaque et d'iridimn
,

qu'il suffit de laver et de calciner pour en avoir Yiridium

pur, car l'hydro-chlorate d'ammoniaque se dégage avec

l'oxigène et l'acide hydro-chlorique
,
qui étaient combinés

avec le métal. La liqueur alors contient de l'hydi-o-chlorate

de fer , de titane , et une certaine quantité d'hydro-chlo-

rate àHridium qui n'a pas été entièrement précipité ; on

l'étend de beaucoup d'eau ; on y verse de l'ammoniaque

,

et l'on en sépare sur-le-champ les oxides de fer et de titane;

on la filtre, et, par l'évaporation, on obtient l'hydro-chlo-

rate d'ammoniaque et d'iridixmi
,
que l'on calcine pour

avoir une nouvelle portion d'iridium.

La dissolution ^ , contenant le platine , le palladium

,

le rhodiiun et plusieurs autres métaux ( pag. 5^6 ) , doit être

évaporée et concentrée pour en chasser l'excès d'acide ; on

l'étend de dix fois son poids d'eau , et l'on y verse un

excès de dissolution concentrée d'hydro-chlorate d'ammo-

niaque : il se produit sur-le-champ un précipité jaune

d'hydro-chlorate d'ammoniaque et de platine, que l'on lave

et que l'on chauflfe jusqu'au rouge
,
pour eu volatiliser le

sel ammoniac, l'acide hydro-chlorique et l'oxigène, cl l'on

obtient le platine sous la foi'me d'iuie masse spongieuse.

Il suffit d'allier cette masse avec j d'arsen !, et de la chauf-

fer ensuite graduellement jusqu'au rouf^e blanc ,
avec le

conLactde l'air, pour avoir le platine en lingots ;
l'arsenic

que l'on a employé pour rendre le plaline fusible, passe

à l'état d'oxide et se volatilise.

La dissolution^ , dont on a séparé le plaline , renferme

beaucoup de métaux
,
parmi lesquels se trouvent le palh."
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dium et le rhodium , et même une certaine quantité de

platifie. On y plonge des lames de fer, et l'on obtient un
précipité noir composé de fer, de cuivre, de plomb , de

mercure , de palladium
,
d'iridium, de rhodium, d'osmium

et de platine : ces cinq derniers métaux paraissent être com-

binés et oxidés. On le traite à froid par l'acide nitrique
,
qui

dissout dufer , du cuivre
,
duplomb, du mercureet unpeuda

palladium ; le résidu est mis en contact avec l'acide hydro-

clilorique à la température ordinaire
,
qui dissout beaucoup

de fer, du cuivre , im peu de palladium , de platine et de rho-

dium jonrecommencele traitement par l'acide nitrique et par

l'acide hydro-chlorique, jusqu'à ce qu'il n'y ait plus d'ac-

tion ; le résidu contient la majeure partie du rhodium , et du

palladium , du platine , de l'iridium , du chlorure de mer-

cure , du mercure, du chlorure decuivre , du fer etdu cuivre.

On le lave, et on le fait dessécher fortement; il se volatilise

dumercure, du chlorure de cuivre, du chlorure de mercure,

et peut-être un peu d'oxide d'osmium; on le fait cliauffer

à deux reprises différentes avec de l'eau régale concentrée

,

qui en dissout la majeure partie; la portion non dissoute

contient beaucoup d'iridium.

La liqueur obtenue avec l'eau régale qui renferme du pla-

tine, du rhodium , du palladium , de l'iridium, du fer et du

cuivre , est évaporée jusqu'en consistance de sirop , étendue

de dix fois son poids d'eau, et précipitée par une dissolution

concentrée d'hydro-chlorale d'ammoniaque afin d'en pré-

cipiter du platine à l'état d'hydro-chlorate double ; on la fil-

tre , et on l'évaporé de nouveau presque jusqu'à siccité
; on

l'étend d'eau , eiilse sépare encore une portion du mêmesel

,

coloré en rouge-grenade par un peu d'hydro-chlorate d'iri-

idium. Cette liqueur, privée de tout le platine, est rendue

: acide par un peu d'acide hydro-chlorique
; alors on la sa-

ilure par l'ammoniaque , et l'on voit paraître un précipité

(Cristallin^ brillant, d'un beaui'ose. formé par le sous-hydro-

I. 34
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ch\(^YatG àc palladium , qu'il suffit de laver et de calciner

pour en extraire le métal.

La dissolution ainsi précipitée , et qui contient encore

le rhodium et les autres métaux dont nous avons parlé , est

évaporée jusqu'à ce qu'elle puisse cristalliser par refroidis-

sement; on égoutte les cristaux, et on les traite à plxisieurs

reprises par l'alcool à 36°
,
qui dissout les hydro-clilo-

rates de fer , de cuivre et de palladium non séparés , et il

reste ime poudre rouge qui est de l'hydro-chlorate de

rhodimn ammoniacal
; on le dissout dans une petite quan-

tité d'eau et d'acide liydro-chlorique
,
pom' le séparer d'un

peu d'hydro-chlorate d'ammoniaque et de platine qu'il

peut contenir ; on fait évaporer la dissolution , et on la

chauffe jusqu'au rouge pour en avoir le rhodium. Le pro-

cédé dont nous venons d'exposer les détails appartient à

M. Vauquelin. Il en existe un autre de INI. Wollaston , à

i'aide duquel on peut aussi se procurer très-hien ces divers

métaux : il dilfère beaucoup du précédent. (
Voyez Ann. de

Chimie.
)

La liqueur C condensée dans le récipient renferme

beaucoup d'acide et de l'oxide d'osmium -, on sature l'acide

par un lait de chaux , et on soumet le mélange à la distilla-

lion: l'oxide d'osmium se volatilise. ( M. Laugier.)

Des Oxides de la première classe.

Oxide de silicium (silice). On introduit dans u» creu-

set une partie de sable ou de cailloux bien pulvérisés , et

3 parties de potasse ; on chauffe graduellement le mélange

jusqu'au rouge ; la potasse fond
,
perd son eau , se lx)ur-

souffle , et se combine avec la silice. Lorsque la fusion est

opérée , ou du moins que la niassô est en pàtc molle , on la

coule et on la laisse refroidir dans un vase de cuivre ou d'ar-

gent. On la traite dans une capsule par quatre ou cinq fois

son poids d'eau , dont ou élève la température j
ou ûltrc U
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1

dissolution , à laquelle on donnait autrefois le nom de Zi-

tjueur de cailloux (potasse silicée) 5 on y verse assez d'a-

cide sulfurique
,
hydro-chlorique ou nitrique

,
pour satu-

rer la potasse , et l'on obtient un précipité gélatineux de

silice ; on décante la dissolution saline formée ,
et on lave

le dépôt que l'on fait dessécher. Si la dissolution était trop

étendue , et que la silice ne fût pas précipitée par l'acide ,

il faudrait la concentrer par révaporalion.

Oxidede zirconium ( zircone ). On prend du zircon passé

au tamis, et on le fait chauffer jusqu'au rouge avec trois ou

quatre fois son poids de potasse caustique , dans un creuset

de platine; au bout de trois quart-d'heures , on délaie le

produit dans dix ou douze fois son poids d'eau , et on y
verse assez d'acide hydro-chlorique pour le dissoudre en

entier : cette dissolution renferme des hydro-chlorates de

potasse , de zircone , de fer et de silice ; en effet le zircon

donne à Tanalyse 65 de zircone, 33 de silice, et 2 d'oxide

de fer (Klaproth et Vauquelin ) ; il ne peut être dissous par

les acides qu'après avoir été divisé par la potasse ouparun,e

autre substance analogue. On fait évaporer la dissolution

jusqu'en consistance de gelée -, l'hydro-chlorate de silice

se décompose , la silice se précipite , tandis que l'acide so

volatilise -, on traite de nouveau par l'eau, on filtre , et l'on

obtient une dissolution formée des hydro-chlorates de po-

tasse , de zircone et de fer 5 on y verse peu à peu de l'hy-

dro-sulfate sulfuré d'ammoniaque pour en précipiter seu-

lement le feràl'étatd'hydro-sulfatenoir; on a soin de ne pas

< employer vm excès de ce réactif , car il précipiterait aussi

. la zircone 5 on cesse d'en ajouter lorsque le dépôt n'est

iplus noir; alors on filtre la dissolution , et on en précipite

1 1« zircone par l'ammoniaque
,
qui s'empare de l'acide de

ll'hydro-clilorate de zircone; on la lave pour la dcssé-

icher, etc.

Oxide d'aîumiaium (alumine). On verse un excès
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d'ammoniaque dans une dissolution de sulfate acide d'alu-

mine et de potasse ( alun ) 5 le sulfate d'alumine seul est

décomposé, et l'alumine se précipite; on la lave à plu-

sieurs reprises pour dissoudre les sulfates d'ammoniaque

et de potasse, et on la dessèche.

Oxide d'yurium (ytlria). On fait bouillir dans une
6ole une partie âytferbile pulvérisée , avec 4 ou 5 parties

d'acide nitrique im peu étendu d'eau, et l'on obtient des

nilrales d'yttria , de chaux, de mangauèse et de fer solubles;

tandis qu'il reste de la silice et de l'oxide de fer qui n'ont

pas été dissous. L'yiterbite renferme en effet ces diffé-

rens oxides. On décante la liqueur, on l'étend d'eau pour

la filtrer, puis on la mêle avec les eaux de lavage du

résidu. On la dessèche par l'évaporation pour en séparer

l'excès d'acide nitrique, et on traite la masse par l'eau, qui

dissout les nitrates d'yltria, de chaux , de manganèse , et la

portion de nitrate de fer non décomposée par l'action de

la chaleur -, on filtre et on verse dans la dissolution un

grand excès de sous-carbonate d'ammoniaque qui préci-

pite la chaux , le manganèse et le fer à l'état de sous-car-

bonates 5 tandis qu'il reste dans la liqueur du nitrate d'am-

moniaque et du sous-carbonate d'yttria dissous par l'excès

de sous-carbonale d'ammoniaque; on filtre et on fait bouil-

lir la dissolution ; le sous-carbonate d'yttria ne larde pas

à se précipiter à mesure que le sous-carbonate d'anmio-

niaque se volatilise; on lave le précipité; on le dessèche

et on le fait rougir dans un creuset pour en dégager l'acide

carbonique cl avoir Vjtli'ia pure.

On ferait encore les mêmes opérations si Tvlterbiie

contenait de la glucine, excepté qu'il faudrait séparer le

sous-carbouate de glucine du sous-carbonate d'yttria par

une dissolution de potasse qui ne peut dissoudre que le

premier.

Oxide de glucinium (glucine). Ou l'exirail du béril ou
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aîgue-marine ; celui de Limoges est formé
,
d'après M. Vau-

qiielin, de 69 de silice, 16 de glucine, i3 d'alumine>

0,5 de chaux, i d'oxide de fer 5 on le traite par la potasse ,

l'eau et l'acide hycb-o-chloriqtie , comme nous l'avons dit

en parlant du zircon ; on évapore les liydro - chlorates

pour en précipiter la silice en gelée 5 on traite la masse par

l'eau , et on fihre la dissokition composée des hydro-

chlorales de glucine, d'akmiine, de chaux et de fer so-

lubles , on y verse un excès de sous-carbonate d'ammoniaque

qui agit sur elle comme sur la dissolution d'yttria , en sorte

que l'on obtient la glucine en suivant le même procédé.-

Oxide de magnésium (magnésie). On fait bouillir pen-

dant demi-heure une dissolution étendue de sulfate de

magnésie avec du carbonate de potasse pur, et l'on ob-

tient un précipité blanc de sous-carbohate de magnésie,

qu'il suffit de laver ët de calciner dans un creuset pour en

avoir la magnésie. On emploie le plus souvent le sous-

carbonate de potasse du commerce , et l'on agit à froid
;

mais la magnésie obtenue par ce procédé n'est pas aussi

pure.

Des Oxides de la seconde classe.

Oxide de calcium (chaux). Oh fait chauffer dans un

creuset du marbre blanc ( carbonate de chaux
) ; au bout

d'une heure ou deux, si la chaleur a été assez' forte, on

obtient de la chaux pure , car tout le gaz acide carbonique

.s'est dégagé. Une petite quantité d'eau favorise singuliè-

rement cette décomposition , à raison de la tendance qu'elle

a à s'imir avec la chaux. Pour seprocurer la chatix en grand,

on chauffe la pierre à chaux (carbonate) dans des fourneaux

d'une forme particulière, en employant de préférence le bois

vert et humide
,
qui fournit plus d'eau que celui qui est

sec : les phénomènes chimiques sont absolument les

mêmes, 11 est important de ne pas trop chauffer la pierr*
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lorsqu'elle contient de la silice , car il se formerait une
espèce de frite , et la chaux ne serait plus propre aux cons-

tructions 5 il faut cependant la calciner assez poiu" lui faire

perdre tout l'acide carbonique qu'elle renferme.

Oxide de strontium et Protoxide de barium (stron-

tiaue et baryte)'. On fait rougir dans un creuset de platine

du nitrate de strontiane ou de baryte purs.
( Voyez Prépa-

ration de ces nitrates.) Ces sels fondent; leur acide se

décompose en oxigène et en acide nitreux , et il ne reste

que la baryte ou la strontiane sous forme d'une masse

poreuse -, on les retire et on les conserve dans des flacons

bouchés à l'émeri. Si on faisait l'opération dans un creu-

set de Hesse , ses parois seraient attaquées , et il faudrait

le casser et faire bouillir les fragmens avec de l'eau dis-

tillée pour dissoudre au moins une partie de l'oxide qui

y est fortement attaché. Deutoxide de barium. On peut

•jse le procurer en chauffant le protoxide avec du gaz oxi-

gène renfermé dans une cloche courbe
,
disposée sur la

ruve à mercure.

Protoxides de potassium et de sodium. On met en con-

tact avec le gaz oxigène des lames minces de potassium

ou de sodium à la température ordinaire 5 ces métaux sont

Iransfonnés en protoxide lorsque le poids du métal est

augmenté d'im dixième.

Deutoxides de potassium et de sodium.. On les obtient

en faisant agir le gaz oxigène desséché sur le métal : cclui-ei

passe d'abord à l'état de protoxide , et se transforme ensuite

en deutoxide; on doit éviter d'employer l'air
,
qui contient

toujours de l'acide carbonique. .

Deutoxides de potassium et d^e sodium contenant de

Teau (potasse et soude). On prépare la potasse en pro-

jetant dans une bassine de fonte presque rouge un mélange

pulvérulent fait avec une partie de nitrate de potasse et

deux parties de tartre (lartratc acidulé de potasse); ces

/
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denx sels se décomposent avec dégagement de calorique et

de lumière, et il y a formation d'eau , d'acide carbonique,

de gaz azole , etc. Le résidu blanc est du sous-carbonate

de potasse , contenant peut-être un peu de tartrate ou de

nitrate de potasse. Dans cette expérience l'oxigène de l'acide

nitrique se combine avec l'hydrogène et le carbone de

Tacide tartarique , el la potasse des deux sels s'unit à

l'acide carbonique provenant de l'action de l'oxigène sur

le carbone.
(
Voyez Tartrate acide de potasse , tome IL )

On fait bouillir ce sous - carbonate de potasse avec un

poids de chaux vive égal au sien , et 1 2 ou 1 5 parties

d'eau ; il se forme du sous-carbonate de chaux insolidile

,

et la potasse reste en dissolution ; on filtre à travers ime

toile , et on fait bouillir le précipité qui reste sur le filtre

avec une nouvelle quantité d'eau , afin de dissoudre toute

la potasse. Dans cet état, la liqueur ne doit pas ou presque

pas précipiter par l'eau de chaux 5 si elle précipite, on doit

la faire bouillir de nouveau avec de la chaux
,
pour en

séparer tout l'acide carbonique; alors on la fait évaporer

à grand feu jusqu'en consistance de sirop ; on la laisse

refroidir jusqu'à ce qu'elle soit à 5o° ou 60"
, et on l'agite

avec trois ou quatre fois son poids d'alcool à SS*'
,
qui ne

dissout que la potasse pure. On enferme cette dissolution

dans des flacons , où elle reste pendant quelques jours ,

afin de laisser déposer les matières insolubles qu elle peutf

contenir ; ces opérations doivent être faites avec prompti-

tude, pour que la potasse n'absorbe pas l'acide carbonique

de l'air. On décante , au moyen d'un siphon rempli d'es-

prit-de-vin , l'alcool potassé , et on le fait chauffer dans unef

cornue de verre , à laquelle on adapte un récipient tubulé

que l'on a soin de refroidir -, l'alcool se volatilise , vient

se condenser dans le récipient, et la liqueur se concentre ;^

lorsqu'elle est rc'duite à-peu-près au quart de son volume

primitif, on la fait évaporer à grand feu dans une bassine
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d'argent pour la dessécher , la fondre et la couler dans une
autre bassine du même métal ou de cuivre, bien sèche ; on

la concasse,, et on la renferme sur-le-champ dans des fla-

cons bouchés à l'émeri.

Si , comme on le fait habituellement , on se sert de

potasse du commerce
,
composée de sous-carbonate de

potasse, de sulfate
,
d'hydro-chlorate de potasse, de silice

,

d'oxides de fer et de manganèse , et quelauefois d'un peu

de sous-carbonate de soude , on doit la soumettre aux

mêmes opérations; on la fait dissoudre dans de l'eau, et on

la traite par la chaux
,
qui ne lui enlève que l'acide carbo-

nique , en sorte que le liquide provenant de ce traitement

est formé de potasse et des autres produits que nous venons

de nommer. Ce liquide fournit
,
par l'évaporation , la pierre

à cautère, dont on extrait de la potasse pure au moyen de

l'alcool : à la vérité cette potasse contiendrait de la soude

si le sous-carbonate du commerce renfermait du sous-car-

bonate de soude. On prépare la soude en faisant subir les

mêmes opérations au sous-carbonate de soude que l'on

trouve dans le commerce.

Tritoxides de potassium et de sodium. On obtient ces

oxides, en faisant chautfer le métal avec mi excès de gaz

oxigène pur , dans une cloche courbe et sur le mercure.

Verre. On prépare le verre en cliaulTant fortement du sable

blanc ou coloré avec des matières alcalines qui , comme nous

l'avons dit, sont très-fusibles
;
ensorteque l'on doit regarder

ce produit comme un composé de silice et d'un ou de deux

alcalis ; il entre aussi quelquefois dans sa composition du

protoxide de plomb , de l'oxide de manganèse , etc. On
trouvera des déiails sur les opérations mécaniques qui

constituent l'art de la verrerie dans le TraitédeM Loisel ;

nous nous bornerons ici à indiquer, d'après cet auteur
,

les proportions des matériaux propres à fournir les prin-

cipales variclcs de verre.
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Glaces de Samt-Goùin. Sable blanc, 100 parties 5 chaux

éteinte à l'air , 19. parties 5 sel de soude calciné contenant

beaucoup de sous-carbonate de soude
, 4^ à parties ^

calcin , ou rognures de verre de la même qualité que les

glaces , 1 00 parties : on ajoute quelquefois 0,^5 de peroxide

de manganèse pour enlever au verre la couleur jaune qu'il

peut avoir.

Glacescommunes. Sable, 100 parties 5 soude brute pul-

verisee , 100 parties
5
rognures ou calcm , 100 parties;

peroxide de manganèse, o,5 à i.

f^erre à bouteilles. Sable, 100 parties ; soude brute de

vareck , 200 parties -, cendres neuves , 5o parties; cassons

de bouteilles, 100 parties.

pierre de cristal on flint-glass. Sable blanc, 100 par-

lies ; minium (deutoxide de plomb), 80 à 85 parties
;
po-

tasse du commerce calcinée et un peu aérée, 35 à par-

ties ; nitre de première cuite, 2 à 3 parties; peroxide de

manganèse, 0,06: on ajoute aussi quelquefois, oxide blanc

d'arsenic, o,o5 à o^i ; ou bien la même quantité de sul-

fure d'antimoine.

Verres colorés. L'art d'obtenir les verres colorés consiste

à mêler avec les matières qui constituent le verre ordi-

naire , une très-petite quantité d'un oxide métallique co-

loré : ainsi les oxides de cobalt colorent en bleu , le

peroxide de manganèse en violet , le pourpre de Cassius

uni au peroxide de manganèse , en rouge ; l'oxide de

. chrome en vert : on obtient aussi une nuance verte avec

1 un mélange d'oxide de cobalt et de chlorure d'argent ou
I de veiTC d'antimoine , ou bien encore avec uu mélange

d'oxide de fer et d'oxide de cuivre, etc.

Azur. Nous avons dit, à l'article Cobalt., que l'azur est

lunveire bleu pulvérisé, composé de silice, de potasse

t et de protoxide de cobalt : pour l'obtenir , on grille la

I mine de gobait réduite en poudre et séparée des matières
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terreuses. Celte mine est le plus souvent formée de cobalt,

de fer , de souille et d'arsenic. Par le grillage ces deux
dernières substances se transforment en gaz acide sulfureux

et en deutoxide d'arsenic qui se volatilisent
; le fer et le

cobalt passent à l'état d'oxide ; on les fait fondi-e avec 3

parties de potasse et autant de sable pvu, et l'on ne tarde

pas à obtenir un verre bleu connu sous le nom de smalt.

On le met dans l'eau froide lorsqu'il est encore chaud, et

on le broie entre deux meules 5 ainsi broyé , il est agité

dans des tonneaux remplis d'eau; on décante le liquide

trouble , et il se dépose une poudre que l'on désigne sous

le nom d'azuT'. Il est évident que ce produit sera d'au-

tant plus fin que le liquide aura été décanté plus tax'd
;

car alors les parties les plus pesantes auront eu le temps de

se précipiter au fond des tonneaux. L'azm- est d'autant

plus bleu qu'il contient plus d'oxide de cobalt et moins

d'oxide de fer.

JEmaiix. On donne le nom à^émail à des produits vi-

trifiés
,
transparens ou opaques , incolores ou colorés , for-

més principalement par le protoxide de plomb -, ceux qui

aont opaques contiennent de l'oxide d'étain -, ceux qui sont

colorés renfermentun oxidemétallique coloré. Émail blanc.

On fait chauffer , avec le contact de l'air, 100 parties do

plomb et i5 à 40 parties d'étain -, lorsque ces métaux sont

transformés en oxidcs , on fait fondre dans un four deliiience

100 parties du produit avec 25 ou 3o parties de sel com-

mun, parties de sable et aS parties de talc (Clouet). Oa

s'en sert pour vernir la faïence , etc.

Poterie. Ou donne le nom de poterie à tous les vases

faits de terre argileuse cuite. Toutes les poteries sont es-

sentiellement formées d'alumine et de silice; quelques-unes

d'entre elles contiennent de la chaux et du fer oxidé. ÎSous

allons jeter un coup-d'œil siu- les diverses préparations gé-

nérales que l'on fait subir 4ux terres à poterie lorsqu'on

r
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weut en faire des vases. i°. On les lave pour en séparer les

jparties 'grossières , et surtout l'excès de silice. 2°. On les

imêle avec diverses espèces de terres ou de cîtnens pour

ten faire une pâle. 3°. On laisse macérer la pâte 5 on la

Ihroye, on la corroie, c'est-à-dire, on l'étend en la com-

{primant et en la repliant sur elle-même plusieurs fois pour

Uni donner du liant et de l'homogénéité. 4°' On fait les

]
pièces. 5**. On les ci;it pour les rendre plus denses et plus

(dures. 6°. On recouvre la plupart d'entre elles d'une cou-

^verte que l'on appelle 'vernis, et qui n'est autre chose

(qu'un verre métallique ou terreux, coloré ou incolore^

Itransparent ou opaque , et très-fusible.

Kous allons suivre , dans l'exposition des particularités

?sur l'art du potier, le travail de M. Brongniart, directeur

(de la manufacture de porcelaine de Sèvres. Ce savant divise

lies poteries en deux classes : lesfaïences et les porcelaines.

ILes premières sont les poteries proprement dites, les terres

(de pipe et les grès ; les secondes sont les porcelaines dures

(et tendres.

Faïence. Le caractère distinclif des faïences est d'avoir

mne pâte toujours opaque et de se cuire convenablement

jsans éprouver de ramollissement. Cette classe comprend la

Ifaïence fine, appelée aussi terre de pipe, les creusets, les

jpoteries rouges , les alcarazas ou vases à rafraîchir , les

ifaïences communes et les grès. La terre depipe est com-

]
posée d'une argile liante, infusible, exempte de fer, ordi-

mairement incolore, et de silex noir (pyromaque) broyé.

.Après avoir bien lavé ces deux matières , on fait une pâle-,

; avec un mélange de 4 parties d'argile et d'une partie de

: silex; on la fait sécher en la chauffant ou en la mettant

- dans des moules de plâtre bien sec qui a la faculté d'ab-

:sorber l'humidilé; on la pétrit fortement en faisant mar-
' cher dessus des ouvriers à pieds nus

,
puis en agissant

comme pour la pâle de farine
j oJa. l'abandonne pendanl
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plusieurs mois dans des caves liumides, où elle s'altère,

noircit et répand une odeur fétide. Ces opérations étant

faites, on la façonne et on la cuit dans un four, en la

faisant chauffer pendant heures environ-, on recouvre

la pièce cuite d'un vernis composé de minium , ou plutôt

de sulfure de plomb, de silice et d'un alcali fixe^ pour

cela on fait fondre, dans le four à polei'ie, les matériaux

qui composent ce vernis; on le pulvérise très-finement et

on le met dans de l'eau 011 il est suspendu à l'aide du

mouvement et d'un peu d'argile; alors on plonge dans ce

liquide trouble la pièce cuite , qui , étant poreuse , absorbe

l'eau et ime portion du vernis pulvérisé ; on la retire de

l'eau et on la reporte au feu pour faire fondre le vernis.

Les creusets de Hesse sont formés de 2 parties de sable

d'une moyenne grosseur , et d'une partie d'argile ;
ils ré-

sistent très-bien aux changemens de température et sont

infusibles; cependant ils sont attaqués et dissous par les

verres de plomb. On fait aussi des creusets avec 2 parties

d'argile pure et une partie de ciment U'ès-cuit de cette

même argile; ils résistent beaucoup plus à l'action des

verres alcalins, à la fusion desqtiels ils servent, hes poteries

rouges sont les petits pots à fleurs, les terrines et autres

poteries communes, les vases étrusques, etc. Elles sont

formées d'une argile ferrugineuse, lavée, broyée, et dé-

graissée par une quantité suffisante de sable ou de ciment

de cette même poterie. Lorsqu'elles sont destinées à conte-

nir de l'eau, on les enduit intéiieurenieni d'imc couverte

de verre de plomb pour que le liquide ne passe pas à

travers leurs porcs; on applique souvent sur leur surface

externe dos couleurs métalliques, qu'il suffit de faire

fondre. Alcnrazas , ou vases à rafraîchir. On les pré-

parc avec une argile rendue poreuse et perméable par une

grande quantité de sable , ou par une très-légère cuisson
;

le sel commua n'est pas nécessaire ; le degré de chaleur
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convenable pour les cuire n'est même pas sxiffisant pour

volatiliser ce sel. Les faïences communes sont composées

de 3 parties d'une argile s^ouveut ferrugineuse
, quelque-

fois calcaire, et de 2 parties d'un sable contenant de

l'oxide de fer, \m peu d'argile et quelquefois même de la

cbaux. La pâte qui constitue les pipes est la même que

celle des faïences fines , mais elle est moins cuite et sans

couverte. Les grès sont des faïences à pâte compacte , assez

bien cuites pour n'être point rayées parle fer, et qui ne

reçoivent pas ordinairement de couverte de plomb ( Bron-

gniart )•, ils sont formés d'une argile très-plastique et fine,'

peu ferrugineuse , contenant naturellemént une assez

grande quantité de sable fin , et ne renfermant presque

point de chaux.

Porcelaines. Le caractère essentiel des porcelaines est

d'avoir une pâte qui se ramollit en cuisant et qui acquiert

une certaine demi-transparence. On connaît deux espèces

de porcelaine : l'une est dure, l'autre est tendre 5 la pre-

mière jouit des caractères que nous venons d'indiquer 5 elle

est foi'mée de kaolin
,
espèce de sable argileux , infusible ,

conservant au plus grand feu sa couleur blanche
; et d'un

fondant appelé pétunzé ^ sorte de roche feldspathique,

quartzeuze
,
composée de silice et de chaux. La porcelaine

tendre a une pâte plus vitreuse, plus transparente, plus

fusible, mais moins dure et moins fragile; elle est formée

d'une frite vitreuse, rendue opaque et moins fusible par

l'addition d'une argile marneuse très-calcinée •, son vernis

est composé de silice , d'alcali et de plomb.
( V^oj. ,

pour les

détails des diverses opérations, l'article Argile de M. Bron-

gniart, Dictionnaire des Sciences naturelles ^ t. IIL )

Des Oxides de la troisième classe.

Protoxide de manganèse. On décompose la dissolu-

ttion de proto-sulfate ou de proto-hydro-chlorate de man-
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gauèsc par la potasse, la soude ou l'aninioniaqUG
5 ou lave

l'oxide précipité avec de l'eau privée d'air , et on l'en*

ferme dans des flacons bouchés à l'éineri. Deuloxide. On
cliaulle pendant une heure et jusqu'au rouge blanc, le

tiùtoxide purifié; il se dégage du gaz oxigène, et il est ra-

mené au deuxième degré d'oxidatiou. Tritoxide. On le

trouve dans la nature , mais il n'est pas pur. On le prive

du cai^bonate de fer et de chaux qu'il renferme presque

toujours, en le faisant digérer pendant 20 ou 25 minutes

avec de l'acide hydro-chlorique liquide étendu de son

poids d'eau
,
qui décompose ces carbonates et dissout la

chaux et le fer; on décante la dissolution et on lave le

résidu.

Oxide de zinc (fleurs de zinc). On fait fondre le mêlai

dans un creuset 5 il ne tarde pas à être oxidé par l'air et à

donner des flocons blancs qui s'attachent aux parois du

cieuset, et que l'on enlève avec une spatule à mesure qu'ils

se forment.

Protoxide de fer. On l'obtient en décomposant le

proto-sulfate de fer par une dissolution de potasse ou de

soude , et en lavant le précipité avec de l'eau privée d'air.

On doit l'enfermer dans des flacons bouchés à l'émeri.

Deutoxide. Il se forme toutes les fois que la vapeur

de l'eau est décomposée par le fer.

Tritoxide. On l'obtient ,
1° en chauflant le fer jus-

qu'au rouge cerise avec le contact de l'air ;
2° en décom-

posant les irito-sels de fer par la potasse^ et lavant le pré-

cipité; 3** en traitant le fer par l'acide nitrique et décom-

posant le nitrate par la chaleur -, 4" «"^ décomposant le

protCKsulfate de fer. (
Voyez § 344* )

Protoxide d'étain. On le précipite du proto-hjdro-

chlorate d'étain par l'ammoniaque, et on le lave.

Deutoxide. On le prépare en traitant Téwincn grenaille

par l'acide nitrique bouillant ; il se produit une vive cfTcr-
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vescence et l'oxide est formé j on le lave et on le fait

sécher.

Des Oxides de la quatrième classe.

Oxîde d'arsenic (acide arsenieux ). Lorsqu'on grille les'

tnines de cobalt arsenical , l'arsenic passe en partie à l'état

d'oxide blanc volatil
,
qui se sublime \ mais comme cet

oxide n'est pas pur , on le sublime de nouveau dans des

eucurbites en fonte.

Acide arsenique. On fait chauiFer dans une cornue de

verre , à laquelle on adapte une allonge et un récipient bitu-

bulé , un mélange d'une partie d'oxide d'arsenic bienpul-

véi'isé , de 2 parties d'acide hydro-cliloriqu6 liquide con-

centré , et de 4 parties d'acide nitrique à 34*^. L'oxide qui

,

à raison de sa force de cohésion, n'enlèverait Toxigène à

l'acide nitrique qu'avec difficulté, se dissout dans l'acide

hydro-chlorique , se divise , et peut alors être transformé eu

acide au moyen de l'oxigène de l'acide nitrique : aussi se

dégage-t-il beaucoup de gaz nitreux. Lorsque la liqueur est

presqu'en consistance sirupeuse , on la l'etire , et on con-

tanue à l'évaporer dans une capsule de porcelaine : le produit

solide que Ton obtient est l'acide arseiaique.

Oxide de chrome. On introduit du chromate de mer-

cure dans une petite cornue de grès , dont le col se rend

dans une allonge à l'extrémité de laquelle est attaché un
[petit nouet de linge qui plonge dans l'eau 5 on chauffe gra-

duellement la cornue jusqu'au rouge 5 le sel se décompose,

et l'on obtient de l'oxide de chrome fixe qui reste dans la

cconme, du gaz oxigène qui se dégage , et du mercure qui

«se volatilise et se condense.

Acide chromiqiie. On fait dissoudre le chromate de

tbarytc récemment préparé
(
a'Oj^e^ pag. 597 ) dans de l'acide

nitrique faible , et on y verse peu à peu de l'acide sulfu-

irlquc étendu d'eau j il se forme un précipité de sulfate de
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baiyte*, on filtre, et on fait évaporer doucement la liqueur

jusqu'à siccité^ l'eau et l'acide iiitriquese volatilisent, taudis

que Tacide chromique reste
,
pourvu qu'on ne chauffe pas

assez pour le décomposer. On doit garder une portion

de cliromate de baiyte pour s'en servir dans le cas où l'on

aurait employé trop d'acide sulfurique , ce que l'on recon-

naîtra au moyen d'un sel soluble de 'oaryte, qui formera

dans l'acide chromique un précipité blanc de sulfate de

baryte, insoluble dans l'eau et dans l'acide niu-ique.

Oxide de moljbdène. On plonge mie lame de zinc

dans une dissolution d'acide niolybdique^ celui-ci cède au

métal une portioîi de son oxigèue, et l'oxide bleu se pré-

cipite.

udcide molyhdique. On fait griller, à une douce cha-

leur , le sulfure de molybdène pulvérisé ; on l'agile sou-

vent afin de mettre toutes ses parties en contact avec l'air;

il se forme du gaz acide sulfureux qui se dégage , et de

l'acide molyhdique qui reste avec un peu de sulfure nou

décomposé on fait chauiïer le résidu avec une dissolutiom

de potasse ; le molybd:ite obtenu est décomposé par l'acide

nitrique, sulfurique ou hydro-chlorique
,
qui s'emparent

de la potasse et précipitent l'acide.

uicide tungstique. On fait chauffer pendant deux heures

une partie de wolfram pulvérisé et séparé de sa gangue

(mine composée principalement d'acide tungstique, d'oxide

de fer et d'oxide de manganèse), avec cinq ou six fois soa

poids d'acide hydro-chlorique liquide, qui dissout les

oxides de fer et de manganèse , et laisse l'acide tungstique

sous la forme d'une jîoudre jaune ; mais il est mêlé avec ua

peu de gangue et avec du wolfram non décomposé; on le

lave et on le fait dissoudre h froid dans l'ammoniaque; on

filtre et on évapore le lungslate qui a clé produit
;
lorsqu il

est sec , on le chauffe dans un creuset pour en volatiliser

l'ammoniaque , et Tacide reste pur.
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'Acide columhique. On foit fondre dans un creuset

d'argent une partie de columbatede fer, de manganèse ou

d'yttria (les seuls que l'on trouve dans la natuie ) avec

2 parties de potasse. On dissout dans Feau bouillante le

columbate de potasse qui en résulte-, on le filtre, et on en

précipite l'acide columhique au moyen de l'acide nilriqu^e
5

on lave l'acide précipité.

Protoxide d'antimoine. On traite par l'eau le proto-

hydro-chlorate d'antimoine solide , et l'on, obtient un sur-

hydro-chlorate solubleetun sous-hydro-chloiate blanc in-

soluble î on décompose celui-ci avec de l'ammoniaque

,

qui s'empare de tout l'acide hydro-chlorique , et laisse le

protoxide
,

qu'il suffît de laver et de faire sécher pour

l'avoir pur. Deutoxide ( fleurs d'antimoine ). On trans-

forme l'antimoine en deutoxide en le chauffant avec le

' contact de l'air
5
pour cela on introduit de l'antimoine dans un

( creuset long ,
que l'on recouvre d'un autre creuset à-peu-près

(de même capacité , et que l'on assujettit au moyen d'un lut

argileux , en laissant pourtant une ouverture qui donne

îaccès à l'air," on place dans un fourneau à réverbère celui

(qui renferme l'antimoine, et on le dispose de manière qu'il

tfasse un angle de 4^° avec le sol , et que l'extrémité par

Uaquelle il communique avec l'autre soit hors du fourneau

cd'environun pouce; le fond du creuset supérieur doit être

fpercé d'un petit trou 5 on fait fondre l'antimoine
5 l'oxide

sse forme, se réduit en vapeurs et se condense dans le creuset

supérieur
,
que l'on peut faire communiquer encore avec

'n autre creuset qui se trouvera plus éloigné du foyer , et

.^i par conséquent favorisera la condensation. On peut

încore obtenir ce deutoxide comme celui d'étain , en traitant

'antimoine par l'acide nitrique.

Oxide d'urane. On le prépare en versant une dissoluiica

lie potasse ou de soude dans du nitrate d'urane, et en lavant

.'oxide précipité.
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Les deux oxides de cerium s'obtiennent en décomposant

les proto ou les deuto-sels par Tammouiaque
, qui en pié-

çipile l'oxide, et en lavant le précipité.

Protoxide de cohalt. On se le procure en décomposant un
sel de cobalt par Ja polafsse ou par la soude. Dcutoxide.

On transforme le protoxide en deutoxide en le £aisaut rou-

gir dans un têt exposé à l'air, jusqu'à ce qu'il soit noir.

Oxide de titane. On le sépare des sels de titane par

l'ammoniaque.

Oxide de hismutli. Il s'obtient de la même manière que

le protoxide d'antimoine.

Protoxide de cuivre. Lorsqu'on met le proto-hydro-

çbloi'ate de cuivre blanc et insoluble, dans une dissolution

de potasse ou de soude, on enlève l'acide au sel et le pro-

toxide orangé est mis à nu 5 on décante la liqueur et on

lave le précipité. Deutoxide. On le sépare d'un deuto-sel

de cuivre par une dissolution de potasse ou de soude
5 ou le

lave et on le fait dessécher.

Oxide de tellure. On agit de la même manière sm- un sel

de tellure lorsqu'on veut en obtenir l'oxide.

Protoxide de plomb (massicot). On le prépare, i'' en

cbauQant Je plomb avec le contact de l'air: 2° en ramenant

par la chaleur le deutoxide à l'état de protoxide. Deutoxide

(
minium). On l'obtient aussi au moyen de l'air. On com-

mence par fondre le plomb dans un fourneau à réverbère

dont l'aire est concave
;

lorsqu'il est à l'élat de protoxide

jaune, on le laisse refroidir , ou le triture , et on l'agite dans

des tonneaux avec une certaine quantité d'eau , afin d'en

séparer les portions de plomb qui n'ont pas été oxidées
;

le métal
,
plus pesant que l'oxide , ne tarde pas à se pré-

cipiter, tandis que celui-ci reste suspendu dans l'eau ^ on

ic ramasse , on le fait séclier et on le met de nouveau dans

le four sous la forme de couclies minces , afin qu'il pré-

sente plus de surface
5 ou clèv« la température presque
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jusqu au rouge brun , etTon obtient , au bout de 4o à 4B heu-

res , le deutoxide rouge ; on le laisse refroidir et on le passe

au tamis : cependant il n'est pas pur : il eontient presque

toujours un peu de protoxide de plomb
, et assez sou-

vent du deutoxide de cuivre^ on letraitepar l'acide acétique

aftaibli
,
qui ne dissout, à l'aide d'une douce chaleur, qua

les deux oxides qui altèrent le minium. Tntoxide ( oxide

puce). On le prépare en faisant chauflfer le deutoxide

avec 5 à 6 parties d'acide nitrique étendu de son poids,

d'eau ; il se forme du proto-nitrate de plomb sohible et du

tritoxide qui reste au fond du matras, et qui doit être lava

avec de l'eau chaude (Voyez Minium, § 4^0 ).

Des Oxides de la cinquième classe,

Uoxide de nickel s'obtient comme le protoxide da

cobalt.

Protoxide de mercure. Cet oxide ne peut pas èlra

(obtenu
,
d'après les expériences de M. Guibourt. La poudre

moire que l'on sépare en décomposant un proto-sel de

imercure par la potasse , est un mélange de deutoxide et

I de mercure très-divisé. Deutoxide. On le prépare, eu

(décomposant dans une fiole , à une chaleur voisine du

irouge brim , du nitrate de mercure : on l'appelle , dans e©

iCSiS , précipité rouge : si l'on chauffait trop fortement on le

ttransformerait en oxigène et en mercure 5
^" en versant de

lia potasse , de la soude ou de la chaux dans une dissolution

dd'un deuto-sel de mercure^ 3*^ en chaulïimt pendant 10 ,

112 ou i5 jours le mercure avec le coniact de l'.iir, et de

janière à le faire entrer presqu'en ébulliiion. On donnait

autrefois à l'oxide préparé par ce moyen le nom de pré-

cipité per se, et celui d'enfer de Boyle au matras qui ren-

"cerraait le métal.

Oxide d'osmium. On peut se le procurer , i** en chauf-

jjjMa'aot jusqu'au rouge brun une cornue contenaut unaiélango



54* l-REMlÈnE PARTIE.

de nitrate de potasse et d'osmium métallique ou du résidu

noir et pulvérulent B dont nous avons parlé à l'article

Extraction duplaùne
(
pag. ) : il se forme dans tous les

cas de l'oxide d'osmium volatil ; a*' suivant M. Laugier , on
peut se le procurer en saturant par un lait de chaux la li-

queur C, qui provient du traitement de la mine de plaiinii

et qui le renferme.
( Voyez pag. 53o. )

Des Oxides de la sixième classe.

A Taide des dissolutions dépotasse ou de soude, on sépare

Voxide d'argent du nitrate , et les oxides de rhodium , de

palladium et (ïiridiuni des hydro-chlorates. L'eau de baryte

précipite Voxide d'or de l'hydro-chlorate
, pourvu qu'on

fasse chauffer le mélange 5 enfin le protoxide et le deu-

îoxide de platine peuvent être obtenus
,
d'après M. Ber-

zelius , le premier en traitant le sous-hydi'o-chlorate de

protoxide de platine par un grand excès de potasse ou de

soude , et le deutoxide , en décomposant le deuto-sulfate

de platine par le sous-carbonate de poiasse . et en ne re-

cueillant que le premier précipité , car celui qui se forme

en dernier lieu est un sulfate à base de poiasse et de platine.

Des PhospJiures métalliques.

On ne peut pas employer le même procédé pour com-

biner le phosphore avec tous les métaux susceptibles de

former des phosphures. Il est cependant permis d'établir que

presque tous les phosphures peuvent être obtenus en faisant

^fondre le métal s'il est facilement fusible, ou en le faisant

rougir s'il fond difficilcmenl , ot en le meltanl ou contact

avec de petits fragmens de phosphore. En parlant de

l'action de ce corps sur chaque mélal en particulier, nous

avons eu soin d'indiquer 1rs prérantînns qu'il faut prendre

pour parvenir à le combiner avec quclques-uus d entre
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eux , tels que le zinc , le potassium , le sodium , le mer-

cure et l'arsenic. (Voyez Action du phospJiore sur ces mé-

taux. )

Les métaux très-oxidables qui peuvent décomposer l'a-

cide phosphorique vitreux, tels que le fer, Tétain , le man-

ganèse , etc. , se transforment en phospliures et en phos-

phates lorsqu'on les fait rougir avec cet acide dans un creu-

set deHesse; le phosphure fond et forme un culot métal-

lique , tandis que le phosphate reste à la surface.

Presque tous les métaux peuvent passer à l'état de phos-

phure lorsqu'on les chauffe fortement avec de l'acide phos-

phorique vitrifié et du charbon , car celui-ci s'empare de

l'oxigène de l'acide , et met le phosphore à nu.

Des Phosphures de chaux , de baryte et de strontiane.

On met au fond d'un tube de verre recouvert d'un lut ar-

gileux et fermé par un bout, environ un gros de phosphore

coupé en petits morceaux , et par-dessus 2 ou 3 gros de

chaux, de baryte ou de strontiane finement pulvérisées; on

dispose le tube dans un fourneau de manière à en faire passer

l'extrémité inférieure d'environ un pouce à travers la grille
;

on met quelques charbons rouges autour de la partie du

tube qui contient l'oxide, et on élève la température jusqu'à

lefaire rougir 5 alors on réduit le phosphore en vapemàTaide

d'autres charbons dont on entoure la partie inférieiu-e du
tube qui est au-dessous de la grille ; le phosphore traverse

l'oxide , se combine avec lui et forme le phosphure dont

nous parlons : l'excès de phosphore se répand dans l'air , on

absorbe l'oxigène et produit une flamme très éclatante.

Des Sulfures métalliques.

On peut les obtenir, 1 " en faisant fondre le métal dans ma

cteuset s'il est facilement fusible , et en y ajoutant, du



soufre , et s'il ne fond que difficilement
, en projetant

dans un creuset rouge un mélange de soufre et du métal pul-

vérisé : dans tous les cas , il faut continuer à chauffer pen-

dant quelque temps. On opère dans des vaisseaux fermés

si le métal est très - oxidablc
,
par exemple , si on agit

sur le potassium ou sur le sodium. On peut faire les

sulfures des métaux des quatre dernières classes en expo-

sant à une température élevée leurs oxides mêlés avec du

soufre
5
l'oxigène se porte sur une portion du soufre pour

former de l'acide sulfureux qui se dégage , et le métal se

combine avec l'autre portion de soufre. 3^*. On obtient un

assez grand nombre de sulfures métalliques , formés par les

îîiétaux des trois dei^nières classes, en décomposant leurs

dissolutions parles bydro-sulfates solubles de potasse, de

soude et d'ammoniaque , et quelquefois même par l'acide

liydro-sulfurique. (Voy. Hjdro-suljatns
^
page 208. )

Les sulfures depotassium et de sodium se préparent par

le premier procédé , ou bien en faisant chaufTer les métaux

avec du gaz acide hydro-sulfurique \ ils s'emparent , dans ce

cas, du soufre et mettentl'hydrogène à nu. Sulfure de man-

ganèse : par le deuxième procédé , en chauilant le peroxide

de manganèse avec du soufre. Sulfures dezincei defer: par le

premier et par le deuxième procédés. Proto-sulfure d'eJain :

pai le [>remicr procédé. Deuto-sulfure d'étain (ormussif),'

On l'obtient, 1° par le deuxième procédé; 2° eu chauffant

parties égales d'étain et de sulfure de xncrcure (cinnabrc);

i'étain s'empare du soufre , et le mercure est mîs à nu; 3" on

fait le plus ordinairement un mélange d'une partie cl demie

de soufre , d'une partie d'hydro-cldorate d'ammoniaque, et

d'une partie d'tm alliage composé de parties égales d'étain

et de mercure ; on le réduit en poudre line ; on l'introduit

dans nn rreuscl que l'on soumet pendant plusieurs heiU'es

à l'arfion d'une douce chaleur , et l'on obtient l'ormussif

gouR la forme d'une masse jaunàue légère; le mercure qui
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rntre clans Li composition de Valliagoie sert qu'à le rendre

fragile, et par conséquent fcU-ileà pidvériscr. Sulfure d'arse-

nic jaune (orpiment). Ou le prépai'e par le deuxième procé-

dé , ou bien eu faisant passer du gaz acide hydro-sulfuriquc

à travers une dissolution aqueuse de deutoxide d'arsenic.

Sulfure de molyhdene : par le premier et par le deuxième

procédés. Les sulfures d'antimoine , de Insniulh, de cuivio

et de plonih s'obtiennent par les trois procédés décrits
(
pag.

549 ). Sulfurede me/"cz/re( ciimabre ). Onfait fondre le sou-

fre dans un creuset ou dans une bassine de fonte -, on y ajoute

3 ou 4 parties de mercure que l'on fait passer à travers une

peau de chamois , ce qui forme une pluie mercurielle extrê-

mement fine , et l'on obtient une masse noirràtre appelée

éthiops de mercure , et qui avait été regardée jusque dans

ces derniers temps comme un sulfui^e particulier. On fait

chauffer cette masse dans un matras de verre à long col, luté

extérieurement
; le cinuabre se sublime sous la forme de

belles aiguilles violettes , tandis que l'excès de soufre se

dégage. On peut aussi préparer une certaine quantité de

ce sulfure en agitant pendant long-temps du niercure métal-

lique avec une dissolution d'bydro-sulfate sulfuré : en effet la

soufre en excès se porte si\r le métal , le noii'cit d'abord , et ne

tarde pas à le faire passer au violet
5 on parvient

,
par co

moyen , à décolorer riiydra-sulfatc sulfuré , et à le trans-«

. former en hydro-sulfate simple. Sulfure d'argent. On 1®

prépare par les trois procédés indiqués ( pag. 549 ). Sulfure

de nickel et de tellure : par le premier et par le deuxième

procédés. Sulfure de tungstène , dc. cérium, àeeobalt et de

titane: par le deuxième procédé. Sulfures de palladium
,

de rhodium
, de platine et à'iridiuju.

( Voyez l'histoire d«

ces métaux.
)

Oxides sulfurés alcalins ((oies de soufre). ï». Onehauffô
ensemble dans un creuset parties égales de soufre pulvérisé

«t de sous-caibouatc do potasse , ou de sous-carbonaie de
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soudc^ OU de chaux vive , ou de baryte , ou de strontiane :

on peut même, à la rigueur, se servir des sous-carbouates

de ces trois derniers oxides. On fait rougir le mélange

pendant une heure environ; on le coule sur une table de

marbre; le produit refroidi constitue l'oxide sulfuré ( foie

de soufre ) ; on l'enferme dans des flacons bien secs , et on

le conserve à l'abri du contact de l'air : dans ces expé-

riences, le soufre se combine avec l'oxide, et en dégage

l'acide carbonique. M. Vauquelin vient de prouver qu'il faut

au moins une partie de soufre pour une de sous-carbonate

de potasse. 2°. On peut également obtenir ces oxides sul-

furés en décomposant dans im creuset les sulfates de potasse

,

de soude , de baryte , de strontiane et de chaux , réduits ou

poudre et mêlés avec un sixième de leur poids de chai'bon

pulvéïadent ; on fait rougir le mélange passé au tamis pen-

dant une heure ou deux : le charbon décompose l'acide

sulfurique, s'empare de son oxigène, et le soufre mis à nu

s'unit avec l'oxide; mais ces oxides. sulfurés contiennent un

excès de charbon ; on les fait dissoudi'e dans l'eau , et on

filtre ; la liqueur , d'un jaime plus ou moins rougcàirc

,

transparente, est un hydro-sulfate sulfuré. ( Voy. § 178. )

iJoxide sulfuré de magnésie peut être obtenu par les

mêmes procédés.

loduTes métalliques.

i*'. On peut combiner directement l'iode , à l'aide de la

chaleur, avec un certain nombre de métaux, tels que le

poiassiiun , le sodium , le mercure , le fer , le zinc , l'é-

tain , etc. 2°. Les dissolutions métalliques dont les métaux

ne décomposent pas l'eau , comme sont celles de cuivre ,
de

plomb
,
d'argent , de bismuth , etc. , donnent par les liydric-

daics.solubles un précipité à'iodure: en effet, ["hydrogène

do l'acide hydriodique; se combine avec l'oxigèue de 1 oxide,

cl l'iode 5c précipile avec le métal.
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Des Chlorures métalliques.

i". On peut combiner directement le chlore gazeux

Tvec tous les métaux, tantôt à froid, tantôt à tme tempé-

rature un peu élevée 5 il en résulte des chlorures qui

i)cuvent être au minimum ou au maximum de chlore.

i'\ On peut obtenir plusieurs chlorures en faisant passer

lu chlore gazeux et sec à travers les oxides incandçscens

)lacés dans un tuyau de porcelaine : tels sont les oxides

le magnésium , de calcium , de barium , de stron-

ium , etc. "6^. Enfin tous les hydro-chlorates, excepté ceux

le la première classe, et l'hydro-chlorate d'ammoniaque ,

0 transforment ch. chlorures lorsqu'on les a fortement

chaufl'és. Il serait important d'examiner les propriétés de

es divers chlorures et de comparer entre eux ceux qui

cni formés par le même métal , et que l'on a obtenus par

es différons procédés. Cet examen pourrait jeter quelque

our sur l'histoire de ces composés
,
qui mérite d'être appro*

bndie.

ÎS ous allons décrire la préparation de quelques chlorures

{ue l'on obtient ordinairement par d'autres moyens.

Deuto ~ chlorure de mercure (sublimé corrosif). On
ntroduit dans des matras de verre vert, à fond plat, d'en-

,iron trois litres de capacité, im mélange pulvérulent de

\
parties d'hydro-chlorate de sou le (sel commun ), d'une

ai tie de peroxide de manganèse et de tout le deuto-

jj.iulfate de mercure obtenu , en faisant bouillir 5 parties

(Id'acide sulfurique concentré sur 4 parties de mercure (i).

(On met ces matras dans un bain de sable , de manière à ce

fjqu'ils soient entourés jusqu'à la naissance de leur col 5 on
iplace sur leurs extrémités ouvertes un petit pot renversé

(i) OrdinaireMienl on cesse l'ébullilion lorsque les 9 parties

<iâ'acide et de mêlai soul rédiiiles à 5.
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et on les cIianiTe gratluellemeut ^ i5 ou i8 heures après

ropération est terminée; le sublimé corrosif se trouve

attaché aux parois des raatras , et il reste au fond du sulfate

de soude mêlé d'oxide de manganèse moins oxidé que

celui que l'on a employé 5 on fait rougir légèrement le

fond du baiu de sable poiu" donner au sublimé plus de

densité et pom- lui faire éprouver un commencement de

fusion • on casse le matras et on relire les produits.

Théorie. Nous pouvons représenter l'hydro-chlorate de

soude par :

(
Hydrogène -{- clilore ) -{- soude.

sel raercu-

riel par , . . . .
(
Oxigène -f- mercure ) acide sulfurique»

etleperoxide (

de manganèse

par Oxîgène -f- mang*. peu oxidé.

Eau. Deuto-chlo- Sulfaledesoude-f-

ruredenierc. mang*. peu o^iidé»

Les deux sels et le protoxide de manganèse sont dé-

composés
5
l'hydrogène de l'acide hydro-chlorique se com-

bine avec l'oxigène de l'oxide de mercure ei avec une

portion de celui que renferme le protoxide de manga--

uèse pour former de l'eau; le chlore s'unit au mercure,

tandis que la soude s'empare de l'acide sulfurique du sid-

fate de mercure. Ou obtient aussi presque toujours tmo

petite quantité de proto-chlorure de mercure (calomélas);

mais il est moins volatil que le dcuto-chlorure et est au-

dessous de lui.

Proto-chlofure de mercure. On le prépare. 1" en ver-

sant dans une dissohilion de nitrate de protoxide de mer-

cure de l'hydro-chlorate de soude dissous, et en lavant le

dépôt dans une grande qiianlité d'eau. Ce dépôt, qui est

le proto- chlorure, poiHail autrefois le nom de précipité

blanc la théorie de sa formaliou est la même que celle
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qui a été exposée page 3o5 , en parlant de l'action du

nitrate d'argent sur les hydro - chlorates. oP. En faisant

Lhau/ler du sel commun avec du sulfate de protoxide de

mercure dans le même appareil que celui qui sert à pré-

parer le sublimé corrosif^ le prolo-cblorure sublimé doit

l ire lavé à grande eau pour le débarrasser du sublimé

corrosif qu'il contient presque toujours. 3°. En triturant

parties égales de sublimé corrosif légèrement humecté, et

de merciue métallique , et en sidDlimant le mélange dans

im ma Iras à fond plat: le chlore, dans cette circonstance,

se partage entre le mercuie du sublimé et le métal ajouté.

De tous ces procédés, le second nous paraît le plus éco-

inomique. La panacée meTcurielle est le proto-chlorure de

: mercure sublimé cinq ou six fois.

Deuto-chlorure d'étain ( spiritus Lihai^ii ). Ordinaire-

ment on met dans une cornue un mélange parfaitement

pulvérisé de parties égales de deuto-chlorure de mercure

et d'un alliage fait avec 2 parties d'étain et une partie de

mercure 5 on adapte à la cornue une allonge et un réci-

pient, et on chauli'e graduellement; le deulo-chlorure cède

le cldore à l'étaiu, et le mercure est mis à nu-, le spirilus

Lihavii formé se volatilise et vient se condenser dans le

récipient. L'expérience ne saurait avoir un plein succès

si l'appareil était humide. Nous avons dit ailleurs que

M. Proust prescrivait de faire cette préparation en prenant

4 parties de sublimé corrosif et une partie d'étain. (^Voyez

pag. 4^9 ). On peut également obtenir le spiritus Libavii en

faisant passer du chlore gazeux desséché à travers de l'étaiu

pulvérisé. I

Proto-clilorure d'antimoine (beurre d'antimoine). On
a préparé jusqu'à présent ce produit en faisant chauffer

dans un appareil desséché et semblable au précédent, un
mélange inliine de parties égales d'antimoine métallique

et de deuto-chlorurc de mercure. On connaît urt autre
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procédé qui paraît devoir mériter la préférence. On prend

une partie d'acide nitrique
, 4 parties d'acide liydro-

clilorique et une partie d'antimoine métallique , et l'on

obtient un solutum d'hydro-chlorate de protoxide d'anti-

îîioine.
(
Voyez Action de l'eau régale sur l'or, pag. 453.)

On fait évaporer cette dissolution en vaisseaux clos pour

chasser l'excès d'acide; lorsque l'iiydro- chlorate est sec

et transformé en chlorure ( voyez Hydro - chlorates j

pag, 2o4 ) , on continue l'action de la chaleur, mais on

change de récipient ; par ce moyen on volatilise le proto-

chlorure, qui est très-beau, et qui n'a pas besoin d'être

sublimé de nouveau, comme cela a lieu lorsqu'on suit le

procédé ancien
,
qui est d'ailleurs beaucoup plus dispen-

dieux. Si la dissolution de l'antimoine dans l'acide a été

faite avec lenteur, et qu'au lieu d'obtenir im hydro-chlorate

de protoxide on ait un hydro-chlorate de deutoxide, in-

capable de fournir le proto-chlornre volatil, on doit ajouter

à la dissolution concentrée de l'antimoine très-dirisé, qui

la ramène à l'état d'hydro - chlorate de protoxide \ mais

celte addition doit se faire avec beaucoup de précaution;

car la température s'élève considérablement et le vase peut

être brisé. Si la dissolution de l'antimoine dans l'acide a

été faite avec rapidité
,
parce que l'on a employé une trop

grande quantité d'acide niuique , ou par toute autre cause

,

cl que l'on ait obtenu un mélange de deulo-chlorurc et de

deutoxide d'antimoine, il faudra ajouter un peu d'acide

liydro-chlorique avant d'évaporer la dissohition , et l'agilcr

pendant quelque temps avec de l'antimoine très -divisé.

( M. Robiqnet),

Chlorures de plomb et d'argent. On les obtient en

versant un hydro- chlorate dissous dans une dissolution

saline de plomb ou d'argent, et en lavant le précipité.
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Des Sels.

On connaît plusieurs procédés à l'aide desquels on peut

obtenir les sels. i". Ou met les oxides en contact avec

les acides après les avoir réduits en poudre fine , ou

mieux encore lorsqu'ils sont récemment préparés et géla-

tineux : la combinaison a lieu tantôt avec dégagement de

calorique, tantôt sans aucun phénomène sensible; dans

certains cas, on ne peut l'opérer qu'en élevant un peu la

température-, mais le plus souvent elle se fait très-bien à

froid : on peut se procurer tous les sels par ce procédé.

2°. On peut les obtenir presque tous en substituant aux

oxides lenrs carbonates : dans ce cas il y a effervescence.

3". Presque tous les sels insolubles peuvent être préparés

par la voie des doubles décompositions : ainsi le sulfate

de baryte insoluble peut être obtenu au moyen du sulfate

de potasse et de l'hydro-chlorate de baryte, sels qui se dé-

composent mutuellement parce qu'ils peuvent donner

naissance à un sel soluble et à un sel insoluble.
( Voyez

§ 160). Il suffit, pour, réussir dans la préparation de ce$

sels, de prendre une dissolution saline dont l'acide soit le

même que celui du sel insoluble que l'on veut avoir, et la

verser dans une autre dissolution saline dont l'oxide soit

aussi le même que celui du sel insoluble que l'on cherche

à obtenir, pourvu toutefois que les deux dissolutions puis-

sent donner naissance à un sel soluble et à un sel insoluble.

Ainsi , dans l'exemple que nous avons choisi pour avoir le

sulfate de baryte insoluble, on prend deux dissolutions,

dont l'une renferme l'acide sulfurique et l'autre la baryte.

Si l'on voulait préparer du phosphate de chaux insoluble,

on prendrait une dissolution de phosphate de potasse ou de

soude et line autre d'hydro-chlorate de chaux, etc. En
général, il faut que les dissolutions salines soient dans un
élat convenable de fialuration. Le sel insoluble doit êlre
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lavéà grande ean. 4°. Plusieurs sels peuvent être obtenus en

faisant agir les métaux avec les acides concentrés : il y a

décomjjosilion d'une partie de l'acide, oxidalion du métal,

et combinaison de l'oxide avec l'acide non décomposé :

exemple^ acide sulfurique concentré et mercure. Il y a

des cas où il faut élever la température , d'autres , au con-

traire , où le sel se forme à froid. 5°. On peut préparer un

îissez grand nombre de sels en menant les métaux en con-

tact avec des acides a0aiblis : l'eau est décomposée , le métal

oxidé se combine avec l'acide et il se dégage du gaz hydro-

gène. 6°. Les sous-sels insolubles s'obtiennent en versant

dans la dissolution du sel ime certaine quantité de pouisse,

de soude ou d'ammoniaque, qui ne saturent qu'une partie

de l'acide et en précipitent le sous-sel \ on le lave à grande

eau. Il y a encore quelques autres procédés dont nous omet-

tons de parler, parce qu'ils sont particuliers à certaines

espèces de sels. Les sels doubles s ohûe.nncxx't^.i^ en mêlant

les sels simples qui les composent : ainsi le sulfate ammo-

niaco-magnésien se produit lorsqu'on mêle du sulfate d'am-

moniaque au sulfate de magnésie; 2° en ajoutant à l'un des

sels simples qui entrent dans la composition du sel double

,

la base qui lui manque : ainsi le même sel double peut être

obtenu en versant de l'ammoniaque dans une dissolution

de sulfate de magnésie.

Borates.

Borate de silice. On fait fondre dans un creuset de la

silice pulvérisée et de l'acide borique viuilié.

Tous les autres borates, excepté cmx de soude, de po-

tasse et d'ammoniaque , clant peu solubles dans l'eau,

s'obtiennent par le troisième procédé : on verse une disso-

lution de borate de soude ( le plus commun des borates so-

lubles ) dans la dissolution saliue dont on veut séparer

l'oxide; il sa produit un borate insoluble. Si l'on employait
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le SOUS -borate de soude du commerce (
borax) , le pre'cipitc

serait mêlé de beauebup d'oxide qui aurait été séparé par la

soude libre.

Sous -borate de soude ( borax ). On trouve dans le

commerce du borax appelé dnclml, qui vient de l'Inde,

et qui parait avoir été extrait du fond de certains lacs :

il est coloré en gris jaunâtre par une matière organique
;

on le purifie en le faisant fondre dans un creuset : la ma-

tière colorante se détruit et le sel se vitrifie 5 on le fait

dissoudre dans l'eau bouillante et il cristallise par le refroi-

dissement; on évapore les eaux mères pour avoir tout le

borax qu elles renferment.

Ou peut ti-ansformer le sous-borate de soude en borate

neutre , en le faisant bouillir avec deux fois son poids

d'acide borique.

Les borates de potasse et d'ammoniaque s'obtiennent

par le premier procédé.

Sous- Carbonates.

Tous les sous-carbonates
,
excepté ceux de potasse , de

soude et d'ammoniaque , étant insolubles dans l'eau , se

pi^éparent par. le troisième procédé, en versant une disso-

lution de sous-carbonate de potasse ou de soude dans la

dissolution saline qui contient l'oxide que l'on veut com-

biner avec l'acide carbonique.

Sous-carbonate de potasse. Dans les laboratoires on pré-

pare ce sel au moyen du nitre et du tartre
(
voyez pag. 534 )

alors il est pur. Onl'obtient en grand par un autre procédé:

on fait brûler les bois jusqu'à ce qu'ils soient x'éduits en

cendres ; on traite celles-ci par l'eau bouillante, qui dissout

le sous-carbonate , le sulfate et l'hydro-chlorate de potasse",

une certaine quantité de silice , d'oxide de fer et d'oxidc de
manganèse

; on évapore laliqueur
j
usqu'à siccité, e t on cbaufïe

la masse jusqu'au rouge pour détruire quelques matières
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charbonneuses avec lesquelles elle pourrait êti-e mêlée
,

on donne au produit le nom de potasse du commerce.

Sous-carbonate de soude. On prépare ce sel avec la

soude artificielle
,
qui est formée de soude caustique

, de

sous-carbonaie de soude , de sulfure de chaux avec excès de

chaiix et de charbon. Après l'avoir réduite en poudre

,

on la traite par l'eau froide
,
qui ne dissout que le sous-

carbonate de soude ; on décante la liqueur , on l'évaporé

jusqu'à siccité, et on la laisse à l'air pendant dix, douze

ou quinze joiu?s. La soude caustique se combine avec

l'acide carbonique , et s'efïleurit ; à cette époque on la

fait dissoudre dans l'eau, et on évapore la dissolution

pour en obtenir des cristaux. Préparation de la soude

artificielle. On introduit dans un four dont la température

est au-dessus du rouge cerise, un mélange pulvérulent fait

avec 1 8 parties de sulfate de soude sec , 1 8 parties de craie

( carbonate de chaux) et ii parties de charbon de bois
;

lorsque ce mélange est pâteux , on le pétrit avec un ringard

et on le retire du four. Le charbon décompose l'acide sulfu-

rique, lui enlève son oxigène et passe à l'état d'acide carbo-

nique 5 la chaux s'empare du soufre provenant delà décom-

position de l'acide sulfurique , et la soude s'unit avec une

portion d'acide carbonique. Extraction de la soude des

plantes marines. On foit brûler ces plantes , comme nous

l'avons dit en parlant de la potasse du commerce , et l'on

obtient une masse saline composée de sous-carbonate , de

siilfate, d'hydro-chloraie de soude, d'alumine, de silice,

d'oxidc de fer , de charbon , et quelquefois de sulfate et

d'hydro-chlorate dépotasse, l^enatmn s'oblicnt par r<'va-

poralion spontanée des eaux qui le tiennent en dissolution

et qui constituent des lacs.

Sous-carhunale (Vammomaque. ( /^'o)'ez § 3o3. )

Carbonates de potasse , de soude et d'ammoniaque. On
les pivpare eu faisant jiasscr du gaz acide carbonique à
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ti'avevo une dissolution concentrée de sous-carbonate. Oa
se sert d'un appareil analogue à celui qui a déjà été dé-

crit. ( Foy . pl- 9, tig. 57. ) On dégage le gaz dans le ballon

qui contient des IVagmens de marbre ( caibonaie dt; chaux
),

et dans lequel on verse peu à peu de l'acide hydro-chlo-

rique allaibli
;
l'opération dure plusieurs jours , et elle

n'est terminée que lorsqu'il se forme des cristaux dans

la dissoluiion du sous-carbonate. Si l'on veut préparer ces

trois sels à-la-fois , on doit mettre la dissolution de sous-

carbonate d'ammoniaque daus le dernier flacon
j
parce

qu'une portion de ce sel est entraînée par le gaz.

Phosphates.

Le phosphate de silice se prépare comme le borate.

Tous les aulres phosphates insolubles ( et presfjue tous sont

dans ce cas ) s'obtiennent par le troisième procédé, en ver-

sant du phosphate de soude dissous dans une dissolution

saline formée par l'oxide que l'on veut combiner avec

l'acide phosphorique.

Phosphate acide de chaux. Ou chauffe les os de bœuf,

de mouton, etc.
,
jusqu'à ce que toute la matière animale

qu'ils renferment soit détruite^ on obtient des cendies

qui sont principalement formées de phosphate de chaux

et de carbonate de chaux ; on les passe au tamis et on les

réduit en une bouillie liquide au moyen de l'eau
; on mêle

peu à peu celte bouillie avec un tiers de son poids d'acide

sulfurique concentré, et on agite : l'acide enlève au phos-

phate une partie de la chaux et décompose tont le cai-bo-

nate , en sorte . qu'il y a dégagement de gaz acide carbo-

nique , et formation de sullàte et de phosphate acide de

chaux -, le mélange de ces deux sels est irès-consistant

,

presque solide, ei sa température assez élevée à raison de

l'artion de l'acide sulfurique sur l'eau et sur la chaux. On
il'iihandoune à l'air pendant quelques jours-, if eu attira

I. 36
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rhumiclité , et la décompoôi lion devient plus complète
; alortf

on y verse de l'euu bouillante qui dissout le piiosphale acide

de chaux et un peu de sulfate de chaux-, on de'canie après

avoir laissé reposer, et on traite de nouveau le résidu par de

l'eau bouillante
,
opération que l'on recommence deux ou

trois fois; on filtre les liijueui's à travers une toile serrée
,

et on les fait évaporer jusqu'en consistance sinapeuse dans

une chaudière de plomb -, par ce moyen on en sépare

presque tout le sulfate de chaux, qui est très-peu soluble;

on décante le liquide sirupeux ; on lave le sulfate de

chaux afin de dissoudre tout le phosphate acide ; on réunit

les eaux de lavage et on les fait évaporer: la masse obte-

nue est le phosphate acide de chaux qui peut être vitrifie

par la chaleur. Si ce phosphate doit servir à la préparation

du phosphore, on emploie pour le préparer 4 parties de

cendres d'os et 3 parties d'acide sulfurique concentré.

Sous-phosjjliate de soude. En versant dans une disso-

lution de phosphate acide de chaux un excès de sohilunt

de sous-carbonate de soude, il y a effervescence, dégage-

ment de gaz acide carbonique , formation de sous-plios-

phate de soude soluble, et précipitation de sous-phospliafe

de chaux. On filtre la liqueur pour la faire évaporer et cris-

talliser. Si les eaux mères sont acides , on le^ salure par le

sous-carbonate de soude ; si elles sont avec excès de soude,,

on y verse du phosphate acide de chaux, on filtre et on

recommence l'évaporalion. Les sous-pîiosphates de potasse

et d'ammoniaque s'obtiennent de la même manière. Les

phosphates neutres de ces deux bases peuvent être préparcs

- en saturant l'excès d'alcali par l'acide phosphorique.

Bleu de cohall découvert par INL Tlienard ( comj>osé de

pliosphate de cobalt et d'alumine ). On grille la mine de

cobalt de Tunaberg, de Saxe ou de Hongrie
,
pour la jirivei'

dclamajcurc partie dusoufreet de l'arsenic qu'elle renferme

( Yoy. Prcparat.ion du su/Jute de cobalt, p. 56g) j ou traite le
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produit par un excès d'acide nitrique étendu d'eau, et

on évapore le solutum presque jusqu'à siccité-, on fait

bouillir avec de l'eau la niasse obtenue , afin de dissoudre

le nitrate de cobalt et séparer une certaine qu.intité d'arsé-

niate de fer insoluble 5 on filtre et on verse du sous-phos-

pbate de soude dans la dissolution-, il se forme sur -le

-

clia'up un précipité violet, qui est du sous-phospliate de

cobalt contenant du fer, du cuivre , etc. 5 on laveleprécipiié

et on le met sur un filtre; lorsqu'il est encore en gelée , on

en mêle unepai tieavec 8 parties d'alumine récemment pré-

cipitée
,
parfaitement lavée et en gelée; on a la certitude

que le mélange est parfait loi^squ'on n'aperçoit plus de

points violets ni blancs ; alors on le fait dessécher et on le

chauffe pendant une demi-heure jusqu'au rouge cerise,

dans un creuset de terre recouvert de son couvercle. Ou
peut , au lieu d'une partie de phosphate de cobalt, employer

avec égal succès^ partie d'arséniate du môme métal
,
que l'on

peut se procurer en versant de l'arséniate de potasse dans la

dissolution nitrique de cobalt obtenue, comme nous venons

de le dire.

PhospJiif.es et Hjpo-phosphites.

On les obtient par le premier procédé , et plusieurs

d'entre eux par le second.

Sulfates.

Les sulfates insolubles de zircone , à'yttria, de chaux

,

de haryle , de stvontiane et de protoxide de mei'cure , s'ob-

tiennent par la voie des doubles décompositions. (Voyez

Troisième procédé.
)

Sulfate d'alumine. On fait dissoudre dans l'acide sul-

furique de l'alumine récemment précipitée et lavée (Voyez

Premier procédé). On prépare le sulfate de glncine par
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le deuxième procédé. Le sulfale de potasse s'obtient aussi

par le deuxième procédé, ou bien en chaufifant jusqu'au

rouge le sulfate acide de pOlasse qui provient de la décom-

position du niire par l'acide sulfurique. ( f^oyez pag. 5oi.)

On prépare le sulfate de soude en décomposant rhydr(j-

chloi'ate de soude (sel commun) par l'acide sulfurique;

mais comme le sulfate qui en résulte contient souvent

du sulfate de fer et du sulfate de manganèse, on le fait

rougir dans un creuset pour décomposer ces deux sels -,

on iraite la masse par Feau, qui ne dissout que le sulfate de

soude pur. On le prépare aussi, mais en petite quan-

tité , eu faisant évaporer les eaux de source qui le renfer-

ment 5 on traite la niasse solide par l'eau bouillante , et

le î.ulfate de soude cristallise par refroidissement. Le sul-

fate à'ammoniaque ne doit jamais être préparé avec Tacido

et cic l'ammoniaque concentrés
,
parce qu'il y a élévation

de température, et la liqueur est projetée; on doit dé-

composer le sous - carbonate d'ammoniaque par l'acide

sulfurique aÛaibli. On se leprocmc en grand en faisant

filtrer le sous-carbonate d'ammoniaque provenant de la

distillation des matières animales à travers du sulfale de

chaux réduit en poudre fine, et placé dans des tonneaux

dont le fond est percé d'un trou que Ton peut boucher à

volonté 5 les deux sels se dccomposeul , et il se forme du

sulfate d'ammoniaque solubic qui s'écoule, et du cail)0

nale de chaux qui reste dans le tonneau : la dissolution

est évaporée jusqu'à ce qu'elle cristallise.

De VAlun. On prépare ce sel par plusieurs procédé. :

i". A la Solfatare, où l'on trouve des terrains contenant

de l'Alun tout foirné et cITleuri , on traite ces terrains pnr

l'eau, qui dissout le sel: il suffit d'évaporer lentemonl îo

liquide dans des chaudièi-cs de plomb pour en obtenir

des cristaux.

a". Lorsque la mine est pierreuse ,
insoluLlc dans
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Teau , et formée de sous-sulAite de potasse et d'alumine
,

de silice et d'un peu d'oxide de fer , comme à la Tolfa
,

à Piombiuo, etc., on la fait cliaulfer dans des fours, à

une température qui n'est ni trop forte ni trop faible , et

on l'expose à l'air pendant ti-ente ou quarante jours , en

ayant soin de l'arroser souvent pour en opérer la division

et la transformer en une espèce de bouillie^ passé ce temps

on la traite par l'eau chaude; on fait évaporer la liqueur,

et on obtient de ti'ès-beaux cristaux d'alun. On peut
,
poiu'

concevoir ce qui se passe dans cette opération
,
regarder la

mine dont on se sert comme formée d'alun avec excès de

potasse et d'alumine, plus de silice et d'oxide de fer;

par la calcination ces deux dernières substances se com-

binent avec l'excès de potasse et d'alumine , et forment une

masse insoluble dans l'eau: alors l'alun. seul est dissous

par ce liquide.

3°. Si la mine est composée de sulfure de fer et d'ai^-

gile (terre dans laquelle on trouve une assez grande quan-

tité d'alumine), on a recours à un procédé partictilier à

l'aide duquel on obtient à-la-fois de l'alun et de la coupe-

x'ose verte (sulfate de protoxide de fer) ; ce procédé est mis

en usage dans les départemens de l'Oise , de l'Aisne , de

l'Aveyron et de l'Oiirthe. On expose la mine à l'air ; on

l'humecte légèrement et on la laisse pendant un an ; au

bout de ce temps elle se trouve presque entièrement trans-

fonnée en sidfate de protoxide de fer et en sulfate acide

d'alumine, changement qui annonce quel'oxigène de l'air

a fait passer le soufre à l'état d'acide sulfurique, et le fer

à l'état d'oxide. On la traite par l'eau, qui dissout les

deux sels ; on fait évaporer le liquide dans des chaudières

de plomb , et l'on obtient des cristaux de sulfate de pro-

toxide de fer le sidfate acide d'alumine déliquescent et

dilucilement cristal] isable reste dans la liqiîcui-. On le fait

dtanifer avec du sailate de potasse ou d'ammoniaque en
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poudre
,
qui le transfoi^ment en alun que l'on oblienl c i ii-

tallisé
5 il faut faire dissoudre et cristalliser de nouveau cet

altin si on veut l'avoir bien pur. Les eaux mères
,
qui con-

tiennent encore une certaine quantité de ces deux sels

sont évaporées et traitées de nouveau par le sul'àle d'am-

moniaque ou de potasse, pour en obtenir une nouvelle

portion d'alun et de couperose.

La mine que l'on a fait effleurir à l'air et dont on a

séparé ces sels par l'eau , contient encore un peu de sul-

fure de fer et beaucoup d'argile ; on y met le feu ^ le soufre

passe à l'état d'acide sulfurique qui se porte tout entier sur

l'alumine , en sorte que l'on obtient nue nouvelle quantité

de sulfate acide d'aliunine , avec lequel on peut faire de

l'alim au moyen du sid.fale de potasse ou du sulfate d'am-

moniaque.

Si la mine dont on se sert, au lieu de contenir du sul-

fure de fer et de l'argile , est composée de ce sulfure et de

scbistes très-compacts, on est obligé, après l'avoir laissée

à l'air pendant un mois , de la faire griller eu la mêlant

avec du bois auquel on met le feu; par ce moyen le soufre

se trouve transformé eu acide sulfureux qui se dégage, et

en acide sulfurique qui s'unit à l'alumine \ une portion de

ce sulfate se combine avec la potasse du bois et donne

de l'alun j l'autre portion reste à l'état de sel simple. On
traite le produit grillé par l'eau chaude, qui dissout l'alun

cl le sulfate d'alumine 5 on fait évaporer pour obtenir l'alun

cristallisé, et on verse dans Tenu mère du sulfate de po-

tasse ou d'ammoniaque qui transforme le sulfate d'alu-

mine en alun : tel est le procédé que l'on suit à Liège.

4°. On peut aussi se procurer de l'alun en faisant calciner

des argiles contenant une petite quantité de carbonate de

cliaux et de fer-, en effet, par la calcination l'oxido de fer se

trouve porté au .mmmumd'oxidalion, et devient presque in-

soluble duns les acides faibles , en sorte que le produiî.

/
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pulvérisé et cliauffé avec de l'acide sulfurique étendu, donne

ipe dissoiulion qui ne contient guère qxie du sulfate d'alu-

mine
,
que l'on peut changer en alun au moyen du sulfate de

potasse ou du sulfate d'ammoniaque. Si l'on veut obtenir de

l'alun avec les résidus d'eau forte préparée avec le nilre

et l'argile , il suffit de les mettre en contact avec l'acide

sulfurique 5 en effet, ces résidus contiennent de la potasse

et de l'alumine. L'alim est d'autant plus estime qu'il con-

tient moins de sulfate de fer.

P^nophore de Homherg. On fait desséclier dans une

cuiller de fer , à l'aide d'une douce chaleur , un mélange

de 3 parties d'alun à base de -potasse et d'une partie de sucre,

de mélasse , d"amidon ou de fainne ^ on agile de temps en

temps le mélange , et on le réduit en poudre lorsqu'il est

parfaitement sec ; dans cet état , il a une couleur brune

et même noire
,
qu'il doit au chaii)on provenant de la dé-

composition de la matière végétale employée •, on l'intro-

duit dans un petit matras à long col , luté extérieurement

,

ce matras est reçu dans un grand creuset d'argile rempli

de sable et disposé dans un fourneau -, on élève la tempé-

rature jusqu'au rouge 5 au bout de 20 ou minutes on^

voit paraître, à l'extrémité ouverte du matras, une flamme

d'un blanc bleuâtre, due au gax hydrogène carboné et au

gaz oxide de carbone , résultant de la décomposition des

matières végétales. Lorsqu'au bout de l\ ou 5 minutes cette

flamme cesse de se montrer , ou ne se montre plns que par

intervalles, l'opération est terminée 5 on retire l'apparefl

du feu ^ on bouche le matras avec un bouchon de liège , et

on le laisse refroidir. Le pyrophore doit être soigneuse-

ment conservé à l'abri du contact de l'ai r.

Sulfate de proloxide de manganèse. On peut le pré-

parer avec l'acide sulfurique afl'aibli et le métal mais la

plus souvent on l'obtient en faisant bouillir le deuioxids

pur avec l'acide étendu de son poids d'eau. Per-sulfate de
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manganèse. Il suffit, pour se le procurer , de faire agir k

froid le peroxide de manganèse dans de l'acide sulfurique

concentré, ou étendu d'une irès-petile quantité d'eau : à
l'aide d'une très-douce chaleur , on parvient à faire dis-

soudre une pius grande quantité d'oxide.

Sulfate de zinc. On le prépare dans les laboratoires en
suivant le cinquième procédé. Pour l'obtenir en gi-and , on
fait griller la blende àans un fourneau à réverbère ; le snl-

fiu-e de zinc, otla petite quantité de sulfures defer, decuivre

et de plomb qui composent ce minéral
,
passent , en absorbant

l'oxigèue de l'air, à l'état de sulfates j on les traite par l'eau

,

qui les' dissout tous, excepté le sulfate de plomb ; on laisse

déposer celui-ci , on décante la dissolution et on la fait éva-

porer jusc[u'à ce qu'elle soit assez concentrée pour fomTiir

njie masse cristalline semblable au sucre en pain
,
que l'oîi

livre dans le commerce sous le nom de w'triol hlonc. Ce
vitriol contient, outre le sulfate de zinc , un peu de sulfate de

fer et de cuivre ; on le purifie en le dissolvant dansTcau et en

le faisant bouillir avec de l'oxidede zinc, qui prccipite les

oxides de fer et de cuivre.

Sulfate de protoxide de fer. Il peut être proparé, commi;

le précédent, par le cinquième procédé; on Tobiieni tou-

jours ainsi dans les laboratoires, et même quelquefois dans

lés manufactures
5
cependant on se le procure Je j)Ius sou-

vent en grand , en suivant la méthode que nous avons dé-

crite à Prirticle Alun. {Voyez pag. 565.
) Sulfate de deu-

toxide de fer. On se le procure en faisant bouillir dans ûc.i>

vaisseaux feiTnés du deutoxidc de fer avec de l'acide sulfuri-

queconcentré étendu de deux fois son poidsd'eau. Sulfatedn

peroxide defer. On le prépare en faisant bouillir le peroxide

de fer hydraté encofe humide avec de l'acide sulfurique

concentré •, on l'obtient aussi quelquefois en faisant chaud'er

le proto-sulfate pidxéi isé avec de l'acide nitrique : celui-ci se

décomposé , cède de l'oT^igène , et porte le protoxide à l'état



DKS SULFATES. ' 56g

fde peroxide ; mais il est évident que l'on doit obtenir

idans ce cas un sous-trito-sulfate.

Sulfate de protoxide d'étain. On le prépare en versant

tde l'acide sulfurique concentré dans une dissolution d'hy-

cdro-clilorale de protoxide d'étain : il se précipite sous la

tforme d'une poudre blanche. Le deuto-suljale s'obtient

cen faisant bouillir le précédent avec de l'acide sulfurique

(concentré.

Sulfate d'arsenic. On peut se le procui-er en faisant

Ibouillir l'acide et le métal
(
quatrième procédé ). Sulfate

ide chrome. On fait dissoudre l'oxide dans l'acide ( pre-

imier procédé ).

Sulfates d'antimoine, de bismuth., de plomb et d'ar-

igent. On peut les obtenir par le quatrième procédé ^ en

(faisant bouillir l'acide et le métal; ou bien par le troisième

iproccdé, en versant un sulfate soluble dans une simple

'dissolution d'antimoine, de bismuth, de plomb ou d'ar-

:gent.

' Sulfates d'uj'ane , de cériwn, de titOJie, de tellure et de

nickel. On fait dissoudre l'oxide ou le carbonate dans de

li'acidc sulfurique
( premier et deuxième procédé ).

Sulfate de protoxide de cobalt. On peut préparer ce

^sel avec la mine de cobalt de Tanaberg; mais on préfère

'employer les fragmens amorphes des mines de Saxe et de

'iHongrie, qui sont infiniment moins chers, et qui contiennent

< du cobalt, du fer, du cuivre, de l'arsenic et du soufre. On
ilcs grille après les avoir pulvérisés, pour transformer , à

l'idde de i'oxigène de l'air, le soufre et l'arsenic en gaz

acide sulfureux et en Oxide d'arsenic volatils ; et le cobalt,

lie fer et le cuivre en oxidcs fixes : à la vérité, une partie du
soufre et de l'arsenic passe à l'état d'acide sulfurique et

.arsenîque qui restent avec les oxides fixes; on fait rongir
lie produit lorsqu'il n'exhale plus de gaz acide snlfiuenx ni

cd'oxidc d'arsenic, et on l'agite pendant quelque temps
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avec de la poudre de charbon
,
qui décompose la majeure

partie des acides sulfui-ique etarsenique; ou laisse refroi-

dir^ et on traite le résidu par un excès d'acide sulfurique :

on obtient parce moy^n des sulfates de cobalt, de cuivre et

de fer contenant la portion d'acide sulfurique et ai'senique

non de'composée ; on traite cette dissolution par la potasse,

qui précipite l'oxide de fer : il est évident que si on mettait

un excès de potasse, les oxides de cuivre et de cobalt se-

raient également précipités -, on filtre la dissolution et on

y fait arriver un courant de gaz acide bydro-sulfurique,

qui précipite sur-le-cliamp le cuivre , et qui agit beaucoup

plus lentement sur l'acide arsenique, mais qu'il parvient

aussi à décomposer au bout de lo ou 12 heures, en sorte

que l'on obtient un précipité de sulfure de cuivre et de

sulfure d'arsenic ; on filtre la dissolution ; on la fait chauffer

pour en chasser l'excès d'acide liydro-sulfurique, et on a le

sulfate de cobalt ; mais il est fort difficile que ce sel ne

contienne point de sulfate de fer : le meilleur moyen pour

l'en débarrasser consiste à le traiter par l'oxalate d'ammo-

niaque
,

qui forme avec le cobalt un oxalate insoluble

,

tandis qu'il donne avec le fer un sel soluble. On lave

l'oxalate précipite , on le dessèche, et on le fait rougir dans

un creuset-, l'acide oxalique se décompose par l'action de la

chaleur, et il ne reste que de l'oxide de cobalt pur que l'on

peut faire dissoudre dans l'acide sulfiu'ique.

Sulfate de dcutoxide de cuivre. On peut l'obtenir

en faisant bouillir le métal et l'acide concentré; mais on

suit rarement ce procédé; ordinairement on commence par

préparer du sulfure de cuivre en faisant rougir dans un

fourneau des lames de cuivre préalablement mouillées et

saupoudrées de soufre, en les plongeant dans l'eau froido

et en les remciiant dans le four avec une nouvelle quanliié

de soufre; le sulfure obtenu absorbe l'oxigcne de l'air v\

passe à l'éUit de dculo-sulfale soluble daus leau , et sus-
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ceptxble de cristalliser par l'évaporation : tel est le procédé

suivi en France. 11 n'en est pas de même à Marienberg

,

où la mine exploitée contient de l'oxide d'étain, du sulfure

de cuivre et du sulfure de fer 5 en effet, on grille la mine

pour la transformer en sulfate de cuivre et en sulfate de fer

solubles^ on traite le produit par l'eau et on obtient ces

deux sels ci^istallisés; on les fait dissoudre de nouveau, et

on mêle le soîutum avec un excès de deutoxide de cuivre

qui ne tarde pas à précipiter l'oxide de fer. Quelquefois

aussi on retire par l'évaporation le deuto-sulfate de cuivre

qui se trouve natui^ellement dissous dans les eaux.

Proto - sulfate de mercure. On l'obtient en faisant

bouillir de l'acide sulfurique concentré avec un excès de

mercure
( quatrième procédé ), ou bien en versant un

sidfale dissous dans du nitrate de protoxide de mercure

( troisième procédé ).

Deuto-sulfate acide de fnercure. On le prépare eu

faisant bouillir, pendant 3 ou 4 bcures , un excès d'acide

sulfurique concentré avec du mercure
,

opération qui

ne diffère de la précédente qu'en ce qu'on emploie beau-

coup plus d'acide. Il sulfit de mettre ce sel dans l'eau

chaude pour obtenir le turbith minéral insoluble ( sous-

deuto-sulfate ) et le sur-sulfate de deutoxide soluble.

Les sulfates d'or, de platine, de rhodium, de palladium
et d'iridium, admis seulement par quelques chimistes

,

s'obtiennent en traitant les oxides de ces métaux par l'acide

sulfurique.

Sous - sulfates. La plupart des sulfates solubles de

la première et des quatre dernières classes peuvent être

transformés en sous-sulfates insolubles au moyen de la

potAsse, la soude ou l'ammoniaque; il s'agit, pour les

obtenir, de ne pas ajouter assez d'alcali ^our enlever tout

l'acide à l'oxide.
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Des Sulfites.

Les sulfites insolubles se préparent par le troisième

procédé, c'esl-à-tlire par la voie des doubles décomposi-

tions. Ceux qui sont solubles s'obtiennent avec la base

simple ou carbonatée , et le gaz acide sulfureux : pour cela

on dégage ce gaz, à l'aide du charbon et de l'acide sulfu-

rique, dans l'appareil déjà décrit (voyez Préparation de

ïacide sulfuieux
^

pag. )') on le fait arriver dans

des flacons tubulés , contenant de la potasse , de la soude

ou de l'ammoniaque liquides, etc., et on suspend l'opéra-

tion lorsque la saturation de ces bases est complète. On
parvient presque toujours à obtenir, par ce procédé, des

sulfites cristallisés : s'ils sont avec excès d'acide, on les

salure par une quantité convenable d'alcali.

Sulfites sulfurés. Ceux de potasse , de soude et d'ammo-

niaque se préparent en faisant bouillir les sulfites simples

avec de l'eau et du soufre divisé ; ou bien , comme pour les

sulfites simples , en faisant arriver le gaz acide sulfureux

dans ces bases dissoutes et mêlées avec du soufre. Ceux de

baryte et de stronliane s'obtiennent en mettant les sulfures

de ces bases dans l'eau. (
pag. "227, Fuie de soujre. )

Enfin ceux de zinc et de ter sont le résul'at de l'action di-

recte de l'acide sulfureux sur les métaux.

Des lodates.

Les iodates insolubles de plomb , de proioxide de

mercure, à'argenl, de fer pei'oxidé , de bismuHi , de

cuivre , de zinc , etc., s'obtiennent par la voie des doubles

décompositions ( troisième procédé), en versant de l iodate

de potasse dans une dissolution de l'un ou de l'antre de

CCS métaux. Les iodates de potassa et de soude se prépa-

rent en versant sur dî! l'iode une di:^s:)lution de potasse

nr. de soude jusqu'à ce que la liqueur ne soit plus colorée

.

4^
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cette liqueur renferme de l'iodale et de l'hydriodale de

dépotasse ou de soude, produits par la décomposition de

l'eau (
voyez § i8i ) : ou la fait évaporer jusqu'à siccité

,

et on traite la masse par l'alcool à 0,8 1 de densité, qui

dissout l'iiydriodate sans agir surl'iodatej on le lave deux

ou trois fois avec de l'alcool pour le débarrasser de tout

riiydriodate^ s'il est avec excès d'alcali, on le fait dissoudre

dans l'eau et on le iieulralise par l'acide acétique (vinaigre);

en sorte que l'on a vm iodate et un acétate; on évapore jus-

qu'à siccité, et l'on traite la masse par l'alcool
,
qui ne

dissout que l'acétate : l'iodate reste alors pur.

Viodate d'ammoniaque s' obtient directement (deuxième

procédé). Les iodates de baryte , de stronlianeQi àe chaux

se préparent en mettant de l'iode dans les eaux de baryte

,

de sirontiane ou de chaux; l'eau est décomposée, et il se

forme un hydriodate soluble et un iodate insoluble
,
qu'il

suffit de laver pour avoir pur.

Des Chlorates.

Les chlorates de potasse , de soude, de strontiane , de

haryte, ammoniaque, d'oxide de zinc , d'oxide d'argent

,

protoxide de plomb et de deutoxide de cuivre^ peuvent

<";îre préparés par le premier et le deuxième procédé, |ji sa-

turant ces oxides ou leurs carbonates par l'acide chlorique.

Les quatre premiers s'obtiennent également en faisant arri-

ver pendant plusieurs heures du chlore gazeux sur leurs

o'iides humectés ou dissous: ainsi, cpie l'on introduise

dans des éprouvettes placées à la suite les unes des autres ,^

des dissolutions concentrées de potasse ou de soude , 'ou

bien de la baryte ou de la strontiane délayées dans de

l'eau; que l'on fasse communiquer entre elles ces diverses

éprouvettes au moyen de tubes , et qu'on les dispose de

manière à ce que les alcalis soient traversés pendant long-

temps par du calore gazeux dégagé au moyen d'un appareil
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convenable (a;oj. pl. 9 ,
fig. 57), on remarquera au bout

de quelques heures , si l'appareil a été parfaitement luté

,

qu'il s'est formé dans chacune de ces dissolutions, i*' un

chlorate qui se trouve cristallisé au fond de l'éprouvetie

lorsqu'il est à base de potasse ^ou de soude; 2° un hvdro-

clilorate soluble; 3° une combinaison de chlore et d'alcali.

11 se sera en outre dégagé du gaz oxigène, surtout si l'appareil

a été exposé à la lumière. La formation du chlorate et de

Thydro-chloraie est le résultat de la décomposition de

l'eau opérée par l'affinité du chlore pour l'hydrogène et

pour l'oxigène
,
par l'affinité des acides hydro-chlorique et

chlorique pour les alcalis, et par la di/férence de solubilité

entre l'hydro-thlorate et le chlorate. Le composé de chlore

et d'alcali se produit en raison de l'affinité réciproque de

ces deux corps; enfin le dégagement de gaz oxigène dé-

pend de ce que la lumière favorise la décomposition d'une

portion de l'eau, dont l'hydrogène s'unit au chlore et

dont l'oxigène se dégage à l'état de gaz. Lorsque l'opération

est terminée, on procède à la séparation du chlorate.

Voici comment on s'y prend pour ceux de potasse et de

soude : on ramasse les ci'islaux qui se trouvent au tond

de l'éprouvette, et qui sont presque entièrement composés

de chlorate; on les dissout dans de l'eau et on les fait

cristalliser de nouveau : par ce moyen, la petite quantité

d'hydro-chlorate qu'ils contiennent est séparée et reste dans

la dissolution.

Pour obtenir le chlorate de baryte , on prend le mé-

\ lange de chlorate et d'bydro-chlorate et on le fait évapo-

rer
;
l'hydro-chlorate

,
beaucoup moins soluble , cristiïlliso

en grande partie, cl peut être séparé par la décautalion :

la dissolution conlleut tout le clilorate de barj tc et une

certaine quantité d'hydro-chlorate; on la fait bouillir avec

du phosphate d'argent
,
qui n'agit point sur le chlorate et

qui décompose l'hydro-thlorate : en cÛet, il se forme, eu
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vertu des doubles décompositions , un précipité blanc de

phosphate de baryte et de chlorure d'argent : il suffit de

filtrer et d'évaporer la dissolution pour avoir le chlorate

de baryte pur. On a la certitude d'avoir employé assez do

phosphate d'argent lorsque la liqueur ne précipite plus

par le nitrate d'argent : en effet , cet essai prouve qu'elle

ne contient plus d'hydro-chlorate. ( Chenevix et Vauque-

lin. ) On suit le même procédé pour séparer le chlorate de

strontiane de l'hydro-chlorate.

Des Nitrates,

On obtient les nitrates de zircone , à'alumine , de

gîucine, à'yitna , de magnésie , de chaux ^ de soude et

à'ammoniaque par le premier et par le deuxième procédé ,

en traitant ces bases divisées , ou leurs carbonates
,
par

l'acide nitrique étendu d'eau.

Nitrate de barjte. On fait chauffer pendant deux

heures , dans un fourneau à réverbère , un creuset conte-

nant 6 parties de sulfate de baryte et une partie de chai'bon

parfaitement mêlés et passés au tamis , et l'on obtient un

mélange de sulfure de baryte et de diarbon
(
voyez Ac^

tion du charhoîi sur les sulfates
,
pag. 100

) ^ ou le pul-

vérise , on le met dans l'eau, et l'on obtient de l'hydro-

sulfate sulfuré de baryte soluble , et du sulfite sulfuré do

baryte insoluble
(
voyez Action des sulfures alcalins siir-

l'eau, pag. 227 on traite la liqueur par de l'acide nitri-

que
,
qui décompose l'hydro-sulfate sulfuré avec efferves-

cence
,
dégage le gaz acide hydro - sullurique

,
précipite

du soufre , et forme du nitrate de baryte
,
que l'on peut

obtenir par le filtre, après l'avoir fait chauffer, pour le

rendre plus soluble dans l'eau. Il est important, avant de

mêler le sulQue de baryte avec le charbon , de Je faire bouillir

pendant quelque temps avec de l'acide hydro - chlorique

affaibli
,
pour le débarrasser du fer et de quelques autres



î» REMI EUE PAP.TIF..

matières qu'il pourrait contenir. Un procède de même pour

obtenir le uitrale de sirontiane.

Nitrate de potasse. Les oporaiions que Ton pratique

pour extraire le nilre varient suivant la nature du ter-

rain qui le fournit : si le sel s'y trouve en très-grande

quantité, on traite la terre par l'eau, et on faitévapoier

la dissolution saline pour obtenir des cristaux de nitre :

ce procédé ,est mis en usage dans l'Inde. Si , comme il ar-

rive plus ordinairement, le terrain renferme pende nitrate

de potasse et beaucoup de nitrate de chaux et de magnésie,

on transforme ces deux sels en nitrate de potasse , afin de

s'en procurer une plus grande quantité.

On'doune le nom de plâtras à des substances pierreuses

provenant de la démolition des vieux bàtimens, et douées

d'une saveur fraîche , àcre et piquante : c'est dans ces plâtras

que l'on trouve les nitrates de potasse, de chaux et de mag-

nésie dont nous venons déparier; ils renferment en outre

de riiydro-chlorate de chaux, de magnésie et de soude
;

les plus riehcs en nitrates sont ceux que l'on trouve à

la partie inférieure des bàtimens : ils n'en contiennent

guère que cinq pour cent de leur poids. Les analyses qui

on ont été faites prouvent que les sels qu'ils renferment

sont dans le rapport suivant :

Nitrate de potasse

Wiliale de chaux et de luagnésie

Hydro-clilorate de cliaux ei de magric>ie 5

Hydro-chlorate de soude '5

l 00

Lixwiation. On dispose, à côté les uns des autres

et sur trois rangs, 36 tonneaux percés, près de leur partie

ii.férieure et latérale, d'un trou d'un demi-pouce dediamè-

1' e. que l'on peut fermer à volonté au moyen d'un robinet

ou d une cheville-, on introduit dans chacun de ces ton-
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héaux un sceau de plâtras en petits fragmens
,
que l'on a

soin de maintenir , à l'aide d'une douve , à une certaine

distance du trou
,
qui sel-ait obstrué sans cette précaution

;

on met pai^-dessus un boisseau de cendres (i) , et on achève

de les remplir avec de la poudre de plâtras passée à tra-

vers une claie. On verse de l'eau dans les tonneaux de la

première bande ou du premier rang
; on la laisse pendant

quelques heures, puis on la fait écouler en ouvrant le

robinet : <:etle eau contient une certaine quantité de sels

en dissolution , et porte le nom d^eoii de cuite ; on la met

à part. Il est évident que le plâtras n'est pas complètement

épuisé par cette première lixiviation : on le traite de la

même manière par une nouvelle quantité d'eau
,
qui dis-

sout encore des sels , mais en moindre quantité-, on laisse

écouler le liquide , et on remet de l'eau sur le résidu pour

répuiserxxtmplètement. Ces deux dernières eaux de lavage
^

moins chargées que Veau de cuite ^ sont ensuite versées suc-^-

cessivement sur la seconde bande de tonneaux , où elles se

saturent 5 on agit sur cette bande comme sur la première, et

l'on en fait autant sur la troisième : en sorte qu'au bout d'un

certain temps , le plâtras contenu dans les divers tonneaux se

trouve privé des sels solubles
, et l'on a obtenu une très-

grande quantité d'eaji de cuite : cette eau marqiie plus de

5° à l'aréomètre de Baumé.

Evaporation. On fait évaporer les eaux de cuite dans

une chaudière de cuivre jusqu'à ce qu'elles mai>quent aô"*

à l'aréomètre de Baumé; pendant l'évaporation, il se forme

des écumes que l'on sépare , et un dépôt boueux qui sé

ramasse dans un chaudron placé au fond delà chaudière,

et que l'on peut enlever de temps en temps au moyen d'une

corde.

(i) Nous avons déjà dit que les cendres conlennient du sous-

carhonale, du sulîifle et de i'h^dro-Ghlorate de potasse sokiblci.

I. 87
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Décomposition. On verse dans la liqueur évaporée àxx

sulfate de potasse
,
qui transforme le nitrate et l'hydro-

chlorate de chaux en nitrate et en hydro-chlorate de po-

tasse solubles , et en sulfate de chaux presqu'insoluble
;

On y ajoute un excès de dissolution concentrée de potasse du
commerce

,
qui précipite la magnésie du nitrate et de Thy-

dro-chlorate , ainsi que les dernières portions de chaux, si

la totalité des sels calcaires n'a pas été décomposée parle sul-

fate de potasse 5 en sorte que la dissolution renfei-me alors :

l'^le nitrate de potasse qui se trouvait dans le plâtras , et celui

qui provient de la décomposition du nitrate de chaux et de

magnési e ; 2 ° l'hydro-chloratede potasseformé aux dépen s de

riiydro-chlorate de chaux etdemagnésie
^
3°rhydro-chlorate

de soude faisant partie du plâtras
5
4°^ P^u de sulfate de

chaux^ 5° une petite quantité de sels de chaux et de mag-

nésie non décomposés. On met cette dissolution toute

chaude dans des cuviers appelés réservoirs^ el on la tire à

clair au moyen -de robinets adaptés aux cuviers ; on lave le

dépôt, et on réunit les eaux de lavage à la dissolution que

l'on reçoit dans une chaudière ; on procède de nouveau à

l'évaporatiôn : la petite quantité de sulfate de chaux et une

assez grande quantité de l'hydi'O-chlorate de soude se dépo-

sent 5 on les enlève avec des écumoirs, et on les laisse égouiter

dans des paniers d'osier placés au-dessus de la chaudière.

Lorsque la liqueiu' marque 4^° à l'aréomètre , on la met

dans des vases de cuivrc, où elle cristallise par le refroidis-

sement; on décante l'eau mère, on lave le sel avec de l'eau

de cuite , ou le fait égoutler , et on le livre dans le commerce

sous le nom de salpêtre brut , nitre de première cuite : il

<'st fonué d'environ ^5 parties de nitrate de potasse et d«

25 parties d'un mélange de beaucoup dliydro-chlorate de

soude , d'une petite quantité d'bydro-ohloralc de potasse
,

Cl de sels de chaux et de magnésie déliquesceiis.

Raffma^e du salpêtre. Ou fait bouillir dans une cliau-
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di^re 3o parties de nitre brut avec 6 parties d'eau ; le

nitrate de potasse et les sels déliquescens
,
beaucoup plus

solubles que les hydro-chlorates de soude et de potasse , se

dissolvent , tandis que ceux-ci restent presqu'en totalité au

fond de la chaudière 5 on les enlève 5 on ajoute 4 parties

d'eau à la dissolution ; on clarifie la liqueur par la colle, et

on la met, lorsqu'elle est encore chaude, dans de grands

bassins en cuivre peu profonds j on l'agite pour hâter le re-

froidissement et la cristallisation 5 ou obtient par ce moyen

une poudre cristalline forniée de nitre et d'une petite quan-

tité des autres sels. Pour achever la purification de ces cris-

taux , on les met en contact avec des eaux chargées de ni-

trate de potasse et avec de l'eau ordinaire
,
qui dissolvent

presque la totalité des sels étrangers et n'agissent point sur

le nitre 5 en sorte qu'il suffit de laisser écoider les solutions

pour avoir le nitre du commerce , que l'on fait sécher.

Nitrate de protoxide de manganèse. On peut le pré-

parer avec le métal et l'acide nitrique ,à la température or-

dinaire
(
premier procédé

) ;
ou bien en fiiisant chauffer le

deutoyàde et l'acide 5 enfin il peut être obtenu en traitant

l'acide étendu d'eau par un mélange de peroxide et de

gomme , de sucre, ou de toute autre substance avide d'oxi-

gène , et capable de ramener le peroxide à l'état de pro-

toxide. Nitrate de zinc. On se le procure avec le métal et

l'acide nitrique affaibli. Deuto-nitrate defer. On traite le

deutoxide par l'acide nitrique faible , kfroid. Trito-nitrale

defer. On l'obtient cristallisé et incolore, eu laissant pen-

dant long-temps , dans un flacon bouché , le deutoxide de

fer avec l'acide nitrique concentré (Vauquelin); on le

prépare aussi en versant de l'acide nitrique concentré sur

du fer ; mais dans ce cas il est jaune , et il y a une grande

• portion de peroxide formé qui ne se dissout pas dans

l'acide.

Nitrate de protoxide d'étain et de protoxide d'anfi-
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moine. On met sur le métal divisé , à l'abri du contact de
l'air et à la température ordinaire , de l'acide nitrique,

dont la pesanteur est de r,ir4: une portion de l'acide se

décompose pour oxider le métal 5 l'autre portion dissout

l'oxide formé.

Nitrate d'arsenic , de chrome et de cobalt. On dissout

les oxides dans l'acide nitrique.

Nitrate de tellure. On traite le métal par l'acide ni-

trique , et on fait évaporer la dissolution.

Nitrate d^urane. On se le procure avec la mine d'oxide

d'urane, qui renferme, ouire cet oxide, du fer, du plomb
,

du cuivre , de la silice , du soufre et du carbonate de

chaux-, on la traite à froid par l'acide bydro-chlorique faible

pour transformer ce carbonate en hydro-chlorate soluble.

On décante la dissolution et on lave le dépôt
;
puis on le fait

bouillir avec un grand excès d'acide nitrique étendu de

son poids d'eau
,
qui n'agit point sur la silice et qui attaque

à peine le soufre : il y a dégagement de gaz nitreux , et for-

mation de nitrates d'urane , de fer, de plomb et de cuivre
,

tous solubles dans l'eau 5 on filtre et on fait évaporer la

liqueur jusqu'à siccité pour décomposer la majeure partie

du nitrate de fer; on traite la masse par l'eau, et on filtre

de nouveau : l'oxide de fer reste sur le filtre, taudis que les

nitrates d'urane, de plomb , de cuivre , et la petite quan-

tité de nitrate de fer indécomposée se trouvent dans la dis-

solution ; on y fait passer un courant de gaz acide hydro-

sidfuriqué
,
qui précipite le plomb et le cuivre à l'étal de

sulfures : alors il ne reste plus dans la dissolution que du

n'irate acide d'urane et un peu de nitrate de fer ^ on filtre,

et on l'évaporé de nouveau jusqu'à siccité pour décompo-

ser complètement le sel ferrugineux; on traite la masse par

rcàii, qui ne dissout que le nitrate d'urane, que l'on peut

évaporer et (aire crislalliser.

Nitrates do cériwn. Ils s'obtiennent en faisant dissou-
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1

dre les oxides dans l'acide nitrique-, il en est de même du

nitrate de titane , excepté que l'on doit prendre Toxide

hydraté : car s'il était sec et calciné , il ne se dissoudrait

pas dans l'acide.

Nitrates de bismuth et de cuivre : métal et acide nitri-

que étendu (quatrième procédé).

Cendres bleues. On mêle de la chaux pulvérisée avec

un excès de dissolution faible de deuto-nitrate de cuivre

,

afin d'obtenir du nitrate de chaux soluble et du sous-ni-

trate de cuivre insoluble et d'une couleur verte 5 on lave le

précipité à plusieurs reprises -, on le laisse égoutter sur un

linge ; on le triture avec y, 8 ou 10 centièmes de son poids

de chaux , et on le fait sécher : le prodviit constitue les cen-

dres bleues (Pelletier). Il est évident qu'en ajoutant de la

chaux au sous-nitrate , on met à nu l'hydrate de deutoxide

de cuivre , et que l'on forme en même ternps du nitrate de

chaux. On peut aussi préparer cette matière avec du sulfate

de cuivre et delà potasse 5 mais dans,ce cas sa couleur n'est

pas très-vive.

Nitrate de plomb. On l'obtient avec delà litharge et de

l'acide nitrique étendu de trois ou quatre foie son poids d'eau.

Nitrate de nickel. On le prépare avec le .ï/?em , alliage

que l'on obtient aufonddes creusets, lorsqu'on faille verrcde

cobalt dans les fonderies de Zell eû Saxe , et qui est formé
,

suivant M. Proust , de nickel , de cobalt, d'arsenic, de fer , de

très-peu deciiivre, d'une certaine quantité de soufre, et quel-

quefois de bismuth. Après l'avoir réduit en poudre fine, on le

fait chauffer dans une capsule de porcelaine avec deux fois et

demie son poids d'acide nitrique étendu d'une égale quantité

d'eau; il y a dégagement de gaz nitreux, oxidation des mé-

taux, acidification du soufre et de l'arsenic, et formation

de plusieurs sels
;
presque tout le speiss est dissous : on voit

seulement quelques fiocons grisâtres se précipiter. Ou
filtre la dissolution

,
que l'on peut regarder comme com-
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posée d'acides nitrique
,
sulfurique et arsénique , de pro-

toxides de nickel et de cobalt, d'oxide d'arsenic, d'unaiome

de deuloxide de cuivre et de peroxide de fer. (Tuppuii.)

M. Proust a proposé un moyen beaucoup plus économique

pour oxider les diverses substances qui constituent le speiss ;

il consiste à le faire cbaufTer avec le contact de l'air. Les

produits oxidés par l'un ou l'autre de ces procédés doivent

ensuite être dissous dans l'acide nitrique. On faitévaporer la

dissolution jusqu'à ce qu'elle soit réduite aux deux tiers de

son volume , et l'on voit l'oxide d'arsenic cristalliser 5 on le

sépare par décantation , et on continue à faire évaporer la

liqueur afin d'en cbasser de l'eau et l'excès d'acide. Lors-

qu'elle est suffisamment concentrée , on y verse peu à peu

du sous-carbonate de soude dissous
,
qui précipite d'abord

tout le fer à l'état de perarséniate blanc jaunâtre et flocon-

neux j on filtre et on verse le même réactif dans la liqueur

pour précipiter l'arséniate de protoxide de cobalt en flo-

cons roses ; on doit ajouter du sous-carbonate jusqu'à ce

que le précipitécommence à être couleur de pomme , conmie

celle de l'arséniate de nickel , car alors on est certain d'avoir

séparé tout le cobalt (i); on filtre la liqueur, et on l'étend

d'eau 5 on y met de l'acide nitrique si elle n'est pas suffisam-

ment acide 5 on y fait arriverim courant de gaz acide hydro-

sulfurique qui précipite d'aboixl la petite quantité de cuivrei

l'état de sulfure, et qui, au bout de plusieurs beures , dé-

compose l'acide arsenique et le transforme en eau et en

sulfure d'arsenic jaune , insoluble dans l'eau 5
on filtre

la dissolution , et on la cliaufTc pour en cbasser l'excès d'à-»

cide liydro-sulfurique , et faire cristalliser le nitrate de

nickel, qui se trouve alors seul dans la dissolullon , et à

l'état de pureté.

(1) Dans la méthode suivie par M. Proifst , on ne fait point

évaporer cette dissolution ; on la irailc de suite par l'alcali.
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Nitrate de protoxide de mercure. On fait bouillir
,
pen-

dant demi-he,ui'e, de l'acide nitrique étendu de quatre à cinq

fois son poids d'eau avec un excès de mercure , et par le

refroidissement de la liqueur , on obtient des cristaux de

proto-nitrate ; il suffit de les broyer avec de l'eau pour les

transformer en sous et en sur-nitrate. Si au lieu d'agir à la

chaleur de l'ébidlition , on fait l'expérîencç à froid , le

sel contient du nitrite de mercure. Nitrate de deutoxide de

mercure. On l'obiiejit de la même manière que le précé-

dent, excepté que l'on emploie plus d'acide nitrique et

qu'il est moins affaibli. Lorsque la liqueur ne précipite

plus par l'acide bydro-chlorique ou par un hydro-chlorate

,

on a la certitude qu'elle ne renfei^me plus de protoxide
,

et par conséquent il ne s'figit plus que de la faire évaporer

pour en obtenir des cristaux aiguillés. Sous-nitrate jaune

( turbitli nitreux ) et sur-nitrate. On les pi épare en broyant

le deuto-nitrate avec de l'eau chaude.

Nitrate d'argent On fait chauffer légèrement de Targent

pur en grenailles , avec de l'acide nitrique pur, étendu de

son poids d'eau distillée
(
quatrième procédé ) ; on évapore

la dissolution pour la faire cristalliser. Pierre ijifernale.

On fait fondre le nitrate d'argent à une douce chaleur dans

un creuset d'argent
;
lorsqu'il est fondu , on le coule dans

une lingotière de cuivre que l'on enduit d'un peu de suif :

le sel, qui était parfaitement blanc, se colore. {V. l'histoire-

du nitrate d'argent
,
pag. 4 5 o, ) Si on ne le chauffe pas asses.

pour le dessécher complètement , il n'est pas aussi caus-

tique qu'il doit êti-e ; si on le chauffe trop, il est décomposé,
et au lieu de pierre infernale on obtient de Xargent.

Les nitrates d'or, de platine^ de piilkdium et de rho-
dium

, admis seulement par quelques chimistes , se pré-

parent en traitant les oxides de ces métaux par l'acide ni-
trique.
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Des Nitrites^

Le procédé généralement suivi pour la préparation de

quelques uitrîtes
,
qui consiste à calciner les nitrates jusqu'à

un certain point
,
pour transformer l'acide nitrique en acide

nitreux , doit être abandonné , car il est extrêmement diffi-

cile de suspendre la calcinaiion juste au moment où ce

cliaiigenient est opéré \ d'ailleurs , on court le risque de faire

passer le sel à l'état de sous-nitrite pour peu que l'on chaufle

plus qu'il ne faut.

Sous-nitrite de plomb au minimum d'oxide. On l'obtient

en faisant bouillir.la dissolution de loo parties de nitrate

de plomb avec 62 parties de plomb réduit en lames très-

minces. Le sous-nitrite au maximum d'oxide se prépare de

la môme manière, excepté que l'on emploie plus de plomb.

Le iiitrile neutre s'obtient en versant dans une dissolu-

tion chaude de sous-nitrite au minimum d'oxide , assez d'a-

cide sulfuiique faible pour en précipiter la moitié del'oxide

à l'état de sulfate, et en filtrant la liqueur.

Nitrite d'ammoniaque. On traite le nitrite de plomb

soluble.par le sulfate d'ammoniaque , et l'on obtient du

nitrite 'd'ammoniaque soluble, et du sulfate de plomb inso-

luble ; on nitre.

Nitrite de cui\>re. On substitue le sulfate de cuivre au

sulfate d'ammoniaque , et il se forme du nitrite de cuivre

solublc et du sulfate de plomb insoluble. On peut prépa-

rer
,
par ce moyen , tous les nitrites dont les bases forment

avec l'acide sulfuriquc des sels solubles -, en effet , il

pourra résulter du mélange des deux dissolniions un ni-

trite solublc et du sulfate de plomb insoluble, (fo)'- § 160.)

(Clievveul et Bcrzeliiis. )
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Des Hydro-chlorates.

Les hydro-chlorates de zircone , à'alumine , à'yttria ,

lie glucine , de magnésie , de potasse et de chaux , se pré-

laarent par le premier ou par le deuxième procédé , en trai-

aam l'oxide ou le carbonate de ces bases par l'acide liydro-/

;khlorique \ on obtient aussi T hydro-chlorate de chaux en

Vaisant dissoudre dans l'eau le chlorure de calcium
,
qui

reeste dans la cornue lorsqu'on prépai e l'ammoniaque. (Voy.

Wréparation de ïammoniaque
,
pag. 5o8. )Ceux de baryte

e3tde 5//o7zfi<7/ze s'obtiennentcomme les nitrates de ces mêmes

bDases
,
excepté qu'il faut employer pour décomposer les sul-

liures de ces bases de l'acide hydro-chlorique au lieu d'acide

luitrique.

Hydro-chlorate de soude ( commun). On se pro-

ccure ce sel , i ° en l'arrachant du sol lorsqu'il est en masses, et

een le dissolvant dans l'eau pour le faire cristalliser s'il est

iimpur ;
2" en traitant convenablement les eaux salées.

jA . Dans les pays chauds , on fait arriver les eaux de la mer ( i
)

ddans des marais salans , sorte de bassins très-larges , irès-

fpeu profonds , favorisant par conséquent l'évaporation

,

itapissés d'argile
, et communiquant entre eux 5 à mesure

qque l'eau s'évapore, on en ajoute de nouvelle. Lorsque le sel

eest cristallisé , on le retire , et on le laisse égouitcr pour le

ddébarrasser , autant que possible , des sels déliquescens
, et

lie dessécher. L'évaporation dure ordinairement depuis le

Emois d'avril jusqu'au mois de septembre , et la dessiccation

m'est complète qu'au bout de plusieurs mois. Le sel ob-
Itenu par ce procédé est diversement coloré, parce qu'il est

(i) L'eau de la mer est composée, d'après MM. Vogel et

IBouilIon-Laf^range, d'hydro-chlorales de soude et de magnésie,
(de sulfates de chaux et de magnésie, de carbonates de chaux et

(de magnésie dissous dans l'acide carbonicjne.
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intimement mêlé avec l'argile qui tapisse le fond des bas-

sins. Dans le département de la Manclie , on profite des

hautes marées des nouvelles et des pleines lunes pour

baigner une certaine quantité de sal)le que l'on a préalable-

ment disposée sur les bords de la mer. Lorsque l'eau se

retire , le sable se dessèche , et se trouve recouvert d'ime

plus ou moins grande quantité de sel 5 on l'enlève et on le

fait dissoudre dans de l'eau de la mer
,
qui par ce moyen se

trouve plus chargée ; on la fait évaporer dans des bassins de

plomb placés sur IcfeUjetl'on obtient duselblanc. 5. Dansles

pays froids, on tire parti de la propriété qu'a l'eau salée de ne

se congeler que bien au-dessous de zéro; en effei, l'eau de la

• mer peut être considérée comme tm mélange d'eau douce et

d'eau fortement salée 5 celle-ci ne se congèle pas à zéro , tan-

dis que l'autre se solidifie à cette température : donc on peut,

en la soumettant à un froid de 1° ou de 2"—0°, en geler une

gi^ande portion , et avoir de l'eau liquide fortement salée,

qu'il suffira de chauffer pour en obtenir le sel cristalh'sé.

C. Dans les climats tempérés , on élève, à l'aide de pompes,

les eaux qui ne sont pas très-cliargées de sels, et on les verse

sur des fagots pour que le liquide se divise
,
présente plus

de surface , et s'évapore en partie 5 alors on le fait chaufler

• pour en obtenir des cristaux. D. Si les eaux contiennent

i4 ou i5 centièmes de sels , on les fait évaporer dans des

chaudières de fer ; il se dépose du sulfate de chaux que

l'on enlève, et le sel cristallise.

Aucun de ces procédés ne fournit de l'hydro-chlorate

de soude pur; il contient toujours des sels déliquescens

,

du sulfate de chaux , de magnésie, etc., conmie on peut

s'en convaincre en versant dans sa dissolution un sous-

carbonatc alcalin solublc qui en précipite du sous-carbo-

nate de chaux , de magnésie , et quelquefois aussi du sous-

carbonate de fer; il faut
,
poiu-le purifier, le faire cristalli-

ser de nouveau eu évaporaul la dissolution : alors on obii<yii
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une multilude de petits cubes qui se réunissent de ma-

Dière à former des pyramides quadrangulaires creuses.

Hydro-chlorate d'ammoniaque. On mêle le sulfate d'am-

moniaque avec riiydro-chlorate de soude ( voyez Prépa-

ration de ce sulfate , pag. 564 ); il en résulte du sulfate de

soude et de l'hydro-chlorate d'ammoniaque. On fait évn,-»

porer ce mélange pour obtenir cristallisée la majeure

partie du sulfate de soude. On décante l'eau mère, qui

contient tout l'hydro-chlorate d'ammoniaque et une por-

tion de sulfate de soude-, on la réduit à siccité par l*éva-

poralion ; on met la masse dans des ballons à long col

,

disposés dans des fourneaux de manière à ce que la partie

supérieure du col soit hors du fourneau et en contact avec

l'air froid-, on chauffe graduellement pendant trois jours

5

on casse après les ballons pour en retirer l'hydro-

chlorate d'ammoniaque que l'on trouve sublimé à leur

partie supérieure. Il est important, vers le troisième jour,

de plonger de temps en temps une tige de fer dans le col

de ces vases pour empêcher que le sel volatilisé ne les

obstrue. En Egypte on fait brûler la fiente des chameaux

desséchée au soleil , et on chauffe , dans un appareil ana-

logue à celui que nous venons de décrire, la suie qui pro-

vient de cette opération , et qui contient de l'hydro-chlo-

rate d'anunoniaque.

Hydro-chlorate de protoxidc de inanganèse. On fait

cliauffer le deutoxide ou le peroxide de manganèse avec de

l'acide hydro-chlorique
5 il se dégage du chlore , et le sel

reste en dissolution (vojez § 3i5) : on peut également

l'obtenir avec le métal et l'acide faible. Hydro-chlorates

de zinc et de protoxide de fer. On les prépare avec le

métal et l'acide hydro-chlorique étendu d'eau
(
quatrième

procédé). Hydro-chlorate de deutoxide et de peroxide
de fer. On fait dissoudre ces oxides dans l'acide (premier
procédé). Flews martiales {Voyez §.;J56 ). Hjdro-
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chlorate de protuuùle d'ctain. Ou robdent en faisant

cliauirer le méuil très-divisé avec l'acide layiiro-chlorique

liquide et concentré; il est convenable d'agir dans une

cornue à laquelle on adaple un récipient pour ne pas

perdre l'acide hydro-chlorique qui se volatilise ; l'eau est

décomposée pour oxider le métal, et il se dégage du gaz

hydrogène; I hydro - chlorate formé cristallise par le re-

froidissement: on doit le conserver à l abri du contact de

l'air. Deuto-hy dro-chlorate d'élain. On peut l'obtenir en

mettant le per-chlomre d'étain dans l'eau, ou en faisant

passer du chlore gazeux à travers une dissolution du pré-

céiîent, ou bien en traitant l'étain par l'eau régale.

Hydro-chlorate d'arsenic. On fait bouillir Toxide avec

l'acide (premier procédé); ou bien on laisse pendant long-

temps l'arsenic métallique très-divisé dans un llacon con-

tenant de l'acide hydro-chlorique; le métal finit par

s'oxideraux dépens de l'eau et se dissout. Hydro-chlorates

de chrome et de moh hdhie. On les prépare eu faisant

cliaulTer l'acide chromique ou molybdique avec Tacide

hydro-chlorique (vqre- paj-e 363) , ou bien en dissolvant

les oxides de chrome ou de molybdène dans l'acide hydro-

chloriqne; mais on réussit diihciiement parce dernier pro-

cédé. Les hydro-chlorates de cobalt ,d'urnne . dedeutoxide

de cuivre , de uickel et de tellure , s'obtienneut par le pre-

mier ou parle deuxième proctnlé, en dissolvant les oxides

ou les carbonates dans l'acide hydro-chlorique.

Hjdro-chlorate de protoxide de ccriuw. On fait bouillir

la céi ite pulvérisée avec un grandexcès d'acide hydro-chlo-

rique; le cérium. le fer et la chaux qui fout partie de là

mine se dissolvent , et la silice reste au fond du vase; on iil-

ircet on évapore la liqtieur pour en chasser l'excès d'acide,

pnis on l'étend d'eau et on la fdtre de nouveau (•) Chi y

(i ) En effet , il peut arriver qu'une portion de silice se
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lïjoute de l'ammoniaque
,
qui ne précipite que les oxides de

(cérium et de fer ; on verse sur ce précipité lavé et encore

] humide, une dissolution d'acide oxalique que l'on fait

1 bouillir-, il se forme de l'oxalate de fer soluble et de l'oxa-

1 late de proloxide de cérium d'un blanc rosé ,
insoluble

I dans l'eau -, on lave ce précipité et on le calcine lorsqu'il

lest sec, pour détruire l'acide oxalique , en sorte que l'on

1 obtient du deutoxide de cérium (le protoxide de cérium

passe à l'état de deutoxide par la calcination) 5 on traite

. cet oxide par l'acide hydro-chlorique qui , comme nous

l'avons dit , le transforme en hydro-chlorate de protoxide.

(
Voyez § 44 1 • ) (M. Laugier.

)

Hjdvo - chlorate de titane. On fait fondre dans uu

creuset une partie et demie de potasse caustique avec une

partie de mine de St.-Yrieux
,
pulvérisée , lavée et débar-

rassée des matières terreuses ; on obtient une masse d'un

brun noirâtre, très-dure
,
que l'on traite par l'eau (i).

Ce liquide dissout l'excès de potasse, une certaine quan-

tité d'oxide de titane , la silice , l'alumine et l'oxide

de manganèse qui le colore en vert; il reste une masse

rougeàtre, composée, comme l'a prouvé le premier M. Vau-

quelin, de potasse, de la majeure partie de l'oxide de

titane et d'oxide de fer : on la fait dissoudre dans l'acide

hydro-chlorique concentré, qui acquiert une couleur jaune

verdàtre , et qui n'est jamais transparent ; on verse dans le

mélange de ces trois hydro-chlorates de l'acide oxalique

ou de l'oxalate d'ammoniaque, et on obtient sur-le-champ

un très-beau précipité blanc grumeleux d'oxalate de titane

pur ( M. Laugier
) 5 on le lave pour le dessécher et le cal-

dans la dissolution
, et se dépose à mesure que la liqueur s'éva-

pore.

(0 Cette mine contient de l'oxide de lilane , de l'oxide de

fer
, de l'oxide de manganèse , de la silice et de l'alumine.
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ciner dans un creuset : par l'aclioii de la chaleur l'acide

oxalique se décompose , et l'oxide de titane reste sans mé-
lange. Pour le transformer en hydro-chlorate , il faut le

faire fondre de nouveau avec de la polasse pure, cai- nous

avons dit qu'il n'est soluble dans les acides
, lorsqu'il a été

calciné, qu'à la faveur des alcalis. {^Voj. §462 )

Hydro-chlorate de bismuth. On traite le métal par l'eau

régale , et on fait évaporer la dissolution. Hydro-chlorate

de plomb. On fait dissoudre le chlorure de plomb dans

l'eau. Sur-hjdro-chlorate de protoxide de cuwre. On
triture 120 parties de cuivré très-divisé

,
séparé du sulfate

par une lame de fer, avec 100 parties de deutoxide de

cuivre; on fait chauffer le mélange avec de l'acide hydro-

chlorique concentré , et l'on obtient un liquide brun qui

est l'hydro-chlorate concentré : il est évident qu'une por-

tion de l'oxigène du deutoxide s'est portée sur le cuivre, et

que le tout a été transformé en protoxide. Il suffit de ver-

ser de l'eau dans cetle liqueur pour en précipiter le soiiS'

hjdro-chlorate blanc.

Hydro-chlorate d'or. On met l'or en lames minces dans

de l'eau régale ou dans une dissolution de chlore. (Voy. ^c-

tion du chlore et de Veau régale sur Vor
^
pag. 453.)

Des Hydriodntes.

On peut préparer tous les hydriodatos par le premier pro-

cédé,en combinant l'acide avec roxide^cepcndantonoblioui

ceux de potasse et de soude en mettant l'un ou l'autre de ces

alcalis dissous sur de l'iode -, il se forme de l'hydriodaie et

de l'iodaie que l'on sépare par l'alcool ( Voy. Préparation

de ces iodates , pag.572). Lorsque les hydriodales se trou-

vent en dissolution dans ce liriuide , on volatilise l'alcool

parla distillation et les sels restent purs. Les hjdriodates de

bar) te, de sirontiane et de chaux se préparent aussi en
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mettant de l'iode avec ces alcalis; mais comme il se forme

un iodate tiès-insoluble et un hydriodate très-soluble , la

séparation est beaucoup plus simple. Tous les hjdriodates

dont les métaux décomposent l'eau , tels que ceux de zinc

,

de fer, etc. , s'obtiennent en versant ce liquide sur un io-

dure. Il suffit de mettre l'iode en contact avec un hydriodate

poui* le transfonner en hydriodate ioduré.

Des Hydro-sulfates.

Les hjdro-sulfates de potasse, de soude
,

ammoniaque,

de chaux , de baryte , de strontiane et de magnésie s'ob-

I tiennent par le procédé suivant : on introduit dans le bal-*

[ Ion D
(
voyez pl. g ,

fig. S^) du sulfure de fer réduit eu

I
poudre fine, et dans les vases F, A, B y S , E,F,G,

3 des dissolutions de potasse, de soude, d'ammoniaque, ou

I bien de la chaux, de la baryte, de la strontiane ou de la

I magnésie délayées dans une assez grande quantité d'eau
;

J on fait communiquer ensemble ces différens vases au

J moyen de tubes de sûreté
5
l'appareil étant ainsi disposé

,

: on verse dans le ballon , au moyen du tube à trois branches

VE , de l'acide sulfurique étendu de cinq ou six fois son

I poids d'eau
; le gaz acide hydro-sulfurique sa dégage aussi-

I tôt (voyez Préparation de ce gaz, pag. So4) , traverse la

I potasse, la sature; une autre portion va se rendi-e dans le

I flacon contenant la soude, se conibine avec elle, et il en est

! 'de même des autres bases renfermées dans les diflférens

' vases
; il est évident que l'on doit ajouter une nouvelle

' quantité d'acide sulfurique et de sulfure à mesure que le

' dégagement du gaz se ralentit. Pendant la saturation de ces

I .alcalis, principalement de la potasse et de la soude, il se

' iprécipite une matière gélatineuse, mêlée d'une poudre
i inoire, qui donne à la liqueur un aspect brunâtre trouble,

!

I et qui , à la fin de l'opération , se rassemble au fond du

!

vase et peut être séparée par le filtre : cette matière est çom-'

I
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posée de silice , d'oxide de fer et d oxide de manganèse
,

substances qui se trouvent ordinairement dans les alcalis

employés, et qui se déposent à mesure que l'acide hydro-
sulfurique salure ces alcalis. Quelquefois aussi on décou-
vre dans ce précipité de l'oxide d'argent qui provient de la

potasse et de la soude que l'ou a fait fondre dans des chau-
dièi es d'argent. Lorsque l'opération est terminée , ce qui
n'a lieu qu'au bout de plusieurs jours, on filtre les bydro-

sulfates, et on les agite" avec du mercure
5 ce métal s'empare

de leur excès de soufre , et leur faii perdre la couleur jaune

qu'ils avaient: le mercure, dans cette expérience, noircit

d'abord
,
puis se transforme en sulfure rouge ( ciunabre ).

Les /t)dro - sulfates de manganèse, de zinc, de fer

etd'étain insolubles, s'obtiennent par la voie des doubles

décompositions , en versant de \hy dro-sulfate de potasse

dans une dissolution saline de l'un ou de l'autre de ces

métaux.

Sous -hydro - sulfate d'antimoine (kermès). 1°. Pour

obtenir du très-beau kermès , il faut faire bouillir pen-

dant une demi-heure, dans une chaudière de fer, mie

partie de sulfure d'antimoine réduit en poudre fine, par-

lies et demie de sous-carbonate de soude cristallisé, et

25o parties d'eau, filtrer la liqueur bouillante, la recevoir

dans lui entonnoir et dans des vases chauds, couvrir ceux-

ci et les laisser refroidir. Le kennès est entièrement dé-

posé au bout de ^4 beures-, on le met sur un filtre, on le

lave avec de l'eau bouillie et refroidie sans le contact de

l'air; on le dessèche à la température de p.5° et on le con-

serve à l'abri du contact de l'air et de la lumière (Cluzel ).

Un oblieni par ce procédé beaucoup moins de kennès que

par le snivani: mais il est infiniment plus beau. 2?. On

fiit bouillir, pendant mi quarl-d'heure emiron, 2 parties

de sulltire d'anlimoine pulvérisé, une parli<^ de potasse

caustique ou 4 parties de sous-carbonate de potasse, et 30
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a4 parties d'eau 5 on filtre la liqueur bouillante , et on

finit l'opéraliou comme dans le cas précédent. 3°. On fait

fondre dans un creuset de terre un mélange pulvérulent de

2 parties de sulfure d'antimoine et d'une partie de potasse

ou de soude du commerce; on i-éduit en poudre la masse

fondue et on la fait bouillir avec dix ou douze fois son poids

d'eau-, le kermès se dépose sur-le-champ, et peut être

recueilli en suivant les procédés que nous avons indiqués

précédemment. Théorie. Quel que soit le mode de prépa-

ration mis en usage , l'eau et le sulfure d'antimoine sont

décomposés \ il se forme de l'hydro-sulfate sulfuré de po-

tasse ou de soude , et du kermès 5 celui-ci ne peut pas être

dissous en totalité dans la liqueur refroidie , et se dépose.

( Voyez ,
pour les détails de cette théorie

,
pag. 38 1 . )

Des Hydro-sulfates sulfurés.

Hydro - sulfate sulfuré d'antimoine ( soufre doré ).

L'eau mère ou la liqueur qui surnage le kermès contient de'

l'hydro-sulfate sulfuré de potasse ou de soude, et une

certaine quantité de kermès
5
après l'avoir filtrée on y verse

quelques gouttes d'acide nitrique
,
sulfurique ou hydro-

chlorique qui s'emparent de l'alcali pour former un sel

soluble, et l'on voit paraître un précipité jaune orangé

composé de kermès, d'acide hydro-sulfurique et de soufi^e:

c'est le soufre doré, qu'il s'agit simplement dé laver et de

dessécher.

Hydro-suifatès sulfurés de potasse, de soude, de ba-

ryte , de strontiane , de chaux et de magnésie. On les

obtient aisément en faisant bouillir ces oxides avec de l'eau

et du soufre réduit en poudre 5 on les prépare aussi ( ex-

cepté celui de chaux ) en mettant dans l'eau les sulfures de

CCS bases obtenus par la voie sèche {voyez § 178 )•, il se

produit, à la vérité, dans ces opérations, du sulfite sulfure

dcbaryic, de strontiane , de chaux , de potasse ou de soude
5

I. 38
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les trois premiers peuvent être facilement sépare's par le

filtre parce qu'ils sont insolubles dans l'eau , tandis que les

hydro-sulfates sulfurés sontsolubles dans ce liquide; mais

il est plus difficile d'opérer la séparation des sulfites sulfu-

rés de potasse et de soude qui sont solubles dans l'eau ; eu
sorte qu'il faut, pour avoir des hydro-sulfates sulfurés de

potasse et de soude pvu-s , faire réagir, à une douce chaleur,

les hydro -sulfates simples de ces bases sur le soufre irès-

divisé.

Hydro-sulfate sulfuré d'ammoniaque
(
liqueur fumante

de Boyle ). (
Voyez § 3o5.

)

Des Hjdro-phtorates (fluates).

Iljdro-phtorate acide de silice. On fait arriver dans de

l'eau du gaz acide phtoro-silicique ( fluorique-silice ) ; il

se forme un précipité blanc, gélatineux, qui est du sous-

hydro-phtorate de silice ( soûs - fluate ) , et il reste

dans la liqueur le sel dont nous parlons : il est évident

qu'on ne peut expliquer ces phénomènes que par la dé-

composition de l'eau, si on regarde le gaz phtoro-sili-

cique comme composé de phtore et de silicium : en eflci
,

l'hydrogène de l'eau transforme le phlore en acide hy-

dro-phtorique, tandis que l'oxigène fait passer le silicium

à l'ctat d'oxide. 11 est important de mettre au fond dcTcau

une certaine quantité de mercure, dans lequel on fait plon-

ger le tube qui conduit le gaz 5 sans cela l'extrémité de ce

tube ne tarde pas à être obstruée par la masse gélatineuse

qui se forme.

Les hjdrc-phtorales de potasse, de soude et d'ammo-

niaque s'obtiennent par le premier procédé , en combinant

l'acide avec ces bases, ou bien en traitant l'hydro-phtoraie

acide de silice par l'un ou l'autre de ces alcalis
,

qui eu

précipitent la silice avec un peu d'acide , et restent dans la

dissolution à l'état d'hydro-phtorate. L'hydro-phtorate d'ar*
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gent s^oLtient par le premier procède , en versant sur

l'oxîde d'argent de l'acide hydro-ph torique faible.

Les JluaLes insolubles
^
regardés aujourd'hui comme des

phtorures^ se préparent par la voie des doubles décomposi-

tions , en mettant un hydro-phtorate soluble avec une dis-

aolution saline contenant le méial que l'on chercijp à

transformer en phtorure.

Des ^fséniates.

Tous les arséniates insolubles dans l'eau se préparent

par le troisième procédé , en versant un arséniate soluble

dans une dissolution saline contenant l'oxide métallique

que l'on veut transformer en arséniate. On obtient di-

rectement ceux de soude et d'ammoniaque en unissant ces

bases avec l'acide. \Jarséniate acide de potasse peut éga-

lement être obtenu par ce procédé ; mais on le fait ordi-

nairement en calcinant un mélange de parties égales de

nitrate de potasse et d'oxide d'arsenic -, l'acide nitiique

cède son oxigène à cet oxide , le fait passer à l'état d'acide
,

qui se combine avec la potasse du nitrate ; oii dissout le

produit et on l'évaporc pour le faire cristalliser. Il suffit

d'ajouter de la potasse à ce sel pour le changer en arsé-

niate neutre.

Des Combinaisons de toxide d^arsenic avec tes bases

,

ou des arsénites.

Les arsénîtes de potasse, ^e soude ou d'ammoniaque

obtiennent directement en faisant chantier l'oxide d'ar-

senic pulvérisé avec l'une ou l'autre de ces bases et de l'eau.

Teinture minétale de Fowler. On lait bouillir dans un

mairas 64 grains d'oxide d'arsenic parfaitement pulvérisé
,

64 grains de sous - carbonate de potasse du commerce

,

€t 8 onces d'eau distillée. Lorsque la dissolution est com-

plète, on ajoute à l'arsénile formé demi-once d'esprit de

(
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lavande composé , et une assez grande quantité d'eau pour

qu'il y ait une livre de liquide.

Les arsénites insolubles se préparent par la voie des dou-

bles décomposi lions : nous ne ferons mention que du vert

de Schéele (arsénite de cuivre). On fait dissoudre, à l'aide

de la chaleur , 2 livres de sulfate de cuivre dans 1 7 pintes

d'eau 5 on relire le vase du feu ( ce vase ne doit pas être de

fer ) , et on verse dans la dissolution, et par parties, l'arsé-

nile de potasse provenant de l'ébullition de 2 livres de

sous-carbonale de potasse , de 6 pintes d'eau pure et de

1 1 onces d'oxide d'arsenic-, on agite le mélange , et l'ar-

sénite de cuivre se précipite
;
après avoir décanté le sulfate

de potasse qui le surnage , on le lave avec de l'eau chaude

à deux ou trois reprises différentes j on le met sur une toile

et on le fait sécher 5 on obtient par ce moyen une livre 6
onces et demie de vert de Schéele.

Des Moljbdaies.

On prépare les molybdates solubles directement, c

l'acide et les bases 5 ceux qui sont insolubles s'obtiennent

par la voie des doubles décompositions.

Des Chromâtes.

Chromate de potasse. On obtient ce sel avec la mine

de chrome du déparlcment du Yar
,
qui est principa-

lement composée d'oxide de chrome, d'oxide de fer,

d'alumine et de magnésie. On fait rougir dans un creuset,

pendant une demi-heure , im mélange de parties égales de

cette mine et de nitrate de potasse 5 l'acide nitrique est

décomposé^ son oxigènese porte sur lesoxidcs de chrome

et de fer, qu'il transforme en acide chromique et en per-

oxidedefer ; il se dégage du gaz nitrcux (dcutoxided'azote)
;

en sorte que l'on oljtient une masse jainie
,
poreuse , form\;e

de chromate de potasse, de silice, d'alumine, de peroxide

de fer et de magnésie j on casse le creuset pour mieux crt
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retirer la matière , et on la fait bouillir
,
pendant un quart-

d'heure , dans dix ou douze fois son poids d'eau
,
qui dis-

sout le cliromate de potasse et une portion de silice et

d'alumine ; ces deux substances sont tenues en dissolution

à la faveur de l'excès de potasse 5 on traite de nouveau le

résidu par l'eau pour lui enlever tout ce qui est soluble
;

on filtre et on fait évaporer la liqueiu: ; la silice et l'alumine

se déposent à mesure qne la concentration a lieu 5 on laisse

reposer pour la filtrer de nouveau et la faire cristalliser ;

c'est par le moyen d'une seconde cristallisation que l'on

parvient à débarrasser le cliromate de potasse de toute la

silice et de l'alumine. On peut obtenir le cliromate de

soude en substituant le nitrate de soude au nitrate de

potasse. Le cliromate d'ammoniaque se prépare en laissant

pendant quelque temps du sous-carbonate d'ammoniaque

en contact avec du cliromate de plomb ; il se produit

du carbonate de plomb insoluble et du cliromate d'ammo-

niaque soluble

Chromâtes de chaux et de strontiane. On soumet à l'ac-

tion d'une douce chaleur de l'hydrate de chaux ou de

strontiane, de l'eau et du chromate de plomb 5 il se forme

un chromate soluble et il se précipite de Toxide de plomb.

Le chromate de baryte s'obtient par la voie des doubles

décompositions , en versant du chromate de potasse dans

tme dissolution d'hydro-chlorate de baryte, et lavsnt le

précipité
5

il en est de même de tous les autres chromâtes

insolubles. Le sous-chromate de plomb orangé se prépare

avec le sous-chromate de potasse et l'acétate de plomb
;

tandis que le chromate neutre s'ohùentii\ce le chroma te de

potasse.

Des Tungslates.

Les tungstates se préparent comme les arsénites. Nous ne

dirons rien des colombales
,
parce que leur histoire est

fort peu connue.
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SUPPLEMENT.

Du Gaz hjdrogène potassié.

Suivant M. Sementini, le gaz hydrogène potassié se pro-

duit lorsqu'on traite la potasse par le lér, à une très-haute

tempéralxu-e , c'est - à - dire
,
lorsqu'on fait l'extrpxlion du

potassium.

Préparation du gaz hjdrogène arsénié.

On soumet à l'action d'une douce chaleur une fiole

munie d'un tube recourbé, et contenant une partie d'alliage

d'étain et d'arsenic réduit en poudre (voyez pag. 348 ) ,

et 4 ou 5 parties d'acide hydro-chlorique 5 le gaz hydro-

gène arsénié se dégage, et il l'cste dans la fiole de Hiydro-

chlorate d'étain. Théorie. L'eau de l'acide hydi o-chlorique

est décomposée , son oxigène oxide l'éiain, tandis que 1 hy-

drogène s'unit à l'arsenic , et forme le gaz dont nous

parlons.

Préparation du gaz hydwgène teUuré ( acide hj dixh'

tclîurique ).

On Tobiicnt comme le précédent, excepté que Ton Em-

ploie un alliage de potassiimi et de tellure.

Préparation de Falumine.

Gay-Lussac vient de faire connaître tin rcnivrnu pro-

cédé pour obtenir raluminc pure en liAs-pcn do temps; il

s'agit simplement de calciner, dans wrt creuset, de I alrn n

base d'ammoniaque préalablement desséché : l'acide sullu-

liquc Cl l'ammoniaquo se dégager- 1 , cl ralumir.c reste.
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Congélation de Veau dans le vide.

ÎSous avons dit, pag. 28 du tom. i'^'^, que M. Leslie était

parvenu à opérer la congélation de l'eau dans le vide au

moyen de l'acide sulfurique concentré. Les expériences ré-

centes de ce savant prouvent que le basalte porphyrique en '

décomposition agit de la même manière que l'acide sulfu-

rique. Lorsque ce corps a été bien desséché , il absorbe la

cinquantième partie de son poids d'humidité , sans que son

pouvoir absorbant ait été affaibli de moitié, et la vingt-

cinquième partie avant qu'il soit réduit au quart 5 il n'est sa-

turé que lorsqu'il a absorbé près du cinquième de son poids

d'eau. Suivant M. Leslie, le basalte dont nous parlons,

et même la terre des jardins bien desséchée et réduite en

poudre
,
peuvent faire congelerplus du sixième de leur poids

d'eau
,
poiunru qu'on les fasse agir par une grande surface.

Il est à remarquer que les poudres qui ont déjà Servi acquiè-

rent, parla dessiccation , la propriété de congeler une nou-

velle quantité de liquide. Ces résultats pourront fournir

des applications utiles pour les arts.

Phosphore.

Nous avons annoncé, pag. 78, que l'on pouvait obtenir

tm phosphure de carbone en distillant du phosphore im-

pur. M. Boudet, après avoir fait un très-grand nombre d'ex-

périences ,
pense que toutes les substances qui ont été

regardées jusqu'à ce jour comme du phosphure de car-

bone ne sont peut-être que de l'oxide rouge de phosphore
5

il croit néanmoins que la combinaison de ces deux corps

ne parait pas impossible.

Sous-phosphate d'ammoniaque. Ce sel, décrit pour la

première fois par M. Planche, cristallise en octaèdres ré-

guliers ;
il est inodore; il a une saveur salée et piquante

^

il exige son poids d'eau froide pour se dissoudre ; le solutum

précipite le sublimé corrosif en blanc j le précipité était
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connu autrefois sous le nom de muriate de mercure ammo-
niacal. 11 suffit, pour obtenir le sous-phosphate dont nous

parlons
,
d'ajouter du sous-carbonate d'ammoniaque concret

à une solution de phosphate d'ammoniaque neutre.

Phosphate ammoniaco-mercuriel. Si on fait bouillir

8 parties d'acide phosphorique concentré et une partie de

deutoxide de mercure , on obtient un solutum qui , étant

étendu d'eau et saturé parle sous-carbouate d'ammoniaque,

donne par l'évaporation le sel dont nous parlons et dont

voici les propi^iétés : il est cristallisé, transparent, légère-

ment déliquescent dans un air saturé d'humidité ; il a une

saveur salée
,
piquante , et un arrière-goiit métallique il

est décomposé parles alcalis, qui en dégagent l'ammo-

niaque; il est précipité en brun noirâtre par les hydro-

sulfates. M. Boudet, à qui nous devons la découverte de

ce sel, pense qu'il pourra être employé en médecine avec

beaucoup de succès.

^cide hydro-sulfurique.

Nous avons dit, pag. i6i
,
que l'on n'a pas encore déter-

miné l'action des principaux acides sur l'acide hydro-sul-

furique. M. Yogel , dans un travail récent, vient d'établir
,

1° que l'acide sulfurique concentré est décomposé par cet

acide à toutes les températures; il se forme de l'eau et du

gaz acide sulfureux , et il se précipite du soufre ; il n'en

est pas de même de l'acide sulfurique aiîaibli. L'acide

nitrique concentré et pur est également décomposé par

l'acide hydro-sulfuriquc ; il se dégage du gaz nitrcux , et

il se précipite du soufre; la décomposition n'a pas lieu si

l'acide nitrique est étendu de 3 parties d'eau. 3*^. Les acides

borique, carbonique et phosphorique sont sans action sur

l'acide hydro - sulfurique. 4"- L'acide arséniquc vitrifié et

fondu fournit, par son action sur l'acide hydro-sulfuriquc,

du sulfure rougo et du sulfure jainic d arseuic.
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1

De la Thorine.

La thorine est une nouvelle terre que M. Berzelius

vient de décovivrir dans le canton de Finbo , aux environs

de Fahlun 5 elle fait partie des minéraux connus sous les

noms de deuLo-Jliiate neutre de cérium , de fluate de

cérium et (Tyttria , de gadolinite de Korarfvet , etc.

Voici quelles sont ses principales propriétés.

Elle est incolore, insipide et insoluble dans l'eau; elle

absorbe l'acide carbonique et passe à l'état de carbonate
;

file se dissout dans l'acide sulfurique , et donne
,
par l'éva-

poration , des cristaux transparens , inaltérables à l'air

,

doués d'une saveur très-astringente , et décomposables par

l'eau en sur -sulfate acide soluble, et en sous-sulfate pul-

vérulent insoluble. Les acides nitrique et hydro - chlori-

que la dissolvent aisément ; et il suffit de faire bouillir les

dissolutions pour les décomposer , et en séparer la thorine

sous la forme d'une masse volumineuse
,

gélatineuse et

translucide ; le sulfate de potasse ne trouble aucun des

sels dont nous parlons , tandis que ceux de zircone , avec

lesquels on pourrait peut-être les confondre , sont préci-

pités par ce réactif. Les succinates , les tarirates et les ben-

zoates alcalins, précipitent les dissolutions de thorine; le

précipité qu'y font naître les tartrates alcalins est dis-

sous par la potasse , tandis que la thorine seule y est in-

soluble.

FIN DE LA PREMIÈRE PARTIE.
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Fluates {pJitonires

et hjdro - phto •

rates ) 20g,— acide de silice

{gaz phtoro-
silicitjiie ) . . 212, 5o6

Fluide électrique 62
— magnétique. 55
Foie d'antimoine 38i

Fondant de Ro-
trou 582

Fonte blanche
,
gri-

se 517
Forge. (Voy. four-

neau de forge.)
Fourneaux xxvj

Froid. 49
Fusibilité des mé-

laxxn [tableau)

Fusion 25

PHABÉTIQUE. 6o5

G
Galène 4"*
Gaz i3

— (tableau de leur

pesanteur spé-

cifique) 4?®— qui ne peuvent

. pas se ren-

contrer en-

semble 47*
Gazomètre.... io5
Glace {eau) 28,114»

— miroirs 557
Glucinium

,
gluci-

ne , sels de glu-

cine 219* 53a
Gypse

(
sulfate do

chaux).

H
Hydrates 186
Hydriodales 206 j 500
Hydro-chlorates. . 204 > '585

— en particulier.

(
y^oj. l'his-

toire de cha-

que métal.)

Hydrogène 64, 4^5— arsénié 345, ôqS
— azoté ( ammo-

niaque.
)— carboné i65, 5o6

— phosphore.... 167, 507— potassié 255, 598— telluré 584, SgS
Hydro-sulfates. . . . 207 , Sgi— sulfurés 209 , 595
Hydrure ammohia-

cal de mercure 45

1

Hydrure d'arsenic 545— de tellure 584



6o6 TABLE DES MATIERES

Hypo-phosphlles aoo
— en parliculier.

( Voy. l'his-

^
toire de cha-

que métal.)

lodales.., 202, 672
lode....^ 84,487
lodare d'ammonia-

que 175
— métalliques... i85, 552

Iridium , oxides

,

sels 4^7 »
^28

K

Kaolin 541

ÏLei mès 58 1 , 091

L

Laitier 5i7

Laiton 4«2

Lana philosophi-

ca ( oxide de

zinc) 5i2, 542

Liqueur fumante

deBoyle 297

Litharge 4^4

Lumière 5o

Lui xxvij

M

Magnésie ,
niagne'-

sium , sels de

magnésie , etc. . 221, 555

Magnétisme 55

Malachite 4'7
Malléabilité 181

Manganèse, oxides

et sels , extrac-

tion 5oo , 5 1

5

Marbre.
( Voyez

carbonate de
chaux.

)

Marmite de Papin 5i

Massicot
(
prolox.

de plomb).... 4^4 >

Matière perlée de

Kerkringius 57

3

Mélanges frigorifi-

ques 190
Mercure, oxides

,

chlorures , sels

,

etc 4^^5 ^22
— doux 4^7 j 554
Métal de canon 4 ' ^

— des cloches Ibid,

— du prince Ro-

bert Ibid.

— Métaux, oxides,

sulfures , io-

dures
,
phos-

phures, chlo-

rures , sels et

extraction.. 178, 5iï

Mines métalliques.

( Voyez chaque

métal en particu-

lier.
)

Minium ( deutox.

de plomb ) S^o^
,

54^3

Molcculrs a

Molybdaies 5bo , 596

Molybdène ,
oxide,

acide molybdi-

que et molybda-

tes 557 ,
519

Monnaies d'or et

d'argen t de Fran-

ce 447 » 4^^

Mortier



Pin oKdre

! Muriates . (
Voyez

chlorures et hy-

dro-chlorates ). i85, 204
sur - oxigenes

ALPHABÉTIQUE. 607

Oxidalion
(
degrés

d') 182

Oxides métalliques i85, 55o
— en particulier.

( chlorates ). 202 , 5^5 ( Voyez l'iiis-

loire de cha-

que métal.)

Natron. (Voy. car- — non métalliques

bonate de soude) 279 eugénéralet

Neutralité des sets 187 en particu-

Wickel, oxides, sels, lier io5, 49»
elc 421» 52a Oiigène 6a, 4^1

Nihil album ( oxi-

de de zinc ). . . . 5 1 2 , 54^ p
'Nitrates 2o5

,
ôyS

— en particulier.

{Voyez l'his-
Palladium , oxides,

loire de cha-
^^j^ extraction. 462 , 55o

que métal. ) p^^^^^^ mercurlel-
Nilre (Voy.«.^r«^«

le (^r^^o-c/.W-
dc potasse) ... 268 , 576 mercure). 427 , 554— maammable .29^ p^^.^^jj^ / / ' ^

Kitntes..... 304, 584 p^^^^i^^, ^^^jg.
^

— en particulier. i . ,
fXr - que des gaz 4-0
(f^oyezlhis- ^,— des melaux 4-75
toire de cha- m 1 , i-r-

que métal.)
Phosphates 199,561,

Nomenclature chi- -'^n' particulier'.

(7^0^62 l'his-

Q toire de cha-

que métal. )

Or , oxides , sels et Phosphate ammo-
extraction 4^^ > niaco-mercuriel 56o— fulminant 4^7 Phosphites >. . 200 , 563— de Manheim ^12. — en particulier

— de monnaie. ....... ^55 {voyez l'his-

.— mussif ( £^<î«/o- loire de cha»

sulfura d'à- que métal. )

tain) 355, 55o Phosphore 76,48/1
Orpiment (

J«//ttr«
5^^^^

d'arsenic 34^) — de Baudouin 25(j
Osmium , oxides , — de Bologne

24<)
«cls, extraction. 527, 44^ — de Homberg 22^



6o8 TABLE DES

Phospliure de car-

bone 78 , 599— de ehlore 89, 5io— d'iode.. 85— de soufre 85
— métalliques ... i85, 548— de chaux , de

baryte et de
slroot. {^prè-

parations ) 54g— métalliques en
particul.

l'histoire de

chaque met.)

Phtore i65

Pierre à bâtir. (Voy

.

carbonate de
chaux.

)

—« à cautère 262, 536
— infernale 4^° >

Pile Toltaïque 55

Pipette

Platine , oxides ,

sels , extraction. 458 , 528
Plâtre ( sulfate de

chaux ) ; 25

7

Plomb, ox ides, sels

et extraction. . . 4^1 »

Plombagine . 5 16

Pompholix 3 1 2
, 542

Potasse 268
, 554

Potassium , oxides,

sels et extraction. 252, 5i2
Potée d'étaln 557
Poteries 558

Poudre àcanon 270
— fulminante 272
— de fusion 275
— de mine 270
— fulminante d'ar-

gent 4^**

— fulmin. d'iodu-

re, d'azote 175

M ATI tu ES.

Poudre fulmin.de
chlorate de po-
tasse 202
— fulminante d'or 4^7
Pourpre de Cassius 4^^
Précipité rouge

( deutoxide de
mercure ) 54/

Précipités produits

dans les dissolu-

tions métalliques

par les alcalis ,

l'acide hydro-sul-

furique , les hy-
dro-sulfates, Vin-

///j«7«denoixde

galle
, l'hydro-

cyanate de potas-

se et de fer 47^» 4;^
Pyrite de cuivre

( sulfure ) 4^*
— de fer

(
sulfure ) 5 1

8

Pyromètre 1 &
Pyrophore SGy

R
Rayons calorifiques 10

lléalgar ( sulfure

d'arsenic ) . . . . 545 , 55

1

Réfraction 5o

Rhodium , oxides ,

sels et extraction. 4^6, 55o

Rouge d'Angleter-

re {peroxide de

fer) 023, 545

S

Safran de mars apé-

ritif SiO

— de mars astrin-

gent 3:t5

— des métaux 38o



l'AR ORDRE

Salicoi' ou souxle de

Narboniic

Salpêlre ( nitrute

de potasse). . . .

Sels en général . .

.

Sel admirable {sui-

fatà de soude ) . .

dro-chlorate

d'ainmouia-

)

Sels doubles

Sel de duobus [siil-

fcite de po-
tasse )— fébrifuge de

Sylvius
(
hy-

dro-chlorate

de potasse ). .

— Gemme

280

268, 5-6

187 , 557

29:),

281

587
187

266

173
285

— marin 285 , 585

287— microscoraïque

— polycbresle de

Glazer {sul'

fate de po-
tasse )

sédatif ( acide

borique ) , .

volatil d'Angle-

terre

îSélénile ( iidf'ate

de chaux)
iSerpentin

( voyez
y4lambic ).

{Silicium , silice ,

sels de silice et

extraction 212
SSimilor

SSmah. ( azur ) ,

SSodium , oxides
,

sels , extraction.

SSoude d'Aiguemor-

266

128

285

237

xxuj

5l2
4l2

557

tes , de JNarbonne

SSoude pure

274 , 5l2

280

377 :

ALPHABÉTI QUE.

Soufre
— doré

Spath calcaire {car-

bonate de chaux.
— fluor

— pesant

(

sulfate

de baryte ) . ,

Strontium , stron-

liane , sels de

slrontiane , ex-
traction

Stuc

Sublimé corrosif.

.

Sulfates

— en particulier,

(/^oj'ez l'his-

toire de cha-

que métal. )

Sulfites

— en particulier.

(
Voy. l'his-

toire de cha-

que métal. )

Sulfites sulfurés. .

.

Sulfures hydrogé-
nés. ( V. hjdro-

sulfates sulfu-

rés).

— métalliques. .

.

— en particulier.

(
Foy. l'his-

toire de cha-

que métal.
)— d'oxides {foies

de soufre )

.

— de carbone.. . ,— de chlore

— d'iode

6n()

80, 486

579»

255
240

249

240 , 5 1

2

258

428, 555

200 , 565

201
, 572

20 r , 572

i85, 549

227 , 55r

82 ,
5'ig

90 , 5;

I

.... 85

Tableaux 47oetsuiv.;

280 Teinture minérale

de Fowler 5q5

3y



6lO TABLE DES MATIERES PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE.

Tellure , oxides , V
sels, extraclion. 584,

Ténacité des mé-
taux 182

Tension des va-

peurs 26
Terre pesante {ba-

'J'P )

Thermomètres i4

Tliorine 601
Tinckal.

( V<>y. bor-

ftiv ) 277
Titane, oxides, sels

et extraction .. . SgS , 619
Trempe de l'acier 017
Tub^s de sûreté xxvij

Tungslates 366
, 598

Tuni^slène, oxides,

sels, extraclion. 565 , 619
Turbilh minéral.. 4^^ 1 ^7*
— nitreux. 4^7 >

u

"Vapeurs

Vermillon
Verres
— d'antimoine

Vert de Schéeie . . 420,
Vitriol blanc, bleu

ou vert.
( Voyez

sulfate de zinc
,

de cuivre ou de

oMiam {tungsùO'

te de Jer)

Y

25
4?.6

556
5oo

596

567

Ytlrium , ytlria
,

sels d'ytlria. . .

,

z

218 , 5l2

Urane, oxides, sels

et extraclion. . . 386, Sig

Zinc
,
oxides, sels,

extraclion 5o8 , 5i6
Zirconium , zirco-

ne , sels de zir-

cone,exlraclioQ. 2145 5i3

FIN DE LA TABLE ALPHABÉTIQUE.
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